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EXTRAITS 

DESJOURHAUX 

SUR LES VICÏOIKËS ET CONQUÊTES. 

» 



' Minmveffimqaxse, du moU de fMer 
PHILOXÈNE». 

Toot ce retrace la gloîre des armées françaises impor-' 
lime Philozene. La presse» les pinceaux , Le burin, la lyre* 
le tbéâlre, semblent former une conjuration pour le déses- 
pérer. « Abl dit-il, finissons-en , de grâce. Soit; nous avons 
clé, nous pourrions ^tre encore fies fondrrs de i^nerre ; nir^U 
nons l'avons assez dit : cetôternel coucerL de louau-^^es ciu'mi 
peuple s'adresse à lui - même, est-il de bien bongoùi!? De 
^râce , finissons-en. » 

— A merveille ♦ IMiiloxène j vous teniez, il y a quelque* 
années, un autre langage. JNos soldais et leurs chefs, à vous 
entendre» étaient de Tén tables brigands. \\y avait honte d'être 
Fran^aiik La morale s*étaît réfugiée tonte entière à Londres et à 
Saint-Pétersbourg, et la gloire militaire ellennème ne resplen- 
dissait à vos yeux qu'à travers les brouillards de la Tamise. 
Aujourd'hui tous chan£;ez de batterie ; vous attaques nos 
héros arec Parme du ridicule. Il y a de l'adresse dans cette , 
nouvelle tactique $ Tojons pourtant si la force et la vérité 
.des choses ne sauront pas triompher de votre adresse. 

On sait que de tout temps la nation française, soit claus 
ses écrits, soit dans ses discours, s'e§t exprîmce sur les étran- 
gers avec enthousiasme, et sur elle-même avec inodesite; 
bienséance d'autant plus remarquable, qu'elle a toujours 
été plus loin d'être réciproque. Mais , en 1814 et années sui- 
vantes, les étrangers occupaient , imposaient, asservîssaîent 
notre territoire j or, quand même ils auraient tous été des 
Scipion et des Catiaat (et Thistoire dira s'ils ont été des 

« Anides <irsogcn« 
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Catînât et des Scîpîon ) , il est bien certain qu'alors la bien- 
séance spiiîe et la pudeur prescrivaient à quiconque ayait 
une goutte de sang français dans les veines, de réprimer 
pour eux. l'élan au uiuins déplacé de son admiration. Cepen- 
dant c'est cette époque même que vous , Philoxène , et vos 
pareils, aver. choisie pour essayer d'avilir nos défenseurs, 
et pour épuiser envers nos hôtes toutes les formes de la plus 
basse adulation. Les cUo&es étaient au point, que ceux de 
ces braves étrangers dont las coeurs tressaillent aux noms de 
patrie et d'honneur » ne poinraieiit pas dîssîninler lenr pro* 
Ibnd dégo6t| si la nation française n'eftt protesté bien TÎte 
contre la flétrissure oiie tous lui imprîmies t eUe ëtait avilie 
en effet, avilie à ne jamais se relever. La nation s'est conr- 
roticée noblement contre cette indignité. Ârmée du flam» 
beau de riiistoire y elle a montré au grand jour l'héroïsme 
et la loyauté de ses enfans. £t lors même qu'elle eût cherché 
h réflécnir sur votre frout la honte dont vous tâchiez de les 
couvrir, lors ïnérae qu'elle eût vcnijé par des déi^radations 
morales rinuiile Itatharie de vos injririeTix r (Torts , n'eût- 
elie pas usé en cela du droit le plus saint et d^s représailles 
les plus légitimes ? La Grèce, qui a tant applaudi Xénc^plion 
^'crivaut , sans ménagement pour les per^des, rexprdiiioa 
glorieuse dont lui-même avait été le héros, ne lui aurait- 
elle pas décerné plus de couronnes eneore ^ si elle avait vu 
se glisser insolemment fnsque sur la terre ^9 la liberté les 
flatteurs d'Artaneroe et les amis de ses satrapes? 

Mais cette juste rîguèor, Philoxène, jé ne m^japerçofs p«i8 
qu'on V^t exercée envers tous et les vôtres. Je pavcoiqns 
les divers ouvrages 4|tt*a enfantés le dësir de Tenger l'hoQ^* 
neur de la France, et je vois éclater dans tous la modération et 
la générosité françaises. J'ai là sous les yeul le premier en daté 
et le plus important (J^ictoires, coiujuc'tes, etc.) «. A quelqne 
page que je l'ouvre , J'v trouve' une simplicité noble ; point 
de jactance , point d'aigreui\ point de déclamation j la vérité 
sans £ute , quand il s^a^it d'une viaoire ^ l'aveu si^ns abais* 

» Le principal directeur àa l'entreprise de* f^ieioires et eomfu/tcs est M. !• 
génM bmim , oékwrdittingoé, donrb tiiint «ft ici connaiisasoes m mmM 
déjà fait rciparquor d^î» p|«HBSr« OUtrugl» milUflï^- Son kl y élégant rt 
rnpiffe a les f|ualités C|ui* COfiTienncnt 911 récît. L'inliorluciion , ouvragç 4« 
M. Tik&ot, devait ^ire, et est en effet d'un ordre plus élevée c'e^i ^l^e biiliaoïe 
réeanitHlaiiQQ dès ^and» travaint de nos tsmht^ mpaîn le commeneemeiit d« 1« 
lévolutîon jusqu'à nos jours. Le bean moavenuint qui la termine «mI uné «sbot* 
tniion à la France de ùtndvr « nfîn la poix , l*ord«« et 'a liberié. Cer|fss , i'éhr 
quence qui œatchc à de ti ls cJUii, est plus noW*-, J>ius laoïait cl plus conso- 
lante que ceUe qui, sous la plume de Virgile, cicitiât le» Rooi^iii» 4 U dfiaê-' 
uiioa de l'nnivcvs^ 
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— «i e »t quaad 3s*agit d*o& revers $ «urtont le plus gnndsoîa 
d'évUer toui ce qui poutrait altiser àm baues de parti* La 
Imwtouw • rbumanité y refoivem lenr trilmt dMoges , sent 
quelques drapeaux cpi'eUes se soianl aicnalëei» Om dirait une 
grande famille cpi'apviàa de loi|giies divisionf rassemble le 
foyer paternel, et ^ui Jette snr le passé des regards animés 
sans doute, maïs désarmés de tout ressentiment. JNon, celle 
mas^e immense de gloire ne peut troiTrer de detracleui» 
que dans ceux qui nVnt auoua coulingeni ii lui louruîr. 

Résignez- vous donc, Philoxène ; Tos oreilles seront fati- 
guées encore long -temps de la louange de nos guerriers. 
4LI*est vous-même qui, par un dëuigremeut coupable, avez 
provoqué envers eux nos premières explosions de reconnaia* 
MDce et dVmoor; et n'teaaBtoiia-nooa pa§ en à les venger de 
▼oas t notre besoin d'bonorer leur gloire et de consoler leort 
revers eût Maté de «iéme, avMsitâ qne nées les aveM vas » 
ilésabtisss de leurs brillantes erreevs , rentrer dans les vel^ 
qse Isuv avaient traf>ées la patrie et la liberté* 

La molntion que vous omnmea française , et qne j'appelle , 
européenne , ce géant dont la course vous irrite , renverserait 
ries colosse. Comment serait-il arrêté ou modi-ré par des 
pjgraées tels que vous? Précurseur de Tordre, sa mission 
lut de marcher jusqu^à ce qu'il se reposât dans les lois; le» 
lois , telle est la seule digue qui le coutieune; et c*est celle 
qu*en dépit de vos efforts, des niaius bienfaisanîes «t sagea 
recommencèrent â élever auiour de nous. Ah .' si soudain > 
et comme par enchantement, nos gueiriers, ces lions si tert 
nhles ans eombats, n^étaient pas devenus donx et soumis, 
le premier je m^éleverais xjontre la forée aveugle , contre le 
&rce dangereuse à la soeiétë* Mais voyes , l^biiesène, voyen 
œ qaa USurepe entière eontemple avec admiration ? Le 
DMoination, ponvelle Amiide» avait tende ses pièges â nos 
'guetilèrs; pour les asservir, elle avait emprunté les traits 
et les nobles séductions de la Gloire* Nos modernes Renaud . 
oublièrent un moment la patrie pour des cordons et pour 
des titres; l'émtdaliou d'une brillante servitude avait eo- 

tlammf' tous les rangs Ah î que cette erreur s'est «ubite- 

ttient dissipée ! Une âme , une âme française ne cessait paa 
d*en^amnier tous ces corps héroïques ; la charte est pour 
eux le boucher magique devant lequel luieni pour jamais les 
illu&joui» et les fantômes; et la liberté que les lois donnent 
aux nations, truuvLia désormais dans la vaillance, uou de» 
obstacles , mais des appuis. 

^ Que prétendes^vons dono » Pbilox^et par -vos déclama- 
ticm> biesnaidérées? JLaFnmee a dea^, leçons vîmit^, devs 
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leçons toQtes contraires , à étaler irax regards de PuniverS." 

Ici la rpsignation calme et sonmise ; le respect des lois et 
des propriétés; l'amour de l'ordre et Tardenr du travail 
dans une armée immense, qui tout à coup a ({uitté l*épé«' 
pour la hoclie , et les tentes pour la chaumière : là , les com- 

gafpîies secrètes , les enrolemens ooTerts , les extorsions, les 
rigaodages , les assassinats; en un mot, toutes les fureur» 
d'un parti qui ne s'est reiusé aucau excès daus sou triomphe*^ 
«t qui n'en désavoue aucun dans sa défaite» 

Journal général du 2 mars itii^ 

TOME ONZIÈME» 

Le onzième Tolume du grand ouvrage consacré au récit 
des victoires et des revers des Français pendant les huit der- 
nières années du dernier siècle , et les quinze premières du 
siècle actuel , euibrasse les cinq derniers mois de 
( thermidor an 7 à nivose an 8). 

L'historien développe la suite des opérations dansla Basse—' 
Egypte, après la relraile de S^rle, le débarquement d'une 
année anglaise et turque sur la cote d'Alexandrie , la célèbre 
Bataille d'Aboukii^, elle départ de Bonaparte pour retouraer 
eii France. '■ 

Des évënemeiis désastreux ; mais uon dénués de gloire , s# 
passent en Italie. lia bataille de Novi , la mort de Joubert » 
Ta capitulation de. la citadelle de Tortone, les efforts de 
Championnet à travers les Alpes, de Charapionnet rendu 
à ]*«mour des troupes après son injuste disgrâce , ragitatiom 
du peuple et même de nos soldats dans l'Etat de Gênes, la 
victoire annonçant à Fos?nno qu'elle n'avait pas pour tou- 
jours déserté les drapeaux français, et le général Gouviou 
Saint-Cyr préparant sur le territoire de la Lîgurie , par son 
courage , sa fermeté , sa sagesse , les merveilles du fameux 
siège cjue devait bientôt soutenir Masséna : tons ces grands 
mouvemens avalent été précédés des plus horribles exécu- 
tions à Naples , dans la Cafabre , et dans la capitale du monde- 
chrétien 5 ils furent suivis de l'héroïque défense de la placv 
d*Anctoe par le général M onnier. 

Dans le même tempa la Suisse , si long-temps préservée 
des fureurs de la guerre, et le Haut-Rhin, admiraient lee 
savantes combinaisons de Masséna , près duquel il semblait »• 
au milieu de nos désastres « que la fortune française fàt venue 
eUercber un asile. Ce grand capitaine» appuyé sur ses dignes^ 
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Heoteiians Lecooriie, Soalt, Legrand* MoHtor, Gadîn et 

Loîson , s'âevait comme nne digne imposante , el arrêtait 
seul le débordement des armées ennemies qui vouîiîent 
inonder le sol de la France. 11 se rendait maître du Saint- 
Oothard et de la vallée de Reuss j il faisait échouer les projeU 
clu prince Charles, au passage de TAar; il franchissait la 
Liinin et la Limath , et , dispersant trois arjnées autour el 
dans les murs de Zurich et de Constance , par ces combats 
successifs qu'on a appelés la bataille des quinze jours y il ré- 
duisait Pimpétaeasr €t Wbtre S«nr|row, accoimi de lllalîe, ' 
& ëvacoer la SaUse , et à m séparer de la coalition • méma 
avant d^en aTOÎr. reçn Tantorisation de la part de son maître. 

Là se retronvent » avec ceux que nous Tenons de cîter« les 
noms cbers aux brayes j d'Ondinot t de Lorges • de Mortier , 
de GaEan(la Peyrière) , de fiontems, de Brunei, de Klein, 
de Drouet, de Foy^ de Mesnard , de BotTÎnt de liapisse, 
de Graindorge, et de ce vieux colonel Lacroix, que Masscna 
n'ouhlîa point dans son rapport, et qui , \\ «^oixante-buit ans, 
montrait encore à nos jeunes guerriers ie cliemin de rhon« 
neur et de la gloire. 

Lecourhe , épuisé de travaux., était allé succéder à Multer 
sur le Bas-Rhin j il avait renouvelé le blocus de Philipi,bourg , 
il avait combattu sur le Necker et sur l'Eutz ; et , à la non- 
Telle des événemens da 18 brumaire , ajant déployé de nou- 
veaux efibrta aTee Ney, LdI>orde, Decaen, d4lantpoult et 
IBaraguay d^HiUters , il aTait enfin procoré quelque repos à 
•es troupes sur la rive gauche dn Rnin. 

Mais une expédition d*une bien plus haute importance 
UTait appelé sur la Hollande tous les regards de l*£nrope at- 
tentive* Un immense armement avait jeté quarante mille 
Bosses et Anglais sur les cotes du Helder, tandis que la flotte 
anglaise forçait le passage du Texel, poiir replacer la républi- 
que bnt.ive sous le î^ouvernement du stalondher. Cette granda 
entreprise était secondée par les anciens privilégiés des états- 
généraux, et les équipages des vaisseaux hollandais avaient 
été préparés à l'insurrection. amiral baUve ne put se faire 
obéir quand il ordonna de combattre « et lesmanns livrèrent 
aux Anglais vingt vaisseaux , six cent cinquaiite pièces àe. 
canon ^ et quatre mille hommes d'équipage , sans briller une 
amorce. 

Après un si grand a'^ntage, Tarmée" combinée croyait 
u^aToir plus qu'à se rendre en triomphe h Amsterdam ; mais 
le général Brane était chargé de défendre le pays. Van- 
damme « Dacndels et Dumonceau étalent sous ses ordres , et 
les troupes dontilt pouTaient disposer étaient de moitié plus 
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faibles en nombre que celles dus assalUans. Les combats dé 
Berghem et d*Alkmaor,ies disposilions admirables dn général 
français, rejelient Parmée conquérante dans le Zip et au 
Hetaer , et contraignent le dnc d*Yorck à capituler ponr ob- 
tenir la permûtton de rembarquer tons set Anglais et tone 
aes Russes. L*énneini ae retire avec le regret de nViToii* pu 
inonder la Hollande , au moyen des coapuc^s qu^il n*aTaif 

Ïioint bésité à pratiquer aux digues du Zuider-Zce, et avec 
a résolution de ne point exécuter Particle le plus essentiel 
de la capitulation^ et qui prescrivait le renvoi , sans condi*» 
lion , des prisons de l'Angleterre , de huit mille prisonniers 
(le guerre français et balaves , faits antrrîpuremeiu à la cam- 
pai^ne qui se terminait d'une manière si i^âitendue par le 
ca]>inc t <îe Londres. 

A une distance immense de ce cb.irap de bataille, mais 
dans le môme trimestre, nous avons vu qu'une autre escadre 
anglaise el turque avait aussi auaqué une langue de lerra 
eu Kgypte ; mais les Ottomans s'y étaient fait tuer. Les !' ran- 
cis n araient pu faire que quelques prtsooniers monrans 
d'inanition, tous ces Turcs s'étaient signalés, à la prise d*A- 
])oakir » par leur férocito ordinaire $ et il &Uut Tinterrention 
du Commodore sir Sidney-Smltb, pour sauver la vie aux trente** 
cinqbommes ^oi^ sons les ordres du chef d« bataillon dugénie 
Yinachot avaient osé défendre le fort, après la prise de le 
redoute oh le commandant Godard avait péri. Nous croyons 
que c'est page ib, après la capitulation de M. Yinache , 
qii'anraît dû être placée In note très-imporlaiito <le la pag^e 17. 
JtLn elTet, le rapport du goneral Bertbier n'inculpe pas le 
commandant de la redoute, mais celui du fort, après la 
raort du commandant Godanl. Le chef d'état-major a même 
explique ces motifs par la phrase suivante, qui est ainsi con- 
çue : « Le fort est s/paré de la terre par un fossé de vingt 
pieds, ayant une contrescarpe taillée dans le roc j le revête^ 
ment en est bon : il eût pu tenir jusqu'À Parrivée des seeoim.ii 
Nous appelons Tattention des lecteurs sur nne antre.nete 
de la page 21 , et qui concerne Vadjudant-général Juîlien. 
Elle donne lien à de grandes méditations snr rtienrevse té- 
mérité d*un officier» qui^ot désobéir à propos à des orures 
supérieurs • et sur la récompense que peut recueillir « dans 
des circonstances épineuses , un commandant de province 
, conquise et occupée militairement» qui a su faire aimer 90 n 
pouvoir, en ne Texerçant tjue selon les lois de la jnstiee et 
de l'bumanitt^. Assurément , s'il riait une contrée où une telle 
conduite <int être peu productive, oVtnit au milieu d'un 
peuple que na religion , ses mœurs , son langage # ses préju* 
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^é$<f rend-Moni ennemi nature! fies FrauçAÎs; et s'il était tm 
tnomeni où lecoaoaissaace put élrô étouffée par d'antres 
considérations, c'était à rinslaai où tioe grande armée de 
MusuUiiaiis M présentait p&vr ta dâimiiiie i et eependfttit il 
n'eit riiNi dû jAbê attendrissant que l^iaHtAti(m faite à JuUten 
par les notables de Rosette pour qu'il iiBSVloigne paé, a Com- 
naandant * lui dît nn t énériible vieillard , orateur de la éépisim 
latîoB » on assure qne tu Tas nous quitter i reste ici parmi des 
amïa ; tu nous as gouvernés en pAre$ iMrsonne n*a à se plain- 
dre de toi; lu n*as dérobé l'argent d'aucMQ de notos; ttt peux 
compter sur rattachement que nous t*dvons voué; nous com- 
Battrons à les côtés, si Ton vient l'attaquer; niais si tu pars, 
ne t^otïense pas , si, pour éviter la ven£;eancc des Osmaulis, 
nous nous montrons tes ennemis : nous «serons; pont - être 
obligés dp tirer sur toi, mais soii sùr que nos coups ue t^at- 

teiodront pas n 

Quelle mère, eu lisant celte harangue admirable, en pro- 
nonçaul cette dernière phrase, ne bénira pas la mémoire 
d'un génànal dont la sage eondoite devenait ta sativeparde 
de tons ses soldats? Que de vieua perat aut^tent des lib de 
plus pour leur fermer les jeant ,* si tons le» ckefs , imitant le 
noble désintéressement de Jéllien * n'avaient famais exposé 
leur troupe valeureuse k d'antres ebaUees qn*k eeltes des 
combau, à d'autres dangers que ceux que présente un champ 
dff bataille ! Cette longue note des auteursest donc d'Un trè»^ 
grand intérêt : sa destinée est d'avoir «n four d'heut'eiix m**- 
sultats. Quant au moment présent, ponr ceîfî! qui Ht avec 
attentiou ce volume « elle est eoniuie une ('asis au milieu 
des sables hrûlans , ou comme une eau Imipidc qui s'offrirait 
nox regards (run Tovai^eur éf^aré dans l'immensité des déserts. 
Le siège d'Ancnne csL d' crïL avec icms le.^ ddaiis qne com- 
porte un si nK uiuraijie iaiL d'arnies. Le coui ago suj)pK c ii I.i 
iorce , le dévouement au nombre , le génie à in nature. An- 
c6ne , privée de meblius et de pondre , |>06sédait IVx-com- 
miissAlre Irançais d^ Gorfou. M. Briche , trère du lieutenant* 
gén^'al do tm nom^ Ami et eamarade de eollége de Dësiles, 
sit6t oublié de aes eoooitoyens, ami de GafarelK , mort en 
Egypte, éi de Demix, enseveli sous les iauriers de Marengo, 
ûiTenia dea moulius , et fabriqua de ta poudre. Il devint In 
providence de la garnison. 

Dans ùne sortie exécutée par cette g&rtilsôn, sons les or^ 
dres de 'son chef intrépide, on vit deux généraux cisalpins^ 
mais combattant dnns des ran£;s opp'^srs , s'acb^n-ïi'^r Vwn 
contre Tanlre , et ne terminer le combat entre deux, anciens 
aiHÏs^ ^ue par la mort d« l'un d'eux. Le gênerai Piuo fit 
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achever , a coups de sabre , le transfuge Lahoz , qui com" 
mandait les insurgés. Déplorable effet des guerres d'opînioa l 
Ainsi , dans la mémo campagne , on avait vu , en Helvétie » 
des bataillons suissos, au service de la France et de rAuiri- 
cbc, se rencoulrer sur le champ de bataille, se précipiter 
Tua sur rantre^ et répandre à gràncU flots le sang de leur» 
frèretf. sur le sol même de leur patrie. Du moins ila n*ëlaieiit 

Sas libres les malheureux prisonniers que Rome , dans son 
éUre» condamnait à lui donner y dans le cirque » un si hoi^ ^ 
rible speetode! 

Les passions les plus sanguinaires s'étaient aussi dérelopr 
pëesdans la péninsule d'Italie, lors de révacuatîon , par 
les Français , du royaume de Naples et de la ville de Rome.* 
Un cardinal et un moine apostat , qui se faisait appeler 
moine-diable ( Ira-diavolo) , places à la tête de cinq cents 
malfaiteurs, ci^traits des baignes et de tonte la Calabre insur- 
gée, dirigèrent des meurtres et des actes de cruauté, tels 
que nous n'avons point le courage de les retracer. Ceux qui 
aiment à être émus par de {grandes catastrophes , peuvent 
lire les exploits du cardinal Ruffo , de Tabhé Prouio ei de 
l'amiral Nelson , qui se fit grand-prëTÔt des rengeances , et 

3 ni poussa Pexcès du délire jusqu'à faire le procès à sainfe 
anvier > à con&qner ses biens , à condamner son sang à une 
coagulstion élemelle, et à lui défendre d'opérer jamais au-» 
Cun. miracle à l'avenir. Et nous osons parler de lumières t ém 
ferttts , de religion , de droit des gens et de ciTilisationl 

Pressés par la multiplicité des matières , nous n'avons pu 
mi'indiqner sommairement les diverses sections des trois 
chapitres contenus dans ce volume. Mai;* comment passe- { 
rions-nous sons silence le récit de la bataille de Novi , de 
ce comb ii (le géaas où Joubert, déjà si illustre et d'une si 
grande espérance, périt dès la première chargée j où versèrent 
leur sang tant de généraux qui devaient parvenir aux plus 
hautes dignités de Tarnire , Moreau , (Touvioa 8aint-Cyr , 
Dcvssolea, Pérignon , Groucbj, ^Vatrin, Partouneaux, CoUi, 
Lemoine et Laboissière j où Sowarow, Kraj et Mêlas furent 
obligé&de se battre comme des grenadiers^ et où le spec* 
ti^cle du carnage épouyanta jusqu'au farouche ordonnateur 
des massacres d'Ism^flow et de Praga? Les malheurs de 
cette journée célèbre eurent cela de particulier, qu'ib ne 
firent qu'ajouter au dévouement du peuple français et de 
ses magistrats, que l'armée fut remerciée de son courage » 
et qu'une fcie funèbre consola les mânes du jeune héros qui 
s'était arraché des bras d'un nouvel hymen , pour aller 
çiourir sur le Ut d'honneur, La pyramide Totqe ^ jl.oubert 
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Ei^TRAÎTS DES JOÔftNAtX 



tiif 



ii'a yoiai été âevëe > et sa statae , qui ornatl le irettUiale du 
palais des pairs» â dispara. Uamol célèbre de cet iUuslre 
guerrier doit cepeodaat ajeuter aa i^^ect que ooas portons 
à sa mémoire, u 11 manque à la France • disait-il , d avoir k 
lutter contre de grands et lodgs revers » d*avoir recneiUi et 
développé, dans les malheurs, les vertus fortes et consiantes 
que l^inibrtuiie seule peut donnèr aux tiàtioiis comme aux 
hommes.» H est probable que, sous ce rapport, Joubert 
trouverait qu'aujourd'hui il ne nous manque plus rien. 

Nous en avons dit assez, pour faire connnîlre combien le 
onzième toiii. des f ictoircài , conquêtes et revers coatieiil de 
faits iuteressans , présentés avec art et d» crils avec chaleur. 
Chaque pas que luiU en a^ant les réfiacleurs , donne k ce 
grand ouvrage un nouveau degré d'importance, et justiiie 
l'estime du public poiur ce moniimeat national.' 



Xlli. 
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tJÈ&A&TMS, RëVERS ex GUERRES CimES 

DES FRANÇAIS, 

DE 1792 A l8l5.* 

LIVRE SECOND. 



SECONDE œAunoN. 



CHAPITRE XV. 

' , ! ' ' . ' ■ .' ' 

BVÈ3C% t)È t'iUSISE tB^Oé 



Cohfimeocctnent des opérations de l'armée de réserve ^ passage du hiont ^annt^ 
Bci^ard ; défense da fort de Bard ^ combats de la Cbiuselia et de Romnno j 
passage du Tésin; ftffi Français enlrMR à Milan ; occnpaliôn de Lodi, dé 
Pavte; capito)aiîoi|dirfQri de Bard; passage du ;Pâ) bataille de Montebdlo|i 
bfttiiJJe à» BfoMQgo; ittc^idq général Dvtwt} <»irten|ioii d*AU»uindrîe, «te. 

p * ••■4" * 4 

Tandis qilé legéaéralIMtéliis rétinissaittous sék efforts cbotre iSoo.m ttu: 
la fuible armée ^ue commandait Masséiia dans la république t5 juin. 

' Joùmanx du temps , — A n nnol-Rcgister , — Histoire de Franco , — Histoire liaii«. 
des campagnes d^Itulic , — Rclaiion <lii général Bcribiet, — Campagne de 1800 
par le général Boîow, — Précis militaire tift gênerai MaUliea Dooia* y — iNotea^ 
Mémoires ci autres Documeos coaunuoi^aésy etcé ' 
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i8èo-«nTiii. ligoriennei qnUl tenait ce général bloqué dans Gènes, et (pt 
déjà il se berçait du vain espoir de pénétrer dans le midi 

de la France , en écrasant le petit corps de Suchet sur la 
^- ligne du Yar , Tarmée de réserve ^ dont nous avons signalé 
rezistencei avait commencé ses opérations sons les ordret 
immédiats dn général Bertbier et sous la direction suprême 
du consul Bonaparte : elle avait ouvert cette mémorable cam- 
pagne de trente joiirs qui allait rendre à la France , avee 
réclat dé sa gloire roilitairè, toute son influence politique 

La création d'une armée de réserve avait été ordonnée par 
un arrêté des consuls ^ en date du 7 mars. Elle était des- 
tinée, ainsi que nous Tavons dit précédemment , àfourniv 
des renfcHTts tant h l'année d'Italie quli celle du Rhin. 
On a vu que les immenses préparatifs faits par les 
M\é$ pour ouvrir la campagne, avaient forcé le gouverne- 
ment a envoyer au général Moreau les premières troupes 
rassemblées cil cxccutioa de Tarrcté des consuls; mais, pour 
exécuter le plan conçu depuis par Bonaparte , de se porter 
en Italie à la tête d*uift nouvelle armée y pendant que Moreau 
s'avancerait en Allemagne ^ il devint nécessaire de prendre 
de nouvelles mesures et de faire de nouveaux ellorts , afia 
de donner à cette armée, qui devait garder sa dénomination 
première, une extension et une organisation npdvelle* C'est 
dans ce but que le premier consul, voulant mettre à profit 
rélan belliqueux qui paraissait animer la nation , lit un 
appel à la jeunesse française , et l'invita a prendre les armes 
pour le suivre dans les cbamps d'Italie y où leur^ilnés avaient 

déjà cueilli une moissou de lauriers si aboudante. Tels étaient 
à cette époque Teutbousiasme que- sut communiquer Bona* 
parte ^ et la confiance ^ inspirée par Itii a la masse des ci- 

(t) Noai vfom cm éem «oiier ici dii» qodqact «Ktaib «or l'âonninit 
Ibraïaiîoa ào VvaaM à» riiene , poor meUre not Jecienrt i néine de mieux 
^P^éem iei grands léniluui 4e Ja ticioke reupori^ à Maieiigo pv BoDaperie» 
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toyens , ([u'il suffit de cet appel, pour déterminer une foule igoo-anTin; 
de jeunes gens à venir volontairement briguer ^honneur de 
' serrir sous ses ordres. L'espoir de iroir la Fruice heureuse 
et florissante après huit années de troubles et de déchire- 
jnens avait réveillé dans tous les cœurs le noble sentiment 
du patriotisme. Vaincre et surmonter les derniers efforts 
de Ja coalition, obtenir enfin la paix, tels étaient les vœux» 
telle était la volonté , manifestés par les bons citoyens. Les 
défenseurs de la patrie a«courureut de toutes parts , du mo"* 
ment que Bonaparte eut annoncé que cette guerre serait la 
dernière. 

L'organisation de% jeunes volontaires qui se présenlèrenC 
pour faire partie de Tarmée de réserve, fut confiée au générai 
Mathieu Dumas. Cet officier distingué 9 membre du conseil 
des anciens en 1797 , avait été proscrit au 18 fructidor, et • 
n'était rentré en France qu'après la révolution du î8 bru- 
maire. Il publia I pour la formation > la solde et la disciplina 
dé ces nouveaux corps , une instruction qui se termiuait par 
ce passage : « L'esprit de toutes ces dispositions est de se- 
conder le zèle des volontaires , d en faciliter et d'en hâter 
ks e£fets , de leur assurer tous les moyens de remplir hono« 
rablemetit leurs généreux engagemens » d'en fixer la valeur 
. et le terme aux yeux de la nation attentive et reconnais- 
saute f et de ne laisser de différence entre ces nouveaux dé- 
fenseurs de k cause nationale et ceux qui les ont précédés 
^ au champ d'honneur , que l'avantage pour ceux*ci d'avoir 
cueilli les premiers lauriers et d'avoir donné ^ à leurs frais, 
l'exemple et le gage des succès » 
Après avoir terminé la formation du contingent de la ville 

■ Le génAral Dams, en tnfojant oelte iottroelion aax préf«is àn députe- 
nwiM, ' l'ttcoompagna «Piioe tctire, dam laquelle il «^appliquait à dAnontier 
qœ reflori altcnda de la nation par le premier coorol ictait miniblaUe* 
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iSoo-an Tiii. Pt^Tns et èes départemens Toisins , le génânl .Donts M 
Italie, readii a Dijon, où se trouvaient déjà les cadres de l'armée de 
réserve. Le générai Berthier, nommé par fionaparte com- 
mandant en chef de l'armée de réserve, se trouvait déjà a 
Dijon y et ce fut sons ses yeux et sous sa direction que le 

général Dumas acheva de s'acquitter des foDctions impor- 
tantes qui lui étaient confiées. Bonaparte le récompensa du 
gèle et de Tactivité qu'il venait de déployer en le nommant 
chef d'état-^major de la seconde aripée de réserve qui devait 
remplacer la première au camp de Dijon. 

Tous les militaires rentrés dans leurs fojers depuis les 
dernières campagnes furent invités k venir repi*endre leurs 
places sous les drapeaux de l'honneur et de la patrie, dea 
troupes de Tarmée de TOuest vinrent aussi (se joindre aux 
^ nouvelles légions. Les généraux , officie» et soldats de Tar^ 

mée d'Egypte qui se trouvaient de retour en France, furent 
également appelés a faire partie de l'armée de réserve, for- 
mée ainsi d'un grand nombre de vétérans et des jeunes 
eitoyens dont le dévouement à la patrie était le plus vif et le 
plus absolu. Les réfugiés italiens , que le système de rigueur 
e^ de persécution des nouveaux dominateurs de i'Ausonie • 
avait fi>roés de chercher un asile en France , formèrent une 
légion dont Bonaparte ocmfia le commandement au géoértl 
cbalpin Lecchi. 

A l'époque du passage du Rhin par l'armée de Moreau, le 
!i5 avril, l'armée de réserve n*était point ousore complète* 
ment organisée , et le premier consul ne paraissait pas fixé 

ncnt le denier. « Cest me ^émé ^iaéaitmaa cecoomiè p«r icmt les bon* 
fipriii, eentfe par «me Ici Fran^, dink-il» que le goofememetti cmnlNit 
pow b {Mixt et noo pim poor raUunet et nourrir le fiea de la gnerre. G'etI 
fKNir tamioer la tMméon, po«r aaranr le repoedea famîllei, Peniienca aî« 
vile, la «ériuilile iodépeadanoedet citojeoffc'ert enfin pour rMiicc lear boa* 
Iwnr ^ le piaBBwr conaal va HPMr anoora le Mrt des Itauullai* » 
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sur le plan des piemières opérations. Toutefois il écrivait ♦ ,$<mi,^ ^t^* 
le sa avril y au général Bertbier : « 3e pense ^ d'après ce qne 

Ton m'écrit des divers départemens , que, vers la iiu du 
mois , vos ^patorae demi-brigades seront recrutées et com- 
plétées 9 ce qui vous fera une quarantaine de mille hommes ; 
et s'il est vrai que vous ayez cinq mille Italiens, huit mille 
'hommes des dépôts de l'armée d'Orient, cinq mille chevaux 
et deux mille d'artillerie» cela vous ferait soîiante mille 
hommes* Qui vous empêdieraTt , même dans le cas cè le gé« 
néral Moreau ne pourrait pas vous fournir de grands secours, 
d'agir indépendaaunent ? Le général Thurean ,qui est à Brian- 
«on, pourrait aussi déboucher avec trois ou quatre mille 
homm^. » 

Deux iours après , a4 avril, annonçant au général Berthier 
ks derniers combats entre les Antriehkns et l'aimée fran- 
çaise dans I9 Lîgurie , ainsi que la séparation des deux ailes 
de cette même armée (la séparation de Masséna et de Suchet), 
fionaparte. raisonnait dans les suppositions que cet état de 
dioses pouvait faire naître : si Masséna échouait dans l'e»» 
treprîse de rétablir ses communications , on il resterait a 
Gênes tant qu'il aurait des vivres ( il en avait alors pour tt;eu te ' 
jours ou il se porterait rapidement sur Aoqui pour , de ia^ 
gagner les Alpes : on bien il irait chercher du pain dans le 
duclié de Parme , ou sur tout autre point de Tltalie. te Dans 
cet état de choses, disait toujours Bonaparte à Berthier, 
vous sentez combien il est néoessaira que l'armée de réserve 
donne , à plein collier , en Italie, indépendamment des opé* 
rations de l'année du Rhiu. » 

Le premier consul indiquait ensuite les débouchés de l'ar« 
mée de réserve , le Saint-Bernard et leSimplon , en discutant 
les avantages que l'un et l'autre présentaient. 

Pai* le Saint-Bernard, on se trouvait beaucoup plus près, 
du lac de Genève, et dès-lois ka. subsistances étaient plna- 
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i8oo-an viu Bssurées. Il était nécessaire de connaître les ckemius Jepu» 
Aoste jusqu'au Pô , et les lulieiis réfugiés pouTaiienit donnor 
les meillears renseignemens a cet égard. 

Ea débouchant par le Simplon , on se trouvait tout à coup | 
dans un beau et fertile pays. Rien n'était capable d'arrêter 
la marche des quarante mille hommes réunis sous les ordres | 
de Berthier^ et l'armée de Mêlas, en supposant même qu'elle < 
sortit victorieuse de la lutte engagée avec Masséna, ne pou- 
vait soutenir le nouveau choc de troupes fraîches et bien 
disposées. 

Bouaparte terminait ainsi : u Avant que votre armée soit ^ i 
arrivée a Genève et à Villeneuve, -j'aurai des nouvelles posi<- 
tives de Masséna , qui me mettront à même de vous donner 
dciî insiructioiis plus précises. Votre plus grand tiavail dans 
tout ceci sera d'assurer vos subsistances. » 

Maisj comme noi^s l'avons dit plus^haut, Tarmée de ré- 
serve y nûilgré les efforts du général Berthier et de son digne 
coopérateur , le général Mathieu Dumas , n'était pas aussi 
Complètement organisée que Bonaparte le pensait. L«s corps 
qu'on avait fait rester jusqu'alors dans les départemens, pour 
ne pas donner l'éveil a l'ennemi sur le rasseraLlemeiit de Dijon , 
n'étaient point encore arrivés dans cette ville. Bertiiîer in- 
forma le premier consul de cette circoiistance par «ne lettre 
en date du a6 : « Je senùs déjli k Genève , lai disait-il , st la 
formation de cette armée et tout ce qui lient csseiuielleroent a 
son organisation me le permettaient ; mais elle est en retard de 
vingt jours.» Il proposait au consul de prendre un parti indé» 
pendant des événemens sur le lUiiii eide ceux de Tailc droite 
de l'Italie (la garnison de Gènes) , et l'engageait à donner 
àu général Moreau Tordre impératif de réunir, le lo mai» a 
Lucerne un corps , de quinze mille hommes sous le oomman- 
demeiu de Lecourbe, avec les approvisionnemens et tont ce 
qui était nécessaire pour passer ie Saint-Gothard. U insistait 
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«nrtout pour que le général Leoourbe fût employé a Fexpé- iSoo-aaTin 
. dition dltalie^ en raison des connaissances qu'il avait des 

localilcs Je la fiontière des cantons italiens. 

Bonaparte trouva les observations du générai Berthier si 
judicieuses et si péremptoires, qu'il envoya au général Mo* 
reau Tordre de détacher de Parméedu BMn un corps de vingts 
cinq mille hommes sous le commandement de Lecourbe , et 
de le diriger de suite versieSaiut-Gotiiard^maisMoreau,qui 
connaissait tout le mérite d^ Lecourbe ^ ne voulut point 
consentir a se séparer de cet hai>île lieutenant. Le ministre 
de la guerre, Comot, se rendit lai*même au quartier-général 
de l'année du Rhin pour n^ocier cette affaire avec le général- 
en dief : Moreau menaça de donner sa dénrissbn st le consul 
insistait. Caniot ne put obtenir que le détachement des troupes 
du Rhia laissé en Helvétiesous les ordres du générai Monccy. 
Cette destination du général Moreau a ne point vouloir 
obtempérer aux désirs du premier consul pour assurer les 
auccès de l'armée de réserve dont celui-ci se proposait de 
prendre la direction ^ a été regardée, avec raison, comme 
l'origine de la longue et funeste querelle qui divisa depuis 

ces deux rivaux célèbres. 

L'armée de réserve devait se composer de sept divisious 
d'infanterie , dont les quatre premières , aux ordres des gé- 
néraux Lolson, Chamfoarlhac.y Boudet et Watrîn, étaient 
formées des troupes prêtes h marcher, et présentaient un totnl " 
de vingt-huit a trente mille hommes. Deux régimens de 
troupes k cheval étaient attachés à chacune de ces divisions; 
la cinquième, aux ordres du général Chabran , formée desr 
troupes de dépôt de l'armée d'Orient ; la sixième formée des 
19'. légère y >]Cfi, et 7a*. de ligne ^ et la septième (diyision 
formée de la ly. légère et de la légion italienne , avaient 
leurs bauillous disséminés dans plusieurs départenieiis. Elles 

prenaient de recevoir i'oidre^ de^se rendre a Dijou^ et de suivre 
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I0oo-an viis.le mouvement des quatre pi'tmières lorsqu'il serait com- 
inUie, nieiicé. LegeiiéralDupoat, chef de rétat-major-général^ fie* 
vait laisser son sousH^hef, le général yignoUe», k Lyon pour 
veiller an rassemblement de ces trois dernières dÎTisiont. Une 
des causes du retard dont se plaignait le général Berthier , 
était (a difâcuité éprouvée pour le <raâse<ui)iement para 
d'artillerie nécessaire à ^expédition) et surtout les travaux 
indispensables pour le transport de cette artillerie , destinée 
» pa&&er les Alpes eu suivait des chemios où Taudace des. 
bommcis. n'avait îainfis f$iit «usage du caqon. L'^rtiUerie on 
pouvait pas être transportée par des moyens ordinaires , et, 
pour effectuer une marche aussi nouvelle , il fallut re-* 
cpuri^ a des procédés qui n'avaient point encore été niif ea 
^ge« Toutefois les artilleurs français parvinr^t à surmon** 
ter des obstacles qu'on avait désespéré de vaincre jusqu'alors. 
Le géocral MarjçQoxit, commandant Tartillerie de l'armée y 
réussjit f fpfmer un équipage de campagne proportionné aux, 
forces de chaque division : il organisa le grand parc d'artîU 
lerie, fit construire à Auxonne des affûts- trahieaux , et 
creuâec des arbres^ forme d'auges, afin d'y placer les ca<« 
pons et les obusiers^ et de pouvoir les hisser jusqu'au sommet 
des montagnes par les sentiers les plus étroits et les plus 
escarpés » enfin, «m 3o avril , Tactif Marmout avait rassemblé 
les jBipprovisionnemens nécessaires aux premières opérations» 
en recueillant tout ce qui pouvait rester encore de matériel 
disséminé dans les places qui avaient servi de dépôt pour les 
ornées de Suisse d'Italie pendant les campagnes précé-i 
dentés. 

Le 3o avril , Tavant-garde de Tarmée de réserve , formée 
de la division du général VValnu toute entière , se trouvait 
déjà à Villeneuye et à Sannt^Maurice à la tête du lac do 
Genève. Le général Berthier fit bientôt suivre ce premier 
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«t , îe 5 mai , il se rendit de sa personne à Genève, a£& d'é- ^^^^ ^ ^ 
tabiir sa liga» d'opération , dont cette ville était ia base et le jy^],. 
]poîot centrd. L'eiKtrémité droite de cette ligne était appuyée 

par uu corps de ti oi:) a quatre luille iiommes sous les ordres du 
général Xhureau^ elle s'étendait jusqu'au woat Cenis. L'ex« 
trémité gauche était f<i^|Eniée par le détacbement de l'armée dn 
Rliio aux ordres du général Moncey , qui avait reçu de Ber- 
tbier Tordre de veiller sur les divers ^passages du pays des 
Grisons I et de conserver avec soin celui du Saint-Gotbard. 
£a attendant que toutes les divisions de Tannée fussent 

rassemblées a l'euirée du Valais et aux enviroas de Lau-« 
sauue ' y sur les deux rives du laç de Geaèvç, le géoéral 
fioribier d^iiiya Tordre aut généial Merescoit , oomnandant 
le géoié de l'armée, de ftire la reconnalssanoe exacte de 
toute la partie des moutagues par lesquelles l'année devait 
passer pour pénétrer en italien Ce général , Tun des plus 
habiles successeurs de Yauban , se fit aider, dans cette ope* 
ration importante , par le général Mainoni , officier d'origine 
italicaney qui s'était occupéi depuis long^tcnjps et avec succès 
de la topograpbie des Saates->Alpes. Les deux ea^kratnnc» 
adressèrent, au bout de quelques jours , au général Berthielr 
uu rapport, d'après lequel il ne lesiait plus, pour ainsi 
dire « qu*à se mettre .en marcbe et à suivre la i^oute qu'ils vch 
liaîent de tracer avec autant de clarté qne de prwplitnde, 

\ 

* Le génécal Berthier alla dlaer, le it nm!, avec set aidet-dc-«uip 4tl h 
fénéf«l Dapoot,. chez M. iNecker à Goppsi. L'cxpiimic««left.fioaMct**iftii 
lèniui» avec le pla« vif empressement , des moindret à&tSk âm (fomOM» 
caniptgnes de la revolalion. Chaque trait d'hérouiMy ciui(|lie adt de dérooe- 
meot sembtsit faire naître dans T^e de Tillustre Genevois un monvement d*or* 
gaeii, et le reporter à cefia ^poqne mémorabJe oh il avait jagé it ^«ùçLù iraa« 
fait difpa da la liberiéj «t, pramaoaotdesngards afbelneus^aïKlat oSoiav 
qai accompagnaient le géné-al en chef de Paiméa d« réaam (!«• aidca^da ramp 
Doiaillis, Brayèfca» da Goocbyt Arrigbi «t MofiD)| il leur dit : «MciiitOWj 
ton llN Uan i«iacf po V w da gloif e ! » 
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iSoo-an vui. Tout était prêt j et ie général Berthier n'osant rien entre-' 
lulie. preodre sans l*ordre exprès et direct du premier consul , lui 
Privait 9 lettre sur lettre, pour hâter son arrivée, afin ^'il 
* donnât lui-raème le signal du mouvement a travers les Alpes. 
Bonaparte, tout entier au grand projet sur lequel ses idées 
étaient arrêtées , affectait de paraître oecupé d'autres détails, 
a Paris , afin d'augmenter encore la sécurité des Autricliiensy 
qui traitaient de fable lout ce que la renommée div ulguait des 
futures opérations de Tarmée de réserve > et qui ne voulaient 
foir encore » dans le grand rassemblement formé k Dijon, 
qu'une mesure pour leur donner le change , et les distraire du 
soin d'achever la conquête de Tltalie par Toccupation de Gênes. 

Cependant, Moreau, pressé par ie ministre Gtfmot, avait 
•onsenti a porterie corps du général Moncey jusqu'à quiîise 
mille hommes pour effectuer le passage du Snini Gothard. 
Bonaparte quitta Paris le 6 mai , et se rendit à Dijon pour 
passer en revue les bataillons qui s'y formaient, organiser 
l'état-major général et les premiers cadres d'une seconde 
armée de réserve, dont le commandement fut con£é au gé- 
néral Brune. Il visita, en passant, les ateliers établis k 
Auxonne, et parut satisfait de Tordre et de l'^tivité qui j 
régnaient. Le 8 mai, il était à Genève, et recevait du géné- 
ral Marescot tous iesrenseîgnemens que celui-ci était à même 
de lui donner d'après Topération qu'il venait d'achever. II 
y l'interrogea spécialement sur le Saint^Bernard , le point le 
plus diiiicilc de la route qu'il se proposait de faire suivre a 
ses troupes. Marescot fit connaître combien il était pénible 
de gravir la montagne jusqu'à Thospice occupé, depuis deux 
mois, pLir un détachement tic la brigade Mainoni. Il informa 
le consul que les Autrichiens occupaient eux-mêmes un autre 
poste peu éloigné de celui de Tfaospice, mais qu'ils ne pa- 
raissaient pai^ avoir de grandes inquiétudes de ce côté , puis-»' 
(ju'ils u'âvaiçnt fait aucune leutativc pour chasser ks Fiaa-; 

A' 
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etis da eoUvent. A tontes les questions que lui fit Bona* iSoo-an vn 
parte sur les localités 9 sur les craintes plus ou moins fon- luAk, 

dées que pouvaient inspirer les avalanches si redoutables 
sur ce« monts élevés,Marescot répondit avec une clarté bien 
propréa satisfaire les vues du prciDier consul , qui finit l'en- 
tretien par cette dernière question : « Croyez- vous , enfin , 
que l'armée puisse tenter ce passage ? — Oui , général , ré- 
pondit rin trépide ingénieur, cela est possible aux soldats fran- 
çais. — Eh Bien ! reprit Bonaparte , partons donc; 1» et les 
ordres furent expédiés sur-le-champ pour que Tarmée com- 
men^t son mouvement. 

Cependant t sur les observations du générai Berthier, les 
troupes restèrent encore trois jours dans les cantonnemens 
où elles lurent établies sur les rives du Léman, et ces trois 
jours furent enq^loyés à tersiiner entièrement l'organisation 
de Tannée 9 a former le corps de Pavant«-garde , dont le eom- 
inaiidcment fut coiifié an général Laïuies j et qui se poria au 
bourg de Martigny, a Tentrce delà vallée de laDraoce. Bientôt 
toiites les divisions y Tartillerie 1 les approvisionnemens ei les 
munitions forent rassemblés au pi ed du mont Saint-Bernard , 
ûîïii que Tarmée ne fût arrêtée par ri eu, aussi lot qu'arrivée sur le 
sommet de cette montagne, a l'hospice, elle en partirait pour 
descendre dans la plaines dltalie. Ces divers rsssemblemens 
se firent avec un ordre et une précision admirables. La corres- 
pondance de Bonaparte, ses ordres du jour 9 ceux du général 
Bertbier , du e|ief de; l'état-major général , Dupont , démon- 
trent avec quelle sagacité le premier consul savait entrer {us- 
que dans les moindres détails , prendre toutes les précau- 
tions que réclament et le salut des troupes et la célérité de 
leur marche a travers les contrées glacées qu'elles allaient 
fraacliir : . . 

> Noot fegreMoot de m pouToir pw dter ici les extraiu de cette corref 
pondauee M&w de BoiMpuU. Ib pmferiMOi tfik ccue épo^ie il a*à«t pat 
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i8oo-«iTiik Bonaparte se rendit k Lausanne le 3i mal , et passa tà- 
italîA f erue les troupes qui filaient par Yevaj et VilieneuTe pour 
entrer dans le Valais. Le ministre Carnot ?int joindre le pre* 

micr coQSul dans cette ville ( Lausanne) , et lui rendit compte 
de sa mission auprès du général Moreau* Bonaparte apprit 
cpie le général Monoey , asseafort pour opérer un mmiTement 
isolé , allait déboucher par le Saint-Gothard sur Bellinzona ^ 
tandis qu un détachement, aux ordres du général Béthanoourl^ 
se porterait sur Dmno d'Ossola, eue tentant de pénétrer par le 
Simplon. A ce moment , toute Tarmée était à mdme de coai>> , 
mencer son mouvement. L*aile droite, aux ordres du général 
Thureau , pouvait s'avancer sur Exilles et Si^se par le mont 
Genèvre et le mont Génk. La divisioa du général Clmb&aa> 
forte de quatre k cinq mille hommes , était préparée h firandiir 
le petit Saint-Bernard. Tout le reste de rarmée, dout lu 
force pouvait a*élever k trentei«inq mille hommea > allail dé* 
lK)ucher sur Aoste par le grand Saint-Beniard. 

L'effectif total des troupes s'élevait a cinquante-huit ou 
soixante miiie comhattaDs. Cette masse occupait tout le pied 
des grandea Alpes, depuis ks aourœa de Tlsère et de la Du* 
rance , jusqu^a eeUes du Rhin et du Rhône. 

Le i6 mai y le général Berlhier mit à Tordre du jour de 
larmée la prodanation suivante : 

If Soldats ! 

u L'armée du Rhin remporte des victoires éclatantes ; celle 
d^Italie lutte contre un ennemi supérieur en Nombre, et ba« 
lance la victoire par des prodiges de valeur : c^est )i vous , 
mes camarades, a rivaliser de gloire avec elle, et à recon- 
quérir au-dela des Alpes ce beau théâtre de la bravoure 
française. Conscrits ! Theure du combat est sonnée. Votrecœur 

moîas bon adminisiratear qa^cscellent capliaine , et ib offriraieot aoz miliuires^ 
i!cs exemples aussi intâcMan» qo^imUDttlCl ào» ttlfail» tpê dcBWdml <fe HOk^ 

Uables opétaiiom. 
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brûle d'égaler ces anciens soldats tant de fois vainqueurs* i8oo-«ifiig} 
YousapprendrezaYec eux k supporter les privatioDS, à braver Italie* 
les fatffnies inséparables delà guerre. N'oubliez jamais que la 
victoire ne s'obtientque par la valeuretia discipline. Soldats ! 
Bonaparte s'est rapproché de vous pour jouir de vos nouveaux 
triompbes-. Vous lui prouverez que vous êtes toujours les 

braves qui se sout illustres sous ses ordres. La France et 
rhumauité vous demandent la paix, et vous allez la conquérir.» 

Dès le 1 7 , l'avant-garde, aux joidres du général Lannesi 
qui avait déjà pénétré dans Tétroite vallée de la Drance par 
le col Major jusqu'h Saint-Pierre, où finît le chemin prati- 
cable* commença à gravir le mont Saint- Bernard. Toutefois 
ks troupes avaient éprouvé de grandes difficultés depubMar- 
tigny jusqu'à Saint-Pierre : les chemins sont affreux et coupés 
en plusieurs endroits par des torrens ou des précipices sur 
les^els étaient des ponts formés des tronçons d'arbres jetés 
d'une rive k Tautre. -Les babitans de ces lieux sauvages ^ 
effrayés de voir des troupes sur ces mêmes rochers où les 
chasseurs de chamois ne se hasardent qu'en tremblant, avaient 
fui a rapproche des anidideox soldats français, et s'étaient 
retirés sur les sommets les plus escarpés de leurs montagne». 
De la, contemplant le passage de Tarmée, ils exprimaient 
leur élonnement par des cris et des exclamatioiis auxquels lés 
Français répondaient par des chants guerriers. 

De Saint-Pierre au sommet du Saint-Bernard , on ne trouve 
plus qu'un étroit sentier où un seul homme peut passer de 
front. Ce sentier est bordé de rochers entassés les uns sur les' 
autres d*une mmière aussi pittoresque qu*effirayante. Le 
chamois et quelques oiseaux sont les seuls êtres vivans que 
l'on peut rencontrer dans cc^ contrées désertes. Le voyageur 
volt les nuages se former au-dessous de lui ^ et il n'est en-* 
vironné que de masses énormes de neige et de glaces qui se 
perdent dans les airs» Il emcnd au, loin bruire les eaux de la 



Digitized by Google 



« i4 SECONDE COALITION* 

1800-anvnr. Di'^^nce et de la Doria qui coulent dans les sinuosités de la 
lialie, moniagae ; «jueicjuefois le fracas des avalanches qui se pré- 
cipitent dans les abimesy vient le frapper d'éponvante^ Tel 
«st le chemin que devait iranchir rarniée française sons la 
direction d'un autre Annibak 

L'opération la plus difficile dans ce passage mémorable 
était, ainsi que nous Tavons dit 9 le transport de l'artillerie^ 
On avait déjk reconnu, dans le trajet de Marligny au -villa^^o 
^ de Saint- Pierre , que les moyens ordinaires étaient insufû- 
sans f et qu'il était impossible de se servir de chevaux on de 
mulets de trait , en gravissant le Saint-*Bernard par les sen*- 
tiers étroits qui mènent k son sommet. Aussi le général Mar- 
moDt avait-il fait démonter à Saint-Pierre tous les canons et 
obusierSy pour qu*ils fussent transportés, a Taide des moyens 
préparés d'avance à Auxonne et a D61e. Les munitions mêmes 
furent enlevées des caissons, et déposi^ dans de petites 
caisses de sapin* portées a dos de miilet* Les caissons démon- 
tés , et rendus plus légers, étaient destinés a être portés par 
des chevaux. Les affiits, démontés pièce k pièce , et mis sur 
des traîneaux k roulettes ^ les canons et les obusiers, placés 
dlans des troncs 4*aifbies creusés en forme d'anges , devaient 
être tra)nés par des paysans mis en réquisition a cet effet y 
mais, comme ces derniers étaient eu nombre inftuiBj^ant, on 
vit les soldats, les officiers s'offrir avec un empresse- 
ment pour cette honorable corvée. Cent hommesw^iés a ua 
câble traîuaient ainsi, avec une ardeur et des peines in- 
croyables ^ les pièces et leurs affûts. Les soldats de la vingt- 
quatrième demi-brigade légère, et ceux de la quatre-vingt- 
seizième de ligne se firent surtout remarquer par leur activité , ' 
leur adresse et leur intelligence dans celte opération difficile 
et périlleuse , d-où dépendait la conservaUon d'objetaâ pré- 
cieux pour les succès futurs de Tannée. Malgré les obstacles 
(^ui se multipliaient^ pour ai^si dire^ k chaque pas^ le passage 

* 

\ 
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du SaÎDt-Bernard s'effectua sans être signalé par aucun accî- iSoo-an vuii 
dent bien remarquable. On n'eut a regretter que la perte ^tali«. 
d'une pièce de 8 , et de trois canonniers , ijiii , s'étant un peu 
éeartés du chemin y furent emportés par une avalanche. Ce . 
dernier évënenieçt ne put pas même distraire les soldats de 
l'attention qu'ils portaient à leurs travaux , et ils continuèrent 
leur marche sans, paraître découragés. 

On mit deux jours à transporter ainsi l'artillerie , du village 
de Saint-Pierre a 1 hospice , et de ce dernier lieu a Etroubles^ 
village, situé su^ le versant du Saint-Bernard , du cdté du Pié-> 
.mont. Afin de stimuler Fardeur des troupes , Bonaparte ayaît 
promis une prime de mille francs par canon amené avec 
son affût sur le sommet de la montagne. Lorsque, arrivés à 
^troubles ^ il fut question de dbtribuer cette juste récom^ 
peose du aèle et de la fatigue des soldats', |ous , d'un commua 
accord , la refusèrent , montrant ainsi que la gloire et Thon- 
neur d'avoir bien mérité de la patrie étaient le &eul prix qu*iU 
enviassenC.^ 

. Ce transport de Tartillerie avait été effectué par les troupes 
de la division Loison, qui formait avec celle du général Wa* 
trin le corps d'avant-garde aux ordres du général Lanues , et 
avait précédé le passage des troupes qui n'y étaient pas em- 
ployées. Celles-ci suivirent k quelque distance, et gravirent 
rétroit et glissant sentier qu avaient frayé les hommes, les 
mulets , les chevaux , les traîneaux et les troncs d'arbres. Outre 
leurs armes, les munitions et les -vivres pour cinq jours, 
chaque soldat de la division Watrin portait encore les vivres, 
les munitions , et les armes de la division Loison , et , malgré 
ce double fardeau, dont le poids était évalué a plus de 
soixaute-dix livres, ils marchaient avec la même ardeur que 
s'ils n'eussent pas été surchargés, osant à peine prendre un^ 
moment de repos, pour ne point ralentir la rapidité d'un 
mouvementdont ils sentaient toute rimportance. Lorsque les 
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o-uiTiu Obstacles se pésentaîent -, lorsque, engourdis par le froidt^ ott 
liarassés de fatigue, les soldats sentaient que leur courage 
et leurs forces allaient les abandonner , ils demandaient qu^on 
battit la charge , et c'est au bruit du tambour , répété au loia 
par les échos des moutagnes ; c'est en s'exoît&nt encore par 
les chants guerriers et républicains que les futurs vainqueurs 
de ritalie, après six heures de la marche la plus laborieuse , 
arrivèrent enfin au premier terme de leurs efforts , a Ibospice 
du mont Saint^Bemard 

tL^lMMpkeda nont ftNBi^knftid^ liiaéia point I» ploi êtfié 6k M i t im 
tiiùÊé paou m àmmn (7»S4o jutâ» «Kdi mM du aîiwwi de Uner)y«M 

•ièeUy par on pions SivojMnli noipmé Btmiml âê 
MenihoM, i|iii,pv cet étMmemtMf a Kodo mm nocn cImt à tout letphtim-* 
tnpflt* IiCt fdis^ciHi <|iii lliiliimi^ ■é^pcttnfii dhi ttwp dw hmaaim par dit 
MOiif pMii-dtce mcoM ^gm, nblinw «p» cém <pii pàâakt wotm oiaMm « 
dmehcoc mw cem à t'en rapprocher par Ut Miiat g^pAnu qaMs prodii^oant 
«nz voyageurs qae la coiloailé oa d*aDim nmom aartocDtdaaa cctia aiUreme 
tofiiade. JKcltim nnodilci da la tolénioca clirétMiine« ib aecaMHcot avec 1« 
mène «mpwiWMant tout ceux qui se préMoimit , quels qae floieat leur tang « 
laar payt » leur cmyaoce } maU ce wfm paa h aante hospitaRté qu'Utdametii i 
ke devûîrt qo^ile aa aont imposés , la Iwt da leor baiilMiaii eal da aert ir ûm 
goidce ans Toyageon ^gafée* da dieidicr cetu qae la froid aurait saiiie an 
ttiKea des odgea, cm que lat aTalaochea annicot pu (>récipiter daua les fon« 
drièffs. MaiMi et soir, dea diiens , que la veltgicoi eiitrcrtiennent à cet effet , sor- 
tent do couvent I et vont à la découTcrte. Si, au milian de lears courses inTea» 
tigatrice« y les cris ou les plaintes de quelque infortunt- préi S pcrir, Tiennent 
frap|Ter leurs oreilles c:^c[cces , ct's animaux accourent vers iui, le caressent, 
et iumbleiii l'txhoi ter i prendre coura^^c. Ils retournent ensuite en lonte hâic h 
rhospice. Lcnr air triste et inquiet iik1[(|uc aux rcJîg^cwt le péril du Toyagenr. 
Onpcndà leur cou un panier rempli d'aliinens rcconfortana, on les suit, et souvent 
on parvient h sauver d\ine mort certaine le malheureux ou Timprodent qni n 
chorcLé h se frayer un passage sur ce terrain aTcnturcnx. Lorsque rairnosphère 
est c!nrgéc<Ie nuages éjwis , qne la nul^e lomlie h gros flocons , les religieux sor- 
tent toits lin cotivcnr, et cps hommes intrrpîd»'* parcourent les i^!acfpr§, srrnin- 
pagnéfl de Icors chiens , «jui U s ramènent sur le chemin couvert de otigcs , Ion. 
qu^'ls s'en écartent. Ces naerveiileax auxiliaires, doues de la facuhéde sentir un 
corps humain à telle distance qu'il soit eoseTeli, en font connaître la présence 
pu lenra hurUmei»* Alon Ita fdifpaox^ tianacnt da loogoce perchée k Ift 
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t)*àprè8 les ordres et les soios du premier consul , un sou- ,||^^^^^ 
lagemënt ipatlendu devait surprendre les divisious françaises luiUtf4 
iur la cime du Saint-Bernard. À mesure qu'elles arrivaient 

à l*hospicé, les troupes trouvaient des tables préparées et 
j[:iiargécs de livres. Bonaparte avait lait remettre aux reii* 
gieux une assez forte somme , du mojea de laquelle ils avaient 
pu se procurer le pain , la viande et le vin nécessaires a celte 
étape improvisée* Les bous moiues présidaient aux distribu- 
tions avec une patienœ €t une gaiié admirables. Le plateau 
àur lequel est bâti le couvent, offrit dans cetté journée le 
spectacle le plus pittoresque. A côté des tables dressées au- < 
tour du bâtiment, on voyait épars cà et là^ des cauous , des 
àiïôtSy des caissons^ des tratnèaux^ des brancards, des hâ^ 
gages ^ des munitions , des faisceaux d'armes, des mulets , des 
chevauxi et, au milieu de tout cet attirail de guerre, les sol- 
dats français buvant à la santé de leur général , di^ chef dci 
la république , et jetant tour a tour deS regards d'espéfaiscSé 
sur l'Italie qu'ils allaient couquerii , et sur le sol de la patrie 
qui allait recevoir un nouveau lustre de leurs victolresa 

Après ùeite lialte,^ qtti avait lieu le i8 niai, les irouftes 
se préparèrent k descendre le tersant méridional du Saîtft-i 

ioaîo, s'en serrent prtur sonder ie terrain j lorjqu'iU ont reconnu le corps , ifi 
le dégagent des neiges qui le couvrent, et lè transportent à l'hospire, oîi loosT 
les secours lui sont prodigués poor le rappeler k ia vîe, s^il reste encore qacl« 
([uç «pmr ,*et oà il re«oit hi sépulture , si la mort s*en emparée. Aaéune ins- 
ûtutfon ne prouve mîeox que celle de Becotrd do Mentlion coiobicn la vertu et 
la rcligtoli peovent donner de force et de èoorage. Le Heo qu'habitent ces r«Ii«« 
{(ièdz est Tétèmél séjôor des teoîipétcs , des friàias et des glàcès. Pour y par- 
"teù'itf <M( plaste ^iôaiîainhictit , ntiéme en été» snr la neige, et il y gèlè toujours^ , 
Ajf/àn€f couple-t on , àmi raniiëe talière, dix ioat» |>ur« éi «ereiiM j et, daoi • 
leor eommerce avéc hé iKMlinies , ces pieux <iéBolritei tool pcccqne totijoars en 
priésence (fétres* sonfCrans , matiléij c'est sonvent pour leur rendire les derniers 
et Kidea deVoira de la sépulture qn'ili leè abord«ài, Qticlc titres penveht égaldp' 
CMiÉ qw'lee SBoiaet du S&aOrStntjçà aeqnièceat ti )a!UiaNÉMiHik ueo mçw Êm 

■ 



» 
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« 

0 nn Tiu. Bernard. Cette marche offrît àutani àe difficultés que la 

Italie. prejulèTe. Elle était moins fatigante en apparence, mais plus 
dangereuse en raison de Textrème rapidité de la pente. Les 
neiges , qui commençaient à fondre , se crevassaient en s'af- 
faissant, et le moindre faux pas pouvait entratoer dans des 
précipices les hommes et les chevaux. Ceux-ci surtout avaient 
la plus grande peine a se soutenir , et plusieurs périrent 
écrasés contre des rochers, ou ensevelis dans des fondrières de 
îieige. Pour éviter les accidens dont quelques-uns d'entre 
eux devinrent les victimes , les soldats prirent le parti de se 
laisser glisser sur la neige jusqu'au bas de la pente. Les gé- 
• néraux, les officiers, et Bonaparte lui-même employèrent ce 
moyeu de dtscendre plus viLc ei sans danger. Cette marche 
extraordinaire dura depuis .une heure du matin jusqu'à neuf 
heures du soir ; et faimée se réunit autour du village d'E* 
^rouble^y près de la petite ville d'Aoste , où sè trouvaient les 
avant-postes autrichiens. Les rayons du soleil commençaient 
à échauffer la terre , le jour était pur et sefein. La terre avait 
repris sa vehe parure; et l'œil , fatigué de la iristé 'monotonie 
d'un sol couvert de neige et de glaces , pouvait alors se repo- 
ser plus agréablement sur les riaus produits de la végétation 
printannière. 

Ainsi fut opéré ce prodige des temps modernes , le pas- 
sage d'une aniK e française à travers la chaîne la plus élevée 
des Alpes : il rendait moins merv ci lieux celui des Oartfaagî»^ 
nois conduite jpàir Annibal sut- le même terrain ét presque 
dans les mêmes sentiers. En effet , le passage des trou^jcs du 
premier consul présente encore quelque chose de, plus ex- 
traordinaire. Le héros carthagmots ^ avee ttn Mtirtii lâoiiis 
nombreux et moins embarrassant , perdît une partie de son 
^armée, et Bonaparte n'eut à regretter que la perte, de quel- 
ques soldats et de- quelques transports. Au surplm^.Annibal 
n'avait pénétré que par un point unique j et les troupes im*. 
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çaiaesy iiidépeadcaiiincQt de ce passage , ta opérèrent plu- ^g^o vm 
sieurs autres avec un égai succès. Tandis que le gros de iiaiie, 
1 armée âc. réserve gravissait le Saint-Bernard, le géaéral 
Moncey , avec le corps détaché de l'armée du Rhin, débon^ 
chait du Saini-Galhard , et s^avancàit sur Belliosona* Une 
petite colonne de ce même corps , sous les ordres du général 
Bétbeacoui l , traversait le Simplon , eu surmontant des difii- 
cuites non moins grandes que celles qu'on avait éprouvées dans 
les autres passages Le général Cliabran j avec sa division y 

' Nous croyons devoir présenter ici Textrait chi rapport fait, paf M. l'adju- 
dant-géncral Quatreiuire-PifjonTâly au géuëral en chef BerUiier^ auee pat* 
Mg^ remarquable : 

« C*cst le 6 prairial qne voas avez ordonné aa 

général Bétheocotirt, chargé de conduire r«xpédition par le Simplon, de coin* 
nencer à en tenter le passage. La nature , poor wm dire aux ordres dn pre- 
micr consnl , même snr les lieux oh elle domine' avec le plus d^empire , avait 
pris soin d^aplanlr ceuè année , deux mois plot tôt qu'à l'ordinaire, un ob&tacle 
<|ui ajoute beancoi^ aux dilTIculté» de ces routes si étroites et si scabreuses. La 
netge était disparue de dessus les chemins j mais M chnie en avalanches avait 
rompo les mêmes chemina en plotieors endroits , et je me h&te de vous fairo 
Yoir les Françait placés, par un de ces éhoolemensi dans Tune de ces titaa* 
lions les plus extraordinaires qu'on paitie concevoir. 

« Le 8 prairial, le général Béihencourt arrive avec environ mille hommea, Uint 
^combat qne dë «niie» h Tnnde cet points oii le passage n*esi obienn qne par des 
pièces de bcni, dont one cxtrémilé pose dans le rocher cienté , l*antre est lop* 
portiée par nne pootre en travers. Cette espèce de pmit aTaic été emportée par on 
éclat de roche parti de la |dnt grande élévation, cl qnî avait tout entraîné dans 
un torrent roalant avec le ptot horrIMe firacas. Le général fiéthenooart avait vos 
ordres : il déclara qne mil obstacle ne devait arrêter, et anssitSiil foi iésola 
d^employer le moyen snivanc : 

« Il ne restait , de tont ce que l'art avait ici tenté poor ▼aincre ht natnre, que < - 
la rangée de trotu dans lesquels avait été engagée Pbne des extrémités de cbaqne 
pièce de boit : un des soldats lea plus hardis s'offre h. mettn les denx pieds dans 
h» deux premiers mms, poîsè tendre nne corde àbaoïenr d'homme, enmarcbanfr 
de cavité en cavité, et lonqD*il est porvenn li fixer la c«Mrde jnsqfa*! l*antre extrémité 
de riniervalleentièremenl vide ao-dessns de l'abSraep c'est le général Béihenconrt 
qui donne l*excm(he de passer ainsi snspenda par les bras k nne corde même très- 
^ peu forte ; et c*cfi ainsi que près de mille Françiit i>(oit franchi an intcnndla d'e»» 

3. 
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tSoo aiiTui. P^^^^^^.^^'^ valiée d'Âoste par le petit Saint-Bernard $ 
ibriit. enfin cinq mille hommes omiduits par le général|Tliurea« 
étaient descendus du mont Génis et da mont Genèvre pour 

se trouver ea mesure de marcher sur Turin. 

Le3 deux, divisions d'avant-garde étaient à peine arrivées h 
ËtroubleSy que le général Lannes s'empressa de réunir et de' 
diriger six bataillons et quelques^ pièces de campagne contre 
la petite ville d'Aoste, occupée par k& Autrichiens. 11 n'y 

viroa^x loica» dMcgéi de knn umm^ cfaargÀ kolrt Met. On la avttt vat 
M MfViff d« l«art hÊoomuximf fnplfljcr det cvodwit ponr poQfmr gravir de» 
ittoniagiici, dont facKponm MmUait avwrbÉmii kianuit lei hoauâos. J« 
croi» won fet |HéMiit«r id, citoyen géoM^ laueni eoocie le* plut affrem pé- 
rib, dam une «iiîtode oonvelte» soapeiiijliie cncn lé cid et le pins cffipoyabk 
abtme; par l'imîqne espoir de sraiocre, par Pooiqw envie de vooi obéir. 

« Si C|acl4]fie cfaflee peu aider à ooncevoîr quel a élé le péril dce bomniee 
«>e»l le tort dce chien*. Qaq eeuicfloeiit raivaienk la eoloane. L*animir de Icnre 
nallvei ne leor a pas perane, id plot qo'aillenre» de e'ea s^am. Cet aninuas 
dont rhietoire offre tant d'action» de morale et décourage plus on moins ton>* 
diantcs, apcèa avoir vs partir leori mdtres pour placer leois pieds dans le» 
Irons ob des piisds JPhûmmes pouvaient sealeancot entrer; après les avoir vu» 
le pendre h ta corde ^ee des main» ^Pfaooune» seole* poavaiciit encore eaiair , se 
précipitent dans le goidTre eomme d*oii comnran apoord» Trois eont k Vimtm 
entraîné» pour jaauw dao» les flot» do torrent qni coulait an fond dn prédpice ; 
mais deux sont assez vigoureux pour Incier contre le torrent , pour ee Ûwt do 
ees eaux ^mnantes, pour triompher des roche» k pic qui, les séparaioit da 
dienûn redeveno praticable, pour arriveranfitt moin» mooillés eocmre meur tria 
josqu^aux pieds de lears m^tre». 

« Je reviens h nos combâUans : il est temps de vo«s rappeler, ciioyen gé-* 
néial , q;ie c'étaient des détachcmeos de la quarante-quatrième et cent deuxième 
deDji-bt;g;uU' , auxquels se joignaient quelques cotu|iag[uc5 de i'iufaïueiie lieU 
>>étieonc. Lts m iiib du général , des officiers de son état- raajor , tant fianciis 
qu'helvctiens , qui oui donne i'exeoiple d'une telle andnce, sont déjà graves sur 
Iv 1 oc qui leur jvait rt fuse le passage. Ils tionveroiu là sans doute le plus bi-au 
lem|il«' lit; au rjiixK • mais ils y trouveront de pins celte force d'élan , qui leur 
a Tait ensuite rtDvtiser, surprendre les |iostes aninchiens avec tant de bouliciir j 
y ceux-ci dormaient, pour ainsi dire» appuyés sur cette barrière. Avec qm-ll* 
stupeur iLs ont vu arriver les Français sur U ur fiont, sur leur flanc, et de&* 
cendre ie ^iu^ioai lor»^a*Us ks crojaiieut loia de potiToif le cU;» 
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kwt pmnt Se temps à perdre , et il dévenait indispensable de ^go^on n 
faire des progrès rapides, avant que l'ennemi fût en mesure Iiali«« 
d'arrêter l'armée de réserve à l'entrée de la vallée. Les troupes 
ffoi défendaient Aeste s'étaient étublies sur les hauteurs qui 
dominent cette ville ; Lannes les fit attaquer à la baïonnette,, 
tandis qu'un bataillon de la sixième légère tournait les hau- 
teurs sur la droite» Les Autrichiens abandonnèrent Aoste, 
après avoir perdu un assez bon nombre d'hommes ; leur com*- 
xuandant fut blessé grièvement dans cette affaire. Le 19 mai | 
les Français arrivèrent devant Chatillon, bourg défendu par 
quinze cents Croates, auxquels s'étaient joints les débris du 
détachement battu à Aoste. Quoiqu'il fût presque nuit, et que 
Tennerai occupât , a rembranchement de deux vallées , une 
position resserrée et bien appuyée à la gauche de la Doria , 
le générai Lannes ordonna aux grenadiers d*un bataillon de 
la trente-deuxième demi-brigade ' de s'avancer la baïonnette 
en avant. Repousses d'aibord par les grand'gardes ennemies , 
ces braves revinrent à la charge, soutenus par cent hussards 
du douzième régiment >.a la téte desquek se mirent 1^ géné- 
raux Watrin, Mainonî, et plusieurs officiers d'etat-major. 
Cette seconde attaque eut un succès complet. L ennemi fut 
déposté et prit la fuitOi avec perte de trois cents prisonniers, 
cent hommes tués ou blessés > et trois pièces de canon. Lef 
Français poursuivirent le reste des troupes jusque sous le fort . 
de Bard. Ces deux affaires n'avaient coû^é aux Français que 
la perte de quelques hommes : Vadjudant-général Noguèa 
avait etc blessé assez dangereusement dans la dernière. 

Bonaparte était resté quelques jours à Lausanne, et il y avait 
travaillé sans relâche ( ainsi que le prouve sa correspondance ) 
a régulariser les différens services, k accélérer les. transports « 
de rartillerie; des munitions et des vivres. 11 quitta cettd 

ji C^c iin.l»tiîUoii tantf «a de eeui dmù-lirifadfe aloft corEsfpi^ . 
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iSo^-mvin <9> {oiodre l'armée y et teçut au village de Mar« 

Iteli«. tigny des dépêches du général Suchet j par lesquelles celui -ci , 

çn lui rendant cour te lIc la suite des événcmens survenus 
depuis la séparation de 1 aile droite d'avec la gauche de Tar- 
mée dltaiie, lui apprenait que le général Mêlas , repoussé 
dans ses attaqiies sur la tête de pont du Var, et informé des 
premiers mouvemeiis de l'armée de réserve, s'était borné k 
déiac^ier un corps de cinq mille hommes par le col de Tende , 
Vers le Piémont , et seltouvaît » le i4 mai , à Vîntimiglia. Ces , 
nouvelles étaient, sans doute, les plus favorables que le pre- 
mier consul pût espérer dans la conjoncture présente. Après 
avoir passé le Saint-Bernard avec Tarrière-garde de Tarmée , 
Bonaparte établit son quartier^généra!, le ai , dans la ville 
* d'Aoste. 

Cependant Favant-garde française était arrêtée devant la ville 
ft le château deBard, situéssurle chemin qui conduit d'Aoste 
a Ivrée. Le général Berihier s'j était porté de sa personne 
pour reconnaître cet obstacle , qu'on ne croyait pas d'abord 
aussi difficile à surmonter. Le fort est construit sur un rocher 

0 

de forme pyramidale, qui , se trouvant détaché et isolé sur 

la rive gauche de la Doria-Baltea , dont le cours, en cet en- 
droit , est plus rapide et le lit plus profond , ferme la vallée 
^'Aoste, et présente ,une barrière formidable. Son tracé est 
irrégulier comme la coupe du terrain. Il a un bon revêtement 
et presque partout |ine double enceinte. Les batteries sont * 
placées de manière h ne laisser, ni dans la petite ville , bàiie 
audessous et a Textrémité du plateau au bord de la rivière, 
ni sur au* un des endroits qui paraissent accessibles, un point 
qui ne soit yu et ne puisse être atteint par lartillerie : elles 
• étaient ^lors garnies de Vfngt*deux pièces. Comme le fort est 
dominé, a la portée du fusil, pai les pointes et les anfrac- 
tuosités les plus avancées d'une montagne appelée Albaredo> 
d^oii le rocher a été détaché, la garnison , forté d^euTiron 
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quatre cents hommes, était logée bien a couvert dans des ca-i8oo-anvui. 
sfiJTJies formaat le teiTe-plein^ et preuaDt jour par les créneaux 
dont le revêtement était percé« Ces casernes se trouvaient en 
outre blindées, chargées et recouvertes avec de larges pierres. 

Bertbier avait urdoimc au général Marcscot de iaire une 
reconnaissance exacte de la position ; et ce chef du génie dé- 
clara que le fort ne pouvait être enlevé de vive force, si le 
commandant voulait opposer une résistance convenable. 

Le général X^aones ayant fait replier leS postes qui défen- 
daient les hauteurs , Berthier ordonna que la ville fût attaquée i 
en conséquence le général Watrin s*8vaDça k la tête de 
quatre compagnies de grenadiers et de deux autres de sapeurs. 
Les poQts-levis furent baissés , les portes brisées à coups de 
hache , les troupes ennemies chassées de la ville , poursuivies 
et forcées de se réfugier dans le Tort cj^iii , dès ce moment, fut 
bloqué étroitement. I^s grenadiers français se logèrent dans ' 
les maisons les plus rapprochées du fort , d'où ils tiraient sur 
]es embrasures et les créneaux. Berthier voulut , dès le même 
jour , Cbâaj CI nue attaque , qui fut repoussée avec perte. Cette 
tentative, qui permit de voir de plus près la force de lobs- 
tacle et la nécessité de le surmonter » acheva de démontrer la 
Justesse de l'observation faite par le général Marescot , quand , 
il avf^t rapporté que la possession du fort dépendait de la 
plus pu . moins grande fermeté du commandant autrichien. 
L'armée se jR)uvait dans une position fort critique. Resserrée 
dans un petit espace,. elle ne vivait que des approvisionne- 
mena si diiticilement amassés au-delà du mont Saint-Bernard , 
et plus difficilement encore chariés en deçà. Aussi Titiquié- 
tude et4*impatience du premier consul étaient-ellels extrêmes. 
Il écrivait , de son «juartier-général d'Aoste , lettre sur lettre 
au général Berthier; et celui-ci , n'osant plus hasarder une 
nouvelle attaque , mais voulant toutefois satisfaire Bonaparte ^ 
donna l'ordie de travailler sans délai k ouvrir uu passage aui 
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l3on.an yîii. îfoupes a travers les rochers d'Albaredo , et dans une distance 
assez éloiguée pour que les feux du fort ne pusseat y porter 
empêchement, Quinze ceuts hommes furent employés a cette 
opération , et travaillèreiit aVec tant d'activité , qu'en moins 
4e deux jours elle fut terminée. Des escaliers furent taillés 
âans les ei^droite où la pente était trop rapide : dans ceux 
pù le septiér y étroit et fortement incliné, était bordé a droite 
et à gauche par des précipices , on éleva des murs en pierre 
. çèche pour garantir des chutes ; 1^ où les rochers se trouvaient 
séparés par des crevasses trop profondes > on jeta des ponts 
pour les réunir. L'avant-garde ^ les autres divisions , et même 
. la cavalerie purent défiler par ce sentief périlleux, qui oiliait 
dehien plus grandes difficultés que celles rencontrées au pas- 
, sfige du Saii^t*Bernard. Toutefois» comme l'artillerie ne pou* 
vaît pas être transportée par cette voie nouvelle^ les deui^ 
chefs de Partiiicrie et du génie , Marmont et Marescot , étu- 
dièrent le terrain , et cherchèrent avec toute l'attention que 
réclamait impérieusement le succès de l'entreprise, les pointa 
les plus avantageux pour battre le fort et en éteindre les feux. 
Ils parvinrent avec des peines iuouïes à faire placer quei^uea 
pièces qui dominaient le rocher, mais dont reffetfut peu si(* 
iisfaisant *. L<^ commandant du fort , sommé de se rendre , 
Répondit en homme qui connaissait toute l'importance ée son 
|)oste 5 et les moyens de défense qu'il avait a sa di|position. 

Le retard éprouvé par l'armée française dans sa marche 
f vait détermixié le premier cousu! k se rendre sur les liçux. Il 

> Jnsqnp-Ih tmc scnfc pièce de canon , placée clans le clocher dç la petite iriilc 
fie r5;ud. naît pu tiier sur le lutt. Les canons qui vcnaiçnt d*çirc m\% en bat- 
terie aui Its liautetirs y nvaient été fra; importés avec des efforts eximordinaires. 
Dc$ soldats avaient charge «ir leur dos des pièces <Je4» <^^> O'ircliant à IraTcrs 
les rockers tlu col de la Coul, étaient venu:. 1rs placer dai s ks posiiioDs désw 
gnées par les génér&ux Maceicot et Marmont. Si d'abord ces batteries ne pro-r 
çjiiisircot pas Tcffct qu^on en espérait, elles n'en farcnt lOQÎas d CUiie ^«j^^ 
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«▼ait visité à différentes reprises les environs du fort et les igoo-anvtiu 
travaux colrepiis pour frayer le passage dont nous avons ImJw. 
parlé plus baut ' , montrant en cette occasioa la même opi- 
niâtreté qu'il avait manifestée Tannée précédente au siège de 
Saint-Jean-d'Acre, Bonaparte voulut, contre l'opinion des 
généraux Berthier et Marescot, tenter de nonveaii 1 attaque 
de la première enceiiue palissadee, Tescalade et i'ass«iut du 
corps de la place. Berthier ordonna, à' cet effet , les disposi- 
tions nécessaires ; et, dans la nuit dn 23 au a4 ? ^^<>î' co- 
louiics, de trois cents grenadiers chacune, se mirent en uiou- 
veinenty soutenues par des resserves. Deux de ces colonnes» 
dirigées par le général Gobert et pajr le chef de brigade Du- 
four, partirent, k preuiirie, delà ville de Bard , la deuxième, 
du village de Donas, sur la route dlvrée^ la troisième de- 
vait seulement faire une démonstration de passage sur la rive 
droite de la Doria'pour attirer l'attention de la garnison. Les 
grenadiers s'avanccreiu en silence, et arrivèrent, en sautant 
d'un rocher à Tautre, jusqu'aux palissades de la première* 
enceinte , qui fut emportée sous une grêle de halles. L'en- 
nemi fut chasse à la baïonnette des ouvrages avancés, et 
obligé de rentrer dans la place. 11 fallut alors tenter d*abattre 
les ponts-levisy briser les portes , et appliquer les échelles 
qu'on avait apportées pour livrer Tassaut ; mais les Autri- 
chiens dirigèrent un feu très-vif de mousqueterie sur les 
assaiiianS; en même temps que les pièces qui battaient le pied 

' Il éfaît nMjnlttk pi^f «vte le génial Berthier, inr lo tocnnwt de la moa- 
ttSQQ «fAlbando, pour avoir uo eovp â'imï complet dé la pmitioo da château 
4e Baid : fatis»^ de ce trajet péniUe et aeeahW par Im cfaalear de la joani^, 
9 c'eiidonnit aoiia ao aepln ; le* demi dinnoDi d*air«Di-garde défilaieni en ce « 
mooMDt, et lei lolAit», ponr ne point inierroapre le iomnieil du premier 
éonral, marohkent atee précaniion et dana le plni grand silence, jetant nn re- 
|Brd d*jnt^tAt inr le dief qni partageait ainn lenm laiigaea, et dont ils lavaient 
ijppcéder ttmie Taetiviié. Cette loène «âéfticaejepnr le pinceau de Pnnde no« 
Wli^efcâèWMi* 
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i8oft-an viii. Ju rcmprîrt LalayaieiU ce terrain. Des obus et des grenades 
laucés à main, achevèrent de mettre le désordre dans le^ 
deux colonnes y et les forcèrent à la retraite. Les annales de 
h gaerre offrent peu d*exeniples di^une attaque aussi audacieu* 
* sèment conduite. Le géuéral Lolson , qui commandait les 
troupes françaises , fut renversé au pied du rempart par l'ex-* 
plosion d'une bombe, et le chef de brigade Dufour y ftit 
blessé Ucs-grlèvemenL an moment où il faisait, avec sts gie- 
nadiers, de vains eliorts pour abattre ie pont-ievis. 
^ Bonaparte avait, en quelque sorte ^ prévu cette issue, si 
rimpétuosité dé l'attaque n'intimidait point le commandant 
autrichien. Après avoir expliqué au général Loison, chargé , 
comme on vient de le voir , de conduire la principale attaque 
faite par les colonnes de Gobert et de Dufour , les mesures 
à prendre pour rexécution tle l'eiUrepiise, le premier consul 
avait pris a part le général Maiescot, et lui avait dit: u Cet 
officier tt*enten.d paç ce qu'il a à faire , et l'assaut manquera. » 
• Quoiqu'un pareil échec eût dû convaincre que le comman* 
dant du fort était déterminé à se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité , Bertbier fit sommer celuir-ci pour la quatrième 
fois. La réponse ayant été négative, on ne songea plus qu'à 
employer les moyens ordinaires pour pousser le siège avec vi- 
gueur. Le général Chabran lut chargé de cette opération y et 
Ton choisit des positions plus convenables à l'effet de rartil- 
lerie sur la place. 

Cependant^ le général Lannes, qui, dès le cio mai, se 
iréuvait, avec Tavant-garde , sur la route dlvcée, courait 
ris(|iie d'être attaqué sans avoir d'artillerie pour se défendre* 
Toute celle de l'armée se trouvait encombrée au-dessus du 
fort du Bard^ et, jusqu'alors, on n'avait point pensé qu'il 
fût possible de la âtiré avancer avant d'être maître de ce 
fort qui fermait le seul passage praticable. Mais, dans une 
circonstance telle, le général Berthierprit une détermination 



Digitized by Google 



SECONDE COALITION. vj 

dont le dé«eqM>ir et Viippérieuse néceasîté pouvaient seuls iBoo^nviit» 
}iistîfier la témérité ; secondé par la décisioa et l'intrépide 

activité <lu général Manquât, il osa eiilreprendie de laire 
passer les pièces eies caissons à travers la ville de Bard aoos 
le feu du %t à demi-portée de fusil* Oa couvrit la route de 
fomier y on enveloppa les roues avec de la paille et du foin ; 
les pièces fureat trainées k la prolouge , chacune par ciu- 
^ante hommes dévoués , dans le plus profond silence. On 
avait choisi les momens où la profonde obscurité de la nuit 
faisait espérer que le mouvement ne serait poiiil aperçu; 
mais ces momens étaient toujours trop courts : la vigilance 
de Temiemî ; dont le tir était fixé et éprouvé sur' les divers 
points du passage , et qui , d'ailleurs, pour éclairer la roule, 
lançait incessamment des oLus y des grenades et des pots à 
feu y rendit cette opéraiion très-périlleuse. Plusieurs des . 
hraves employés a traîner les pièces et les caissons fiirent 
victimes de leur dévouement. Cepnnlaiu, Tartillerie fran- 
chit le terrible délilë ; l'armée se trouva en mesure de com- 
mencer ses succès ; le fort de Bajrd fut laissé en arrière» et 
rimportanoe de son ^occupation ne fut plus regardée que 
comme secoudaire. 

' Aussitôt que le passage de l'artillerie fut effectué, Bona- 
parte donna au -général Lan nés l'ordre d'attaquer vigoureu- 
sement la ville et la citadelle d'ivrée. Quatre mille Autri- 
chiens qui défendaient ces deux postes » se hâtaient d'en 
réparer les fortifications et élevaient de nouvelles batteries 
lorsque Tavaut-guide française les surprit dans ces travaux 
tardifs, * * 

La place d'ivrée est située dans une position assec avan* 
tageuse , entre deux collines , sur la rive gauche de la 
Doria-Baltea. Assiégée; en 1704» pajr le duc de Vendôme, 
•lie réâsta, pendant dix jours, aux efforts d'un corps 
assez considénible de troupes ; et ne se rendit alors que 
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1800-niTni. ps^rce qu'elle fut écrasée sous le feu d'une artillerie formi'»''^^ 
Italie» dable. Le général Lannes fit assaillir a la fois la ville et la 

citadelle. Les Autrichiens opposèrent , pendant deux jours^ 
une résistance vig[oureuse ; mais j le a5 mai , un bataillon 
de Ta vingt-deuxiàme demi-brigade^ conduit par le capi- 
taine Cochet, aide-de-camp du général Malher, escalada la 
citadelle et $*en empara à la baïonnette. Les quinze pièces 
de canon qui se trouvaient dans ce fort, furent aussitôt di« 
rigées sur la ville. Au même moment 1 le général Lannea 
ordonna , sur les trois portes de la ville, une attaque simul- 
tanée , qui fut exécutée par trois colonnes de grenadiers, là 
se mit à la téte de la colonne dedroite , et s'étant avancé sup 
la barrière , il y porta le premier coup de hacbe. Cette pre- 
' mière colonne et les deux autres , conduites par les généraujiL 
Watrin et Malher , brisèrent les ponts-levis , enfoncèrent les 
portes a coups de canon et de bâche 9 et se précipitèrent 
avec tant d'impétuosité dans l'intérieur de la ville, que les 
Autrichiens furent au moment d'être tous faits pri<^on niera 
mais ils parvinrent a se retirer par le pont de la Chiusella 9 
sur la route de Cbivasso, après avoir perdu beaucoup 
d'hommes , d'artillerie, et laisse trois cents prisonniers au 
pouvoir du vainqueur. L'adj^dant•général Hultin et le chef 
de la vingt - deuxième 'demi - brigade , Ferrât , s'étaient 
distingués particulièrement dans celte attaque. Le dernier 
paya de sa vie les lauriers qu'il venait de cueillir. 

Ivrée pouvait être regardée comme la clef des plaines 
d'Italie, et dès^lors l'armée française n'avait plus d'autre 
obstacle à rencontrer jusqu'à Turin, qu'un corps d'enne- 
mis assez nombreux pour lui tenir tête^ mais le général 
Mêlas s'occupait encore en ce moment de sa chimère favo- 
liie, renvahissement des frontières de France. L'armée 
autrichienne se partageait entre ie siège de Gênes et Tattaquo 
de Ul ligne du Var , lorsqu'elle aondt d& ae tfoum réunift 
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pour s^opposer aux progrès de la nouvelle armée française ^goo-anfiti* 
qui s'avançait sur sas derrières. Les géaéraux Kaim et Had<* lidie* 
dick , eiiToyés par le général en chef ennemi vers la fron-» 
tière du Piémont , se persuadaient encore que les troupes 
françaises, dé: a débouchées , ne formaient qu'un corps de 
tfeoours envoyé à Masséna. La prise d'Ivrée et les rapports 
«pli leur parvinrent de toutes parts , dissipèrent a la fiu leur 
illusion, ils songèrent à couvrir la capitale du Piémont en 
rassemblant six mille hommes d*infanterie, des rumens de 
Kinskîy Toscana, Wallis, les gardes-du-corps du roi de 
Sardaigne, et environ quatre mille chevaux , dont faisaient 
partie les dragons de Latour, trois régîmeos de hussards et 
quelques antres de grosse cavalerie. Us placèrent ces troupes 
dans une bonne position sur 'la rive droite et en arrière du 
pont de la Chiusella. * 

Le premier consul avait donné Tordre au général Lannes 
de s'avancer rapidement sur Turin , immédiatement après la 
prise d'ivrée. Le 26 mai , l'avam-garde se trouva en pré- 
sence du^ corps autricliieu : la division Boudet et deux régi- 
' mens de troupes a cheval soutenaient les deux divisions 
d*avant-garde. La sixième demi-hri|fade légère commença 
Faction en attaquant et emportant le pont de la Chiu- 
sella; le chef de cette demi -brigade. Maçon , voyant que 
le feu de quatce pièces d'artillerie placées ii Fantre extré-- 
mité du pont arrêtait la tête de sa colonne, se précipita 
dans la rivière, fut suivi par sa troupe, et, sous un feu de . 
mitraille très-meurtrier , i||parvint à tourner lé pont. Ce 
brillant fait d*armes décidai succès. Pendant ce temps , les 
.aiitres troupes s'étaient avancées, avaient débouche du pont, et 
toutes ensemble se portèrent rapidement suc l'infanterie enne« 
mie qui s'était formée sur les hauteurs de Romano. Le com- 
bat s'engagea de nouveau dans cette position, et les Autri- 
Ciûei^ furent chargés avec tant d'ii^pétuosité que« ne poa*. 
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1800-aoTm. ^«"ï* résister au choc, ils se replièrent en désordre sur l€ 
Italie. village. Ils traversaient la plaine, lors^^ le général Kaim, 
pour les raUîer et les soutenir , fit déployer sa nembreuse 
cavalerie. Celle-ci chargea a son tour rinfanteric française , 
et réussit à la repousser au moment où elle allait s'emparer 
de Partillei'ie de ses adversaires ^ mais le général Malher i^anii* 
vant alors avec sa demi-brigade , les vingt-denniènie et qua- 
rantième de ligne, arrêta cette cavalerie, repoussa jusqu'à 
trois charges successives, dans lesquelles les ennen^s finirent 
par se rompre eux-mémfes 5 ce q^nî kur fit éprouver une perte 

coDsiderabiclMi ( oinraut la retraite sur Chivasso, le seul 
régiment de Latour perdit plus de deux cents chevaux; 
le général comte Palfi , qui commandait ce corps de cava^ 
lerîe, fut blessé mortellement, et moumt le lendemain k 
Chivasso où il fut conduit. Les Français eurent à regretter, 
de leur côté , les chefs de bataillon, Dumont, de la vingt* 
deuxième, et Larret delà sixiëmelégère. Ce combat glorieuxv 
prélude de vicloircs encore plus importantes , aui^^iiiciiia l'ar- 
deur , déjà si vive qui animait toutes les troupes françaises. 
11 accrut aussi la confiance des jeqnes conscrits qui remplis^ 
saient lesdtfférens cadres, en leur montrent qu*il devenait 
facile, avec du sang-froid et de la fermeté, d'arrêter en plauie 
les charges de qavalerié les plus redoutables ; exemple im^ 
portant^ surtout dans cette campagne, et contre un ennemi 
cioiit les forces en cavalerie étaient si considérables. 

Tandis que le principal corps de l'armée de réserve se 
rassemblaiH à Ivrée, les autredÉhrties de ente aéme armfe 
avaient opéré , avec un égal ^Bccès, les divers mouvemens 
qui leur avaient été prescrits par le premie): consul ou lis 
-général Berthier. Le corps de gauche, aux ordres du général 
Moncey , se .trouvait, le 2s mai, ii Bellincona. La colotitt 
détachée de ce corps sous les ordres du général Bétheucourt> 
occupait! Domo d'Ossola. L'aile droite, commandée paf la 
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général Thureau , fut arrêtée d'abord dans sa marche par igoo-nn ^ 
un détachement de troupes autrichiennes retrafickées au 
tiilage de GkTÎères, au-dessus du Pas-ée^Suse , sur la route 
^ui conduit a Brîancoa pai le luont Gcncvrc , mais ks re- 
traiichemens ennemis furent attaqués sur-ie-chanip j^ar ua 
bfttaiUon de la vingt-huitième légère et cent einquaute hotnms 
de la quinzième de ligne. Les Autricbîeus, dépdstés après 
une vive résistance, s'enfuirent précipitamment. Le général 
Thureau s'était avancé au soutien de son avant^garde avec 
tfoSs compagnies de carahiilîers , 'quatre de grenadiers , un 
obusier et deux pièces de huit. Tandis que les braves de la 
vingt- sixième et de la quinzième emportaient les hauteurs 
fhi vilbge de Ckvières, Thureau attaquait lui-même et enle- 
vait de vive force le fort Saint-François qui commandait le 
"village. Poursuivis sur k route de Suse , les Autrichiens y 
furent attaques de nouveau sur le plateau de la Brunetle où 
ii^s^étalent raUiéis. Cette position fut tournée par deux ba- 
taîHcms' de la vingt-sixième demi-brigade. Enveloppés de 
toute part, et terrifiés par Timpétuosité des Français, les Au- 
trichieus demandèrent à capituler. Quinze cents homaaes se 
fendiréut prisonniers. Une grande quantité d'armes , de mu- 
nitions et d approvisionnemens de tbttte espèce, accumulés à 
Clavicreset a Susc, furent les suites de ce succès. Après cette 
■Utile di<vMioa , le général Thureau Avait pris positioâ sur les 
Ikauteurs de B6ssolhio, entre Suse et Aviglîana, menaçant la 
capitale du Piémont, et se tenant préparé, soit a opérer sa 
}0B^Î6tt'airé(f le gros-de Tarmée, soit 4 se porter sur ks deo* 
cièM de TeiAiemk . ^ ' ' 

• Par ces div ers mouvemens, Parmée toute entière se trou*' 
vait au-delà des Alpes , et occupait uae ligne qui s'étendait 
de Suse k Bellinzoria'. L'objet ap|ià^nt du premier consul 
était dSissUipersèà subsistances , et de s'ettiparer des places, 
des magasins et des principaux; points, avant que le général 
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ipoo-an viii. Mélà$ eAt le temps de rassembler ses troupes pour livref 
It^ bataille à l'armée Iraiiçaise au débouché de la vailée d'Aoste. 
I41 marche du géDerai Tbureau dans la vallée de Suse se-^ 
condait surtout ce premier dessein ; mais Bonaparte ayait 
aussi le projet de se porter rapidement sur Milan , autant 
pour y rétablir le gouvernement républicain , et disposer des 
ressoiitces de la Gisalpiney que pour empêcher la réunîoa 
des corps aiitrichîeBs répandus dans la Haute Italie aTeO 
ceux que Mêlas allait rassembler dans le Piémont. 

La marche du général Moncey par le âaint-Gotbard s'exé-< 
cutaii particulièrement dans ce dernier motif» et telle fut 
la rapidité de celle des divisions françaises, ou plutôt telle 
fut rimprévoyance du général Mêlas , <^ae le vaste plan de 
Bonaparte reçut presque entièrettient son exécution , ayant 
que les Autrichiens enoseftt fait aucun mouvement utile pour 
l'erapêcher. Bonaparte espérait par là pouvoir dégager Mas- 
séoa s'il en était encore temps, el, dans tout état de oause« il 
se trouvait avoir une bonne base pour sea opérstionsyet était 
en mesure de couper la ligne de celles des Autrichiens, en 
se plaçant entre leur armée et les places de la Lorabardie- 
nouvelle de la prise de G^nes , qu'on allait h ieutôt ap- 
prendre y put seule engager le «onsul à modiGer un plan dont 

le succès paraissait assuré* 

Après le combat de la Chiusella , Bonaparte, se rendit a 
Chivasso pour y passer en revue les troupes de Tavanl- 
garde qui s'étaient si bîeô conduite» dans cette affaire. Tou- 
jours habile a saisir Tà-propos du moment pou? entretenir 
parmi ses troupes une émulation eontinji«Ue| le piaint^ 
eonsui témoigna à la sixième demî-bri^de^i^èfe sa satis- 
faction de la vigueur qu'elle avait montrée au passage de ia 
Chiusella, loua les vingt-deuxième et qu^antième; denâ-b^i" 
^des^ du sang^froidei derintrépidité qu'elles avaiest montré 
•ttr le champ de hat^iUe de Romanoy en repoussant les 
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ôliarges de la tiombrease catalerîe eotieime, etordooDâ au .Soo anf 

chef de brigade, FournierS du douzième régiment de hus- ituïh* 
sards, qui s'était surtout distingué au combat de ChàtiUoni 
d*aiinon($r aux braTèa qu'il commandait , que la cavalerie 

allait être réunie en corps, et qti'à la première bataille, il vou- 
lait qu'elle chargeât la cavalerie autricbieune pour rabaisser 
là morgue let lesifretention^ de cette troupe*, enfin, il dit k 
la vingt-buttième de ligne ! ^ Il j a deux ans, soldats , que 
Vous vous battez dans les montagnes j souvent privés de tout, 
trous avez fait Votre devoir sans murmurer : c'est la première 
qualité du Vrai guerrier. Je sais encore qu'il vous était dA, il 
y a quelcj^ues jours, huit mois Je paye, et que vous marcliKz 
. a l'euneini sans proférer une seule plainte. Je récompenserai 
votre conduite y èt» poor vous prouvèr ma satisfaction^ je ' 
veuxqu*à la première affaire vous marcbîezèn tête deravant^ 
garde. » Ces paroles, ce moyen de stimuler le courage, pro* 
duisirent tin effet magique âur Tesprit du soldat: Bonaparte 
connaissait bien le caractère national. En effet , tous les corps 
de l'armée briguèrent l'honneur de marcher à Tavant-garde. 
On Verra bientôt des preuves non équivoques de leur entier 
dévoneiùétit. 

Les générant Kaitli et ttaddiek ^ en Se rétirant i avaient - 

détruit tous les ponts, et robHgaiion de les rétablir avait 
feule occasioné le séjour momentané de l'avant -garde a 
Chivasso où Ton trouva an surplus dès magasins* général 
Lannes prit ou détruisit en outre sur le Pô un grand nombre 
de barqueîi chargées de vivres et de munitions ; il menaçait 
d*entrer à Tùrin dont il n'était plus éloigné que d'uHé inarche. 

A là fiiVëtti^ de Cétte irruption , et pont renforcer la liglft 
déjà établie sur le Pô, le général Murât reçut l'ordre de se 
porter sur Santhia avec une avant- garde de quinze cents che« 
vaux, tly fut joint par lés divisi<»is Boudet et Ldsoti, il 

• Anjoard*hui licutënant-géaéiaKi cooite, «ic. ' . ^^ 
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igoo-wiTin. V^e partie, celle du général. Mon nier, et marcha sur Yer- 
' IhIm. celli où, il se présenta. le 27 niaî. La, cavalerie ennemie, qui 
Toulut défendre les bords de la Sesîa, fut culbutée dans 
celle rivièi*e, et perdit un cerlaiû nombre de chevaux. I.es 
Francis trouvèrent à Vercelii des magasins de rlz^ de blé 
et d'avoine. Lea«autres divisions de Parmée eurent ordre de 
suivre ce mouveiueuL , à l'exceptioii du corps du général 
Lannes, qui descendit la rive gauche du ¥à, afin de menacer 
les places fortes du Piémont » et de flanquer en même tempa la 
droite de l'armée. Le flanc gaucbe se trouvait éclairé jusqu'au - 
pied des montagnes par la légion italienne sous les ordres du 
général Lecchi , qui avait quitté Tarmée ii Chàtillon dans 
la vallée d*Ao$te ^ le 21 mai , et s'était dirigée sur la baute 
vallée de la Sesia. Parti, le 27 , de Riva, où il passa la ri- 
vière, Lecchi se porta, le aS, k Varailo. Le prince de 
Boban, avec six cents.bommes de sa légion , était en posi- 
tion devant ce poste important oii le val de la Sesia cesse 
d'être praticable pour les voitures. La légion italienne atta- 
qua aussitôt qu elle fut k portée, enleva les retrancbonens^ 
prit deux pièces de canon et trois çaissons, fit trois cents 
cinquante prisonniers , et força le prince de Roban de 9e re- 
tirer eu désordre jusque sur le lac d'Qrjla. • , 

Cependant, le général Mêlas accouru k Tiurin, reconnut ^ 
un peu trop tard , Ja nécessité de réunir ses troupes pour 
s'opposer aux progrès rapides de Parmée de réserve. Il en- 
voya au général Ott l'ordre de lever le blocus de Géne$ , et 
d*aller , k marcbes forcées , occupe^ Pavie; mais l'adversaire 
de Masséna, sur le point d« triompber de la résistance de 
ce dernier, crui devoir relarder de quelques jours rexécutiou 
d'ui^ ordre d'où dépendait le salut de Tarmée autrichienne » 
le sort de Tltalie et par. suite celui de lElurope. Tandis 
quMl négociait le traité d'évacuation de Gènes , Tarmée 
lrancai»c paâ^ait le Tesin. Le générai Lauduu^ seul cou- 
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WBCtt 4e i^orgence des crmnstaaccs» amtft^k marches i^oo^mviit, 
forcées 9 des bords de l'Adda avec tout ce qu'il aTâît pu 
rassembler de troupes de toutes annej, priucipaiement en 
cavalerie et en artillerie ^ et s'avança {us^*au Tésio pour 
' en défendre le passage; ces forces n'éiaieot point assesnoni" 
breuses pour arrêter la marche des troupes françaises de 
ce côté. Averti de 1 approche du corps autrichien, le générai 
Berthîer ordonna au lieutenant-général Murât de s'avancer dt 
Vercellî iur Movara où se trouvaient déjà les troupes légères 
du général Laudon ; mais l'intention de celui*ci 9 en poussant 
des postes sur la rive droite du Tésin, était moins de s'y 
snainteni» que de reconnaître la position des Français, (jots* 
qu*ileut appris que le général Murât s'avançait sur Novara» 
il replia ses avaut-postes , retira le pont volant qu'il avait sut 
la rivière » et se retrancha dans une fort bonne position sur 
la rive gauche. Murât ^ entré, le mai, à Novaray^conti- 
tinua sa marche, et lit, le lendemain, ses dispositions pour 
passer le Tésin. Les* Autridiiens, qui avaient beaucoup 
d'artillerie sur la rive gauche | dirigèreut une vive canonnado 
sur les premières troupes qui se présentèrent sur la rive 
opposée* Cette circonstance décida le général Murât a re- 
meure au premier juin 1 attaque qu'il avait dessein de faire 
ce jour même. 

Le passage du Tésin était une opération assez iniporiante 
* pour que le premier consul crût devoir y présider lui-même* 
Il -vint donc, avec le général Berthier, augmenter « par sa pré- 
sence, Tardeur dont lestroupes étaient défa animées. En retirant 
leur pout volant sur la rive gauche, les Autrichiens avaient 
eu le soin de s'emparer de presque toutes les autres embar* 
cations sur la rivière, et de les ranger de leur cdté sous la 
protection He leui aiiillerie. Fort heureusement les habîtans 
du village de Galiate avaient soustrait cinq à six bateaux qui 
servirent à jeter quelques compagnies de grenadiers et uof 

9. 
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x8oo-tn tiiL caDon daoft une petite tte, d'où lear feu prenait en 

Iialk. iane la lî^e antricbienne. Tandis que la soixante-diiième 

demi-brigade attaquait le pont de Galîate, quereniiemi dé* 
fendait avec t^is pièces de onze et deux obusiers , les 
nadiers dont nous Tenons de parler , après avoir tiraillé pen- 
dant quelque temps, remontèreut dans leurs Laïques ' abor- 
dèient la rive gauche, chargèrent vigoureusement les Aulri-^ 
ishieiBi et les forcèrent d'évacuer la tête du pont* 

La soiiafite-dixième demi^brigade^etroutantplusd'obs* 
tacles, s'avança rapidement contre la position principale. I-^S 
Autrichiens se replièrent dans le village de Turbigo , où le 
général Laudon aoeourutatec un détadieteent de thA mille 
bommes. Ce secours rendît le combat plus vif, mais ne pro- 
longea que de quelques heures la défense de la ligne ennemie. 
Le générai Murât fit avancer l'adjudant -général Girard 
contre le pont en avant du village de IVirbigo, afin d'enipé«- 
cher la cavalerie autrichienne de déboucher sur rinfanlcric 
française; en même temps le général Monnier eut ordre 
d'attaquer T^rbtgo f et k général Pino dut appuyer ce Indu* 
vement. Le général LaiidOn fut forcé d'évacuer ce village 
après avoir perdu quatre cents hommes mis hors de combat et 
douce cents prisonniers. Trois braves capitaines de la-soizante- 
dixîème, Voton , la Place et Lagret , furent tués dilnb cette 
action , où le capitaine Morin, aide-de-camp du générai Du- 
pont , eût le bras fracassé d'une balle. 

L'attaque de la ligne du Tésih à Tûrbîgo avait favorisé 
<;elle du général cisalpin , Lecchi , sur le fort d'Arona, où les 
postes ennemis que le même général avait devant lui furent 
se renfermer, en laissant libre le passage de la rivière, • 



t Le cbef dfl bcfgiHb Dorae» iSile-de-cnDp du puraiier ooowl, «'(élMrt 
h»tpé avec trop de prcdpitatioo, ioibIni dmt le rivière, ei tereti majét 
•aw le dévoncment de qaetquce gicoedien^ qui h jciAreDt k ia nage , cl le n- 
BâoëEcnt sttr la rivi. 
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Sesto-Calcnde. Lecchi opéra dans <^t endfoil sa joncticni i9^q^ «nii 

avec la droite du corps du {^éaûral Moncey , c'est-a-dire avec lulie. 
la coloime dugéuérai Betheucourt venant deDomo d'Ossoia. 
Ces deux troupes réunies formèrent de siiite le siège du fon 
d^Arona. Après avoir terminé cette opération , le général 
Lecchi devait continuer de mauoeuvrei* dans le double but 
de flanquer la route de l'amée en menaçant le flanc droit de 
Tennemî sur le Tésin, et de se lier le plus tôt possible avec le 
gros des tioupes du général Moiicey, qui se trouvait, comme 
nous l'avons déjà dit, k Bellinzona, à la téte du Liac-Majeur. 

Après la prise deCurbigo et de son pont^ Murât exécuta 
un second passage' à Buf&lora sur la grande, route de Milan -, 
dans iVspoir d'atteindre au moins Tan i ère-garde du général 
Laudoo. Les ^trichîens évacuèrent ^uffalora aussitôt qu'ils 
aperçurent les Français ; et tandis que le général Murât, k 
la lête de sa cavalerie, s^avançait rapidement sur la route de 
Slilaa f le géuérai Vignolles s'occupa d'assurer le passage dea 
autres troupes, défaire réparer le pont'*voIant repria sur 
l'ennemi , et d'ordonner la construction Ve plusieurs autrea 
moyens de passage. Ces diverses opérations furent terminées 
pendant la nuit, et, le 2 juin, au matin , les divisions Boudet^ 
Loison et Victor passèrent le Tésin, et se portèrent sur la 
route de Milan. Ce dernier général avait suivi le général Lan* 
don jusqu'aux portes de Milan , et n'avait pù réussir qu'a en^^ 
lever quelques traîneurs. JLes Autrichiens avaient commencé 
a évacuer cette ville dès la veille, et s'étaient contentés de 
laisser dans la citadelle une garnison de deux mille hommes 
sous les ordres du général ^Nicoletti. Les troupes françaises 
entrèrent daus la capitale de la Lombardie une heure après 
son entière évacuation par les Autrichiens. Ik général Mon* 
^ier fut chargé de rinvestissemeut du château , et il fut con- 
venu qu'aucun acte d'hostilité ne serait cotismis de part el 
d'autre sur la ville* 
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i8oo«feiiTTri.' 'Bonaparte , avec? son état-tnaj orient» le même }oor k 
Italie. Milan j au niilîru d'une popiihuion immense qui paraissais 
ammée du plus viC eutbousiasme , a en juger j^ar Ténergie da 
ses acclamations. Le mouvement de Tarmée de résem sur 
«iapîtale de la Cisalpine avait été d'autant plus inattendu 
^ue ce même peuple qui entourait le consul ne connaissait 
que, depuis vingt -quatre lièures seulement^ la présence 
des Français en Piémont. Cette circonstance , jointe k la 
haine que les lombards avaient contre les AutricLiens, 
rendait plus universelle Tallégresse nianifesiée à la vue du 
conquérant de i Italie, apparaissant tdut k cQup dans cet 
mêmes murs qui- retentissaient encore, pour ainsi dire, du 
bruit de ses premiers exploits. Bonaparte s'tmpressa de pro* 
ckmer sur-le-cliamp le rétablissrment du gq|jivemement ré- 
publicain ; mats il exigea des principales autorités qu'il remi^ 
en place , une (onduite sage et mesurée, et défendit surtout 
toute espèce de réaction. Il voulait trouver dans le pays des 
ressources eu hommes et eu argent, et ces deux objets ne 
pouvaient être obtenus que par le concours général des vo«* 
loi) tés , résultat de la confiance et de la sécurité de tous les- 
cltoyeus. Bonaparte connaissait trop bien le parti démocra* 
tique , si sévèremement comprimé par les Autrichiens , pour 
ne pas craindre qu'il ne se laissât entraîner au désir de se 
venger, en s'étayant de l'appui des Français vainqueurs. 11 
exigea dés évêques et des curés un serment de fidélité 9 leur 
ordonna de continuer le service divin et de rester dans la 
iiicme coramuoicatioa avec le Saînt-Siége , et dans la même 
soumission spirituelle qu'auparavant j et voulant que ses io* 
tentions fussent parfaitement connues de tousiâ citoyens , 
il publia une proclamation pleine de sagesse et de modéra* 
tien , dans laquelle . il invitait le peuple cisaipio à l'oubU 
de toutes les querelles | de toutes les discussions politiques , 
afin qu'il n*existftt dans la république qtt*iui seul désir | «dut 



Digitized by Google 



SECONDE COALITION. 3^ 

de constituer an état libre et fort. Le consul terminait eniSoo-iuiYtir. 
disant qu'il ne reconnattrait pour amis véritables de la li- 
bcrté que ceux qui sauraient obéir aux lois y éteindre les 
liâmes et honorer lé malheur. Le commandement de la 
▼ille et la direction des affaires militaires furent confiés au 
général Vignollcs , Lien digne d'occuper un tel poste par 
ses talens , son activité et son caractère tout à la fois ferme • 
et modéré. 

Un des principaux motifs de la bafne é[ue les habitans du 

Milanais portaient aux Autrichiens , était de les avoir trai- 
tés en vaincus , en les surchargeant d'impôts et de contribua 
tions extraordinaires. Bonaparte qui trouvait dans les ma- 
gasins , les établîssemens publics et les bôpitaux un grand' 
nombre d'objets abandonnés par Tenncmi dans sa retraite 
précipitée , et utiles à l'armée , défendit expressément aux* 
généraux des différentes divisions de l'armée de faire au-' 
cune réquisition particulière sans en prévenir rordonnateur 
en chef y qui ^ dans ce cas , demeurait chargé d 'indemniser les 
habitans ; un commissaire des guerres nommé Violât , prévenu 
d*avoir détourné à son proSt le prix de cinq bœufs qu'il avait 
requis arbitrairement, fut traduit devant uu conseil de guerre. 

Le premier consul désira ^lement que le gouvernement 
provisoire qu*il venait ' d^établir , publiât une déclaration ' 
des principes politiques d'après lesquels la république cisal- 
pine serait désormais administrée. Cette déclaration était ainsi 
conçue : 

«r L'administration' provisoire de cette cité a la sâlîsfac* ' 

tion de manifester à ses cbers concitoyens les généreux sen- 
timens du premier consul de la grande nation , Tinvincible'' 
Bonaparte. Elle est autorisée a publier les articles suivant , ' 
qui duiveuL éti'e inviolablement observés. • 

Art. La république cisalpme est réorganisée comme * 
nation libre et indépendante. 
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o m viu. ^* lil^'G el public exercice Je la reUgiua calliolique sera 
iMiis. . conservé dans le même étai qu'à l'époque de Ja première 
conquête de lltaiie : en conséquence , toute espèce d\>atirages 
ou d'insultes contre ladite religion , ses ministres, ses rites 
et se« symboles^ est déleudue, aiuài que tout acte qui. |eudiait. 
a en empêcher ou troubler en aucune façon quelconque le 
, p1eiu*et entier exercice* Les infractions à la présente défense 
seront punies des peines les plus rigoureuses , mémo de la 
peine capitale, sur le jugement des autorités compé^ntes. 
. 3. Les propriétés de tous les citoyens indistinctement se- 
ront respectées. 

4. U est défendu de faire usage d^aucune dénomig^tioa 
propre a rappeler des diTÎsions de partis et de seatimea». 

Dans les heureqses circonstances où ces maximes régula* 
trîces sont proclamées , radmîuistraiioii 11 a pu voir sans ptuie 
.que plusieurs personnes aient abaudonné leur patrie. Eu 
conséquence y et de l'ordre exprès du premier consul, les ci«- 
toyens absens sont invités à revenir dans leurs foyers aussi 
promptement que pourra le permetue 1 eioignemeut où ils 
trouTeront $iu moment où la présente déclaration sera publiée* 
Sont formellementve^ceptés ceux qui, ayant pris les armes 
contre la république cisalpine , après le traité de Campo-For- 
jnio , doivent être considérés comme traîtres a leur patrie. 

5. Toutes les lois promulguées depuis le jour de Fin* 
vasion des troupes autrichiennes jusqu'au retour des arméel 
fraii^ses 'devront être tenues pour nulles, comme rendues 
sans autorité .légale dans un Etat reconnu libre et indépen- 
dant par une partie des puissances de l'Europe^ et par Tem- 
pereur lui-même , dans ledit Uaité de Caïupo-Forroio -, sont 
^ levés tous séquç^tres apposés sur. les biens possédés , soit en 
titre d'ancienne propriété, soit ^n vertu d'aoquisitioii légi- 
time, sous quelque prétexte et en quelque occasiou que Içsdits . 
èc(jue$ue$ aient été ordouné». 
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6. La cifcuiation des eé4ttle»d« Ui.baafue de Vienne iSooan Ytni 
répandues dans cet Ëut est proliibée. Ba coDseiiaeiicey elles 

ne pourront lii avoir cours dans les t ransactiOAS particulières , 
ni être reçues dans les caisses pujbli^i|es. 

L'fidiuiaisti!ition provisoirf est persiindée ^e tous les 
tabitans «iê la RépuLlique cisalpioe jugerout, par ces dispo- 
sitioii£ préliminaires, que les armées françaises et le héros 
qui les çQpduity vCmt d'aiitte but que de ramener la lii^erté 
et rinde^pe^daace. Animés delà phis )ustt reconnaissance , ils 
doivent s'empresser de concourir de tous leurs moyens su 
succès des armes de leurs libérateurs, et au retour d une paix 
y après le liberté reconquise, est le seul bien désirable. 

Milan, à la maison commune, le i5 piainal au viu 
(4 juin idoo). 

L'administration provisoire : Marliaki, Sacchi, 
GoprEEDo. 

Boiiaparte ne.s'arréta àMikn que le temps nécessaii-e pour 
i^rfantser'le gonvemement cisalpia et le mettre en activité : 
il devait, pour Tentier succès des opérations ultérieures, 

Quivre le mouvement qu'il imprimait ii son aimée. De nom- 
breuses reconnaissances fuient envoyées dans toutes les di« 
. rections. Celle vers le nord^ dirigée par le géi^éral Leochî 

sur la roule du lac Majeur, trouva, le 4 j'^^i^j a Varese, les 
écUûrems du général Moncey .Les divisions Boudet et Loisou , 
en mouvement sur la route de Lodi ,.forcèrent les Autrichiens 
» d'évacuer les postes de'^San-Gialiano et de Melegnano , où le 
corps qui occupait Milan , avant i entiée des Français, s'était 
d'abord retiré. Le général Laudon ne resta même k Lodi que 
pour essayer d'évacuer les idiagasins qui s'y trouvaient; mais 
le lieutenant-géntial Duhesme, à la tête de l'avant-garde des • 
deux divisions Boudet etLoif ou, ayant culbuté le détachement 

fiU défendait les approches de k viUc; cbasaa les Autrichiens, 

% m • * 
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iSoiHniTrir. ^ poursuivit jusqu'à TAdda, et s'empara aiusijle k plu» 
ItalMb grande pertie des objets que renneini n'eut pas le tenip4 

d évacuer : ils consistaient en armes ^ muniiious et objet» 
d'habillement. * 

Mous avons laissé le général Lannes descendant par k 
rive gaucbe du P6 avec k 'corps d'avant-garde, après avoir 
quitté Chivasso. Taudis que le gros de l'armée traversait le 
Tésin et se répandait en Lombardie, Lannes avait repousse, 
tous I«i partis qui s'étaient présentés pour passer le fleuve*. 
Le dernier mouvement opéré par les divisions Boudet et 
Loison, rendant nécessaire la concentration des forces autri- 
chiennes, Casal^s, Mortara et Griipelio furent occupés sans, 
coup férir y et le général Lannes s'avança sans rencontrer 
d'obslaclcs jusqu'à Pavie. Telle avait été ia sécurité des Au-, 
tricbiens jusqu'à ce moment , que les ibrtihcations de Pavie 
n'avaient pas même été réparées , et que cette ville, très- 
susceptible de défense y tomba, le 7 juin, au pouvoir des 
' Français, avant que le corps d.étaciié par le général Ott n'j 
fût parvenu. Les avantages de sa situation auraient dû cepen- 
dant k faire considérer par les généraux autrichiens comme 
le point central et esscaticl de leur grande base d'opératioiis. 
On trouv^ dans Pavie deux cents boiicbes à feu , et desmaga- . 
sins ehoore plus considérables qu'à Milan et à Lodi. 

Le fort de Bard avait capitulé sur ces entrefaites. Nous . 
avons dit que le général Cbabran avait été chargé du soin de 
bloquer cette place après le départ de l'armée. Le comniandant% 
se crut enfin dans-k nécessisé de capituler. Les conditions 
qu'il proposait rendireiu d abord la convention difficile; mais-, 
après plusieurs jours de pourparlers , k capitulation fut défi- . 
nitivement ariétée : k garnison resta prisonnière de guerre. : 
Les Français trouvèrent dans la place dix-îiuît pièces de 
canon en bon état , et une grande quantité de munitions. La . 
division du général Ghabran se porta suivie^ champ àlvrée^ 

» — 
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«t sur la rîve^âuché du Pô , pour eclaiicr les nMmAmeos de iSoohhi ▼tiiî 

'rènnemi sur la rive droite. La prise du fort de Bard rendait Italie^ 
libre désormais la communicatioa de raimée avec la FraDce 
pàr la vallée d'Aoste ^ qui conduit aux deux Saiot-Bernard. 
' Cependant le général Mêlas se trouTaît encore a Turin. 
Les causes de son séjour prolongé dans cette ville, qui ne 
pouvait plus servir de point de rassemblement k son armée; ^ 
doivent être attribuées d'abord an manque de renseignemens 
sur la marcbe de Tannée française vers la Lombardie ; on 
secoad lieu, a ce que le généré autrichien, conîisidérant ia 
délivrance de Gènes comme Tunique but des efibrts dn pre« 
nier consul , il ne supposait pas que les troupes conduites 
par celui-ci prissent une autre direction que ceile de la plaine 
du Piémont; m.-^U lorsque la nouvelle de ia prise de Milan 
Peut désabusé, Mêlas reconnut tout ce que sa position avait 
de critique. En effet , indépendamment de la nécessité dé 
mssembler^es troupes pour marcher au-^levaiit de son nouvel 
adversaire, il fallait encore qu'il couvrit Tevacuation de 
Turin et des 'autres places du Piémont, menacées par la 
coloDiie du général Thureau, débouchant par la vallée de 
Suse, etsur le point de se lier avec la division Chabran, que 
la reddition du fort de Bard rendait disponible , comme oa 
fient de le voir. 

Mêlas apprit la présence de Bonaparte à Milan en même 
' temps que la convention qui mettait Gênes au pouvoir des 
Autrichiens. Cette dernière ville, à la possession de laquelle 
il avait attacLé une si liaule importance, ne lui était plus 
maiateuant que d'une utilité médiocre y tandis que Toccu- 
pafîon de Milan par les Français coupidt sa ligne d'ojpêra- 
tions sur la rive gauche dn Pô, et que son autre ligne' sur 
la rive droite était menacée» Mais , sans se troubler a Taspect 
du danger , le général autrichien évacua soudainement Tui> 
rin , ahandoima le Piémont, concentra ses ttoujp^Sf aux- 
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kSotHttTni.fudleft II indiqua k place ' d'Alexandrie eoamt jtiint 
IuIm. - fiJlîement, et prit d'ailleurs toutee les autres mesures, qui 

pouvaient lui couserver les points de Plaisance, Parme et 
Mantouei dont la possession pouvait seule le mainteoir 
dans la seconde ligne. En évaciiant ainsi sans hésiter toutes 
les places |lu Piémont, dont les garnisons PatTaiblissaient 
san$ aucun avantage, Mêlas pensait avec raison que ces 
troupes seraient perdues pour lui, s'il était obligé de se 
retirer sous Mantoue, et qu^elloi n'étaient pas nécessaires ^ 
s'ilrestail iiiaitre du ])ays entre îe Pô et les Apennins. Il réu- 
nit donc au corps de troupes ^u!ii avait avec lui lesgamisona 
de Turin , de Coni , de Tortone , de Ceva j etc. , et marcha ^ 
dans la direction d'Alexandrie , enlevant de la colonne du 
générai Jl!].lsnit2 , qui venait lui-même à la rencontre de son 
général en chef, en descendant sur Asti par la vallée du 
Tanaro. On a vu, dans le volume précédent, que le général 
Snchct avait battu cette colonne autrichienne, le 5 juin , a la 
Pieva, Qt, Tavait poursuivie jusqu'à la vue de Ceva. Après sa 
réunion avec la garnison de "Gênes k Savone, Suchet était 
entré , par Montenotte et Millesimo , dans la Tallée de la>Bor- 
mida, et avait pris position a Acqui, où il se trouvait a la 
même hauteur, et seulement à une marche de distance de la 
droite du corps du général Elsnitz. Le général Oit ayant reçu 
l'ordre, comme nous ravons dit, de s'avancer a marches 
torcé^ sur Pavie, aviut débouché par la Boccbetta et ior- ' 
; tone, et, suivant la rente de Plaisance, devait former 
Tavant-gardè» et couvrir le ralliement de l'année autri-* 
chienne. 

Pendant que le général Mêlas cherchait ainsi a réparer 
le temps précieux qu*il avait perdn a Turin,. et faisait lea 

dispositions les plus convenables pour sortir du mauvais pas 
OÙ il se trouvait engagé, le premier consul, qui ignorait 

encore la conventioii de GéneS| se disposait à passer le Pô^ 
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Cette opérâtion^ heureusement et promptement exécutée, igoo-anv 
coopait a l'armée aat^lchienne la seale comiauDicatioli^qui lui ^^oU** 
restât wrtb l'Italie supériènra; elledrainah la facilité d'attaquer 
et de battre en détail ses divers corps et de les culbuter les uns sur 
les autres avant leur réunion : Bonaparte était trop iia})i[e 
. pour manquer l'ooeasion d'obtenir tous ces aTantages à la fois. 
Le 7 juin , jooar même de roccupfttion de Pa^ie par le gé« \, 
néral Lannes , le général Berthier donnà l'ordre au général 
Murât de pousser vivement l'ennemi , de l'éloigner de ia rive< 
faoche, et de le ooaténir att-ddA de l'Adda» afin d*ôter aux 
généraux Laudon et Wukassoi^ich la possibilité de se réunir 
aux troupes autrichiennes qui se trouvaient déjà sur là rive 
droite du Pé , et de concofurir par une diversion à la défense 
du passage. , . 

En conséquence, le général Loison, après avoir passé 
TAddaà Lodi , se porta sur Orzi iSuovi etBrescia, où se trou- 
vait encore Laudmi aTec une forte arrière-garde* L'apparition 
des Fratiçais était si inattendue et leur attàtpie fut si pf ompte, 
que le général autrichien faillit a être fait prisonnier au milieu ' ^ 
de son escorte , et ne dut son salut qu'à la vitesse de son che^ 
val. D*un autre oôté, le général Duhesme marcha sur Crema^ 
dont il s'empara, et passa l'O^lio ponr se porter sur Crémone. 
Un fort détachement de trpupes légères ennemies , qui lut 
seneontré près de Gastel-Laime, voulnt ê^^pfoêttkbLmiOt*^ 
che de la colonne françMsè : il fut défok , et Duhesme , en 
formant. le bioous de la place de Pizzigbiitone, où les Antri» 
chiens avaient jeté unegenliBon de onaeoeatsbommes^s'emii 
para de Crémone et des magasins ^ que l^enn^iiii n'eut phs lè 
temps d évacuer. Le lendemain 8 juin, une forte reconnais- 
sance fut poussée de Crémone k Bozzolo sur les bords de 
rOglio; quëlques barqttes furent arrêtées sur le P6 * et le 
général Dubesme les fit sepvir au passâge^ sar la rive drmte p 
de quelques détachemens^ qui attaquèrent plusieurs piirtis 



• 
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i8oo-an vMi. ennemis et les rejetèrent sur Guastal la. Lemcrae jour, la légion 
Italie, cisalpine I SOUS ks ordres du géoéral Lecchif s'avau^ sur 
l'Adda pour 8*èmparer de Lecsco. Ayanl trouvé le pansage^ 
défendu par quelque» eluiloupes canounières , Leechipritie 
parti de faire transporter des bateaux sur des Toitures, et. 
s'en servit pour faire traversée TAdda par trob cents hommes» 
lesquels tournèrent le détacbemenH^nnemi qui défendailLeeco»'* 
taudis que lui-même faisait tirer sur les barques enibossées 
pour la défense du passage Les Autrichiens se déiendirent 
^elque temps avec ?}gueur ; mais^ attaqués par la colonne 
djes trois cents hommes qui avaient passé sur Tautré rive, ib 
abandonnèrent le village, laissant quatre pièces de canon, 
deux barques canonnières | quelques vivres, des munitions - 
àf guerre et une vingtaine de prisonniers an pouvoir des 
Français. Lecchi les poursuivit jusqu'à Bergame, dont il 
s'empara. . ' 

lie résultat de tous ces mouvemens, de ces marches rapides^ 
ftit la retraite de Pennemi au-dela deTOglio jusqu'au pied 

des montagnes ; la terreur des ai mes françaises pénétra jusque 
dans Ma 11 loue, où Ton s'empressa de faire des préparatifs de 
défense. Cependant Iç général Loison , dont iai division 
était réunieà Crémone , passa le Pô auprès de cette ville , et , 
remontant sur la rive droite , set dirigea ^ur Plaisance , ou le 
général Murât marchait, également avec la cavalerie et la 
division dlnfanierie du général- Boudet. Un détachement en-* 
Aemi, qui avait pris positiou sur la route en avant delà téte de 
point, . fut facilement repoussé, et obligé de rentrer dans les 
ouvrsges. Les soldats, français, emportés par leur ardeur, 
s'étant imprudemment avancés jusou'âu pied dés retran- 
chemeus de la téte de jiont^ furent accueillis par le feu croisé * 
de douze pièces d'artillerie : ne pouvant espérer d importer 
en plein jour des ouvrages aiusi défeoduSt ih^. rebroussèrent 
chemiu. Muiat £t reconnaître cette position , et en remit 
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Fattaque a la nuit suivante ; mais les Autricliiens évacuèrent igoo-anviiï. 
ces ouvrages et coupèrent le pont. Fendant qu'on se cauou- iuUu:. 
nait sur les deux rives > Murât fil rassembler , au village de 
Noœlto au-dessous de Plaisance, une vingtaine de bateaux , 
où la neuvième et la cinquante-neuvième de ligne s'embar- 
quèrent : elles parvinrent sans obstacle sur la rive droite. 
Cette avant-garde, comttandée par le général. Musnier, sa 
porta ^*abord un peu en avant sur la roule de Crémone 
pour se lier avec la division Loison. Ajant eu avis par ses 
éclaii^ors d'un convoi considérable <[tti marcbatt dans la 
direction 'de Parme sous Tescorte d*on faible détachemeiit^ 
Musnier envoya un bataillon a !a poursuite de ce convoi, et 
marcha avec deux ai^tres sur Plaisance pour commencer l'at* 
taque , ' et battre les Autrichiens avant Tarrivée des renforts 
qui accouraient par la route de Stradella. Parvenu devant la 
porte de San-Lazzaro , le général Musnier rencontra deux 
escadrons ennemis, qui n'osèrent point le charger , et le lais- 
sèrent pénétrer dans la -ville et s'emparér de la porte bpposée. 
Dans ce moment , un régiment autrichien venant de Stradella 
se présentait dev aut la porte San-Lazzaro et iit ses efforts 
pour j jténétrer ) il aurait réussi, si le bataillon envoyé sur 
la route de Parme à la poursuite du convoi dont nous venons de 
parler et qui n'avctit pu Tatteindre, ayant vu le régiment 
s approcher de la ville et engager la fusillade, ne fût accouru 
pour soutenir les bataillons entrés dans la ville. Ce bataillon 
français assaillit le flanc droit du régiment autrichien et le 
maltraita tellement qui! fut pris ou dispersé entièrement. 

Pendant ce premier combat, le général Murât , qui s'était 
^rçu que les Autrichiens avaient évacué leurs ouvrages 
et coupé le pont, a^vait effectue ua second passage et venait 
de pénétrer dans Plaisance par un autre point. Les Autri- ' 
chiens, se voyant attaqués de tons les cdtés, se retirèrent 
dans h «itadeUe, oit se tronviieBt dejk toutes les adminis*^ , 



Digitized by Google 



4S SECONDE COALITION. 

1800-an vîii. trations militaires ; rc qui forma un encombrement inévitable* 
luiiie. Murât 6e disposait à taire attaquer ce château > lorsqu'une 
BouTeile ool<miie aQtri<ÀieDbef ferle de doutu ceift» boiAiiies^ 
avec deux pièces de canoa , arrhraiit de Panne én toute 
bâte, attaqua et culbuta les premiers postes français. L'alarme 
se répandit un instant dana la tille, et les Aatriehiens ren- 
fermés dans le cfaàieau, si|r le ftàùi de se rendre au ▼aîn'- 
queur, conçurent alors quelques espérances; mais Murât 
s'empressa d'envoyer contre la colonne ennemie deux batalU 
Ions d'in&ntèrie sootenos par un régiment d^ kossards* On 
se battit k l'entrée de k ville , et lés Autrlchfèns tfnî s'étaient 
trop aventurés, furent presque tous tues ou laits prisonniers. 
Les deux pièces de canon restèrent au pouvoir des FratiçaisJ 
' Le général Murât j maître de PlitfsaBce , détacba sur la routo 
de Tortone une forte colonne^, à l'effet de s^emparer d'un 
convoi de soixante pièces d'artillerie, qu'il savait être en 
mardis sur ce point ; mais teè diiféretis eoknbats livrés pour 
la possessioti de Plaisanoe avlieiit fait gagnélr du chemib k 
ce convoi, et il fut impossible de Tatleindre. 

Le même jour où Murât entrait dans Plaisance , le général 
Lannes |€ta sur h rive droite du P6 trois bataillons de là 
division Watrin , sous les ordres du général Maîtioâi , qui 
plaça sa troupe le long du fleuve , en s'appuyant aux digues 
et aux marais en aitièrè dé San^Gj^riano. Le ^étiétal eut 
bientôt k se féliciter de cette j^écaution ; car à pdflè avidt-il 
pris poste , qu'il fut attaqué par des forces bien supérieure? 
aux sienne ^ et soutenues par six piècles d'artillerie légère. 
Une longue et figtooreuse résistance pôuvftit Ééulë tifer les 
Français de ce pas ^iicik ^ en donnant au générât Lamies I0 
temps de faire soutenir son premier débarquement. Mainoni 
sut en effet se défendte assez long-temps pour Voir arrive^ 
Il scn secours ,au moment oè éon ceiltre commèrfçâit a plier, 
un détacliement de troupes fiuklits ^ cgnduit pai* k général 
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hrigaàe Gencj. Le oombst se rétaUit alors , et les Au- .SoD-an y 
trichiens furent repousstés avec perte de sept ii kui^ cents luilis, 
liommes , e^ se retirèreat sujr Stra4^ où les Fr^açais se gir** 
dèreul bie^ de les suivre , %YUkX d'avoir prolégé le pesatugt 
des autres troupes du corps d avant-garde; lorsque la divisioa 
Wauia eut eutièremeat dïectué le sien , le géoésai Lanaes 
lui 4oaiia Pordce de se porter sur StrfideUa que l^nneim ^vait 
déjà évacvii pour se retirer sur Bioai. Walrîn atteignit l'ar« 
rière-garde autrichienne dans ce village , et lui ûi perdre 
trois à qiuitre cents liommes. 

BpBaperle fnUia Miiaa le if Juin , aprb avoir fait de 
nouvelles dispositions pour l'organisatLon de son armée ^ et 
Qoa^é le commandemeut du blocus de la citadelle au gé-r 
fierai VigQplItBf } el il porta «ou quartier-géoéral à Pat ie. Le 
pas^e se trouvaut dÀormais bien établi eiitre Belgiojoso el 
San,-.Cipriauo , le premier cousul tmvei sa le Po avec le g«né- 
jgl Ber|{^^ , (M^doma au général Lannes de se lier par sa 
gaïKçhe a^fiP U oorps du géuéral Mura^ ,et se porta loi^méioe 
k Brpoi à la tête de l'avanf-^ai^t* Ce fI^ ià qu'il counut ia 
position où se trouvait 1 armée autrichienne. Jusqu'alors il 
levait ignoré la reddiûoa de Gènes , et l'honorable oonareotioa 
du général Masséoa; nuis des dépecbfes interceptées mir ua 
courrier du général Muias , et les rapports des prisonniei s 
£sits par le général Watri^ à Broni , lui appijrent cet événe-* » 
peut nvec oartitude. U sut que le générai Ott, parti de Géoee 
quelques )0tf|!s après la signature du traité qui le rendait 
maître de cette ville, b'étuit porté rapidement sur Tortone, et 
que 1^ fà^ffltM de li^kbeck, dâ£ût ^ Plaisance , faisait partie 
de «QB #«aQtrgai4e ; qi^e» prévenu pu Ifs Fran^ sur le P6| 
le général autrichien avait réuni son corps d'année, et avait 
pris une boone posùion a|i boiirg df Casteggio et a Moti^ 
t^lieUo anr dewt lignes qui coupaiept à un ipiUe de distance 
Ifk roule 4e Tortoni^} uMia^ par la c^érité que les Fran$aif 
XIII. 4 
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.©-anviii avalent mise a passer le Pô, les deux corps du général Oit 
Iiaittk et du général en chef Mêlas se trouvaient séparés et ne pou- 
vaient plus agir de<xmcert ^ Mêlas avait même perdu toos se» 
dépôts y et cet avantage était pour les Français iinè compen^ 
satioa de leur faiblesse numérique. Un nouveau danger me- 
naçait d'ailleurs le général Mêlas. Le général Suchet réuni 
il la garnison de Gênes ^ et posté k Acqui , était sur le point 
de tomber sur les flancs de ce corps d^armée autrichienne » 
ainsi que les nouvelles divisions liau^aised qui débouchaient 
des vallées des Alpes. ' 

Mêlas se trouvait donc dans la situation la plus embarras- 
sante et la plus critique. Cependant il avait trois partis a 
prendre pour essayer de se tirer du mauvais pas où son 
i>l)stinatiou k ne pas croire à la marche rapide du premier 
consul Tavait engagé ; le premier consistait k se concentrer 
dans le Piémont ci cii Ligurie , a leuii fortement le camp 
retranché qu'avait occupé Moreau entre Alexandrie et Va- 
lence, etàtemporiser y en laissant l'armée française s*étendre 
et s^aflàiblir , jusqu'à ce qu*nne seconde armée rassemblée 
et foimée sous Mantoue , eût placé le premier consul dans 
une position non moins critique que celle où se trouvaient 
alors les Autrichiens ; le second parti était de traverser le 
Pô , de marcher sur les communications déjà trop ctcadues 
. et trop eiicentriques de Tarmée française , de culbuter les corps 
détachés à Test de Milan , de réunir ses propres détachemens 
et de reprendre une vigoureuse offensive ; enfin ( et ce fut le 
parti que prit le gcncral en clici autrichien ) , il fallait se ser- 
rer en une seule masse , descendre la rive droite du Pô , 
et tenter TefTort le plus vigoureux pour rouvrir ses com- 
munications avec Mantoue. 

Mais quel que lût le plan suivi par son adversaire , le pre- 
mier oonsid ne pouvait pas différer de livrer l^ataille avant 
la masse des troupes autrifibiennes p&t être, réunie , el 

« 
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que Mêlas pût se servir avec avantage de soa immeose ca-i^^^.,,!, 
Valérie* Les recooimissances ordonnées après le passaj^e du ludir. 
Pô , ayant éclairé Bonaparte sur la position et les forces du 
gétiéfâi autrichien , il se bâta de profiter de l'occasion qui lili 
était offerte d'attaquer ce corps ennemi séparément. Les corpi 
des généraux Lan nés , Murât et Victor se trouvant déjà sur la 
• rive droite , Bonaparte put espérer que ces forces bu lance- 
raient suiBsamiiieiit i avantage qu^avait le générai ennemi ^ 
da lui opposer l'élite de rinfanterie autrichienne ^ ces mêmes 
troupes que la campagne dans rApeuntn venait encore d'a« 
guerrir puissamment. Sans attendre donc que le reste de 
l'armée eût achevé de traverser le Pô , le consul donna 
Poidre d'attaquer pour le lendemain 9 juin ^ et fit la pro- 
clamation suivante: 

• • 

M Soldats : , 

n Un de nos départemens était au pouvoir de Pennemi; 

ia consternation était dans tout le nndi de la France. La plus 
grande partie du territoire ligurien y le plus hdèle aroî de 
<la république , était envahie. La république cisalpine , 
.anéantie dès la campagne passée , était devenue le jouet du 
grotesque régime féodal. Soldats ! vous marchez .. . • , et dé|k 
le territoire français est délivré y la joie et l'espérance succès 
«dent dans notre patrie à la crainte et h la consternation. Voua 
rendrez la liberté et l'indépendance au peuple de Gênes : il 
sera pour toujours délivré de ses plus cruels ennemis. Vous 
^tea dans la capitale de ia Gbalpine ^ l'ennemi épouvanté 
n'aspire plus qu^ regagner ses frontières ; Vous lui aVez en- 
levé ses hôpitaux, ses magasins, ses parcs de réserve : le 
.premier acte de ta campagne est terminé j des milliers d'hom* > 
mes (vous l'entendez tous les jours )y vous adressent des 
actes de icconnai^.sance. 

L .. a Mais aura-troa doue impunément violé iç territoire iDcan* 

4. 
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aSoo^n ▼m. Ç^s ? Laisserea^ous retourner ^ans ses foyers ^l'armée qui a 
IhImw porté l'aianae dans vos fimiiUea ? Vous contes a«x armes 

Eh bien ! Biardioni h m reoooDtre , oppoiona-iioM à aa re- 
traite , arrachons- 1 ai les lauriers dont elle s'est parée j appre- 
nons au monde que la maiédiclion du destin est sur les 
ÎHseiisés qui osent însiiiter le tenîtoîfo grand peuple. Le 
résultat ét nos effoits sera , ghm sms mtag9 paix 
solide, » 

Cette proelaniation fîit lue à la tête des troupes rassonbléis^ 
et Tttt aoerelti» rimpatieBoe fa'eUes a? aient déjà de se mei 

surer avec Tennemi. 

Le 9. juin , 1 Avant-garde du général Lannes se mit m 
mouTeinent dès la pointe dn four poar se penar snr Castcg- 
gio. Le général Watrin , qui la eoramandait^ se trouva à dbc 
heures du malin en présence des avant-postes du corps d'ar- 
^ mée du général Ott près de Santa-Giuletta. 11 les poussa jus-> 
qfk% Rivetta* sor la route de Tortoae, iA commençait la 
ligne autrichienne. Le général Ott , plein de confiance dans 
la valeur des vieilles troupes qu'il avait sous ses ordres, les 
avait formées en avant de Gasteggby n'kyant à MontebeHo 
qu^une laible réserve. Les forosa ennemies pouvaient mon- 
ter à Siiize mille hommes ^ en y comprenant un détache- 
ment de quatre mille , récemment envoyé par le général 
Hélas quelques joufs auparavant. Une artillerie nombreuae 
et bien servie était en batterie sur loa hauteurs a dioiie de 
Casteggio. 

Le général Watrin avait ordre d'engager le comlisrt avec sa 
ienle division. Il fit , en conséquence , déployer denx 4ba tail- 
lons d'iiifaiiterie légère sur la droite, pour déborder Tartil- 
lerie ennemie, tandisque le troisième bataillon de la même demi* 
brigadel^ere (laaoiiantieme) , et les troisbataillonsdelaqiia* 
rantième de ligne se formèrent sur h gauche , et s^avancèrent 
au de cbarge pour dépostec les Autricbiend des bauteurâf 
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b& leur aile iteite éttit appayée. Les Fraaçtfs ft^fttnt KnAis («oo an v 

maîtres de ces hauteurs après un combat opiniâtre , se pré- lulît. 
paraient à tourner le bourg de Casteggio , lors^'ils se virent 
débordés euSc-mémes par voe forte colonne ennemie. Le géné. 
rri Watrin , qui dirigeait la colonne du centre de sa division , 
et qui ne s'était ébranlé que lorsque la colonne de gauche se 
fat emparé des hantears , to jant œlie-ci menacée , détacha 
Un bataillon de la vingt-deoxième demi-brigade de ligne 
pour la soutenir ^ mais déjà reiinemi reprenait les hauteurs , 
et le bataillon de la vingt-deuxième , pressé vigoureusement, 
eût été ftit prisonnier , si la quarantième de ligne (de la oo« 
Ipnne de gancbe ) , se rejetant brusquement à gauche , ne Teût 
pas dégagé, hs générai Watriu fit avancer alors la vingt-hui-^ 
tième demi-brigade qaeoommandatt lebrave Valhnberty pour 
renforcer les troupes engagées. Le combat devint très- vif ; 
les Français repoussés deux fois des hauteurs , les réoccupè- 
rent. Le chef de brigade Valbubert , les chefs de batailloa 
Taupin et Vivenat , les capitaines Tronchon , firagaifat et 
Roi y les lieatenans Lambînet et Peyrebelte 'se distinguèrent 
particulièrement en cette occasion , et furent blessés. 

Cependant les Aotricbîens étaient restés makres da terrain» 
lorsque le général Watrin chargea avec le reste de ses troupes^ 
et rejeta Tennemi une troisième fois sur Casteggîo. 

Ce village se trouvait occupé par des renforts que venait 
d*enYoyer le général Ott pour soutenir son aile droite. Ceà 
troupes , derrière lesquelles se rallièrent celles que les Pran-^ 
çais avaient repoussées des hauteurs , s'avancèrent sur les ba- 
taillons du général Watrin , les [chargèrent a la baïonnette et 
ks mirent en désordre* La vingt-huîtième demi-brigade cliar-« 
gée de soutenir la retraite , s^acquitta de cette mission avec 
la plus grande bravoure et le plus entier dévouement, afia 
de donner le temps aux autres troupes de se reformer. 
Il était trois beum dusoir» et la dtvînoii Watrin|,ttès!^ 
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iSoo-aoTiii.ii'^^^^^^^^^ 9 coDtiDuait , en désordre , soa mouvement rétra-> 
Italie, grade , lorsque le général Lannes envoya au secours de oettc^ 
aile gauche de son corps d*armée la division Chambartbac 
anivaiil à i'iu&lant de Stradclla. Le gênerai Rivaud qui con- 
duisait la téte de celte nouvelle colonne » étonna lej» Autri- 
chiens par la manœuvre la plus hardie , et leur arracha la 
vicloii e qu'ils se flattaient d obtenir. Il n'avait avec lui que* 
trois ibalailions ; et s'a^ercevant que Tennemi s*abandonnait 
avec trop de sécurité a la poursuite de la division Watrin » il 
dispersa en tirailleurs » à droite et à gauche , deux de ces 
bataillons., et s'avança , au pas de charge , avec le troisième, 
lormé en colonne et Tarme au bras. Les tirailleurs faisant \m 
fpu très-vif, et gagnant insensiblement du terrain, dérobaient 
la force et la profondeur de cette petite colonne qui semblait 
les soutenir y et dont les Autrichiens n'apercevaient que la 
tête. L'ennemi s'arrêta ^ les bataillons du général >^atrin , 
cessant d'être poursuivis et se voyant secourus , reprirent 
Je la confiance , et chargèrent avec d'autant plus d impé- 
tuosité , qu ils étaient furieux d'avoir été obliges de céder, 
lies Autrichiens furent dépostés successivement de toutes lea 
hauteurs qu^ls tentèrent de défendre , et obligés de passer 
en désordre le torrent de Coppo , sur les rives duquel ils 
éprouvèrent une perte considérable. Ils se retirèrent sur les 
hauteurs de Montebello où le général Rivaud les poursuivit 
encore en leur enlevant le château de DonJonCv 

Pendant, çue l'aile gauche du corps lrauç«us se trouvait 
ainsi engagée avec la droite du général Ott , le général Lannes 
conduisant la colonne du centre , s'était avancé par la grande 
voûte et directement sur Casteggio ; sa droite était également 
engagée d'une manière sérieuse. Le général Ott faisait des 
efforts extraordinaires pour soutenir les troupes de sa gauche. 
Il avait rallié à plusieurs reprise^ sou infanterie derrière i'ar-» 
tilitrie tiraui a mitraille i mais i'ariiUerie de la garde des 
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consuls répondant avec vigueur à ce feu , suiTaît constam* iSoo-an^ia. 
ment à trente pas de distance. Le village de Casteggio fut 
pris et repris plusieurs fois avec un é^al achairn uîcnt. La 
cavalerie autrichienne formée a gauche du village et cou^ ^ 
Terte par de fortes haies où l'on avait pratiqué des ouver- 
tures y combattait avec avantage , par la facilité qu'elle 
avait de se rallier et de rcnoxiveîcr ses charges , au moyen 
de cette espèce de rempart où elle se retirait lorsqu'elle 
cuit poussée trop vivement par la cayalerie française. 

Cependant , après cinq heures de combat , le village de 
Casteggio resta aux Français : le général Ott rallia les troupea 
de sa première ligne dans la position de Montebello , où un 
nouveau combat y non moins opiniâtre que le premier , s^en* 
gagea bientôt. 

Les troupes autrichiennes, ayant àcœiu: de soutenir les 
efforts de leur général , commençaient a prendre Tavantage: 
mais Bonaparte , qui venait d'arriver sur le champ de ba- 
taille, fit a\ aucer une réserve de six bataillons, commandée par 
le générai Victor^ et cette troupe se porta au pas de charge 
sur le centre de Tennemi. Ce puissant renfort changea la liice 
du combat. L'élite des troupes autrichiennes défendît opî* 
niàtrémcnt un pont garni d'une artillerie iormidabie. Les sol- 
dats français a'élancèrent trois fois sous le feu de la mitraille » 
pour enlever les pièces à la baïonnette , et furent repousses 
trois fois. Le général Gency, qui avait enfin nussi à faire 
plier la gauche des Autrichiens^ passa le torrent au-dessou» 
de Casteggio avec cbq bataillons et un régiment de hussards , 
tourna la batterie, et se réunit a Tattaque centrale; dans 
le même temps , le général Rivaud , qui n'avait cessé de com- 
battre depuis la prise du château de I>ordone , s'avança 
jusque dans le village de Montebello; \e corps autrichien se 
trouvait ainsi presque enveloppé, et le général Ott se décida, 
un peu tardivement peut-être f à. la ceiraite. Lei Fraoç;ai;& 
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i0M.»n vtju poQMititriKnt leurs adversaires jusqu'il Voghenii où le général 
étmemi né sWétà qu*unë lieof^ pour eontiDoer ensuite sa 
marche sur Torloue. Il jeta une garnison de deux mille 
^ hommes dans la citadelle de cette dernière iritie, passa la 
Scrivîa , et vint s'établir à San>Giuliaoo. La bataille de Mon- 
tebeUo * avait duré de^^uis dii beures du inatiD jusqu'à buit 
heures do soir, et l'on y vit les jeunes conscrits rivaliser 
'd*iutiépidiié avec les vieux soldats. La cavalerie française 
avait lutté glorieusement centre celle des Autrichiens , plus 
aguerrie et plus nombreuse-, et l'artillerie, cette arme si perfec- 
tionnée depuis laguerre de la révolutioni s'était surpassée elle- 
même par la justesse et laprécisioU de aes mànœuvres. Cette vic- 
toire était d*aiitant plus remarquable , qu'elle avait été rem* 
portée par des troupes presque toutes nouvellement exercées , 
aur les vieilles bandes autrichiennes. Celles-ci avaient perdu 
trois mille hommes tués sur lèi deux champa de bataille de 
Caèteggio et de Montebdlo » cin^ mille prisonniers ^ six pîèees 
de cauon et plusieurs drapeaux. 

Cependant cette sanglante af&îre ii*était q[ue le prélude 
d'une autre bataille non moins ineurtrière et bien plus éélè- 
bre. En effet, le ^encrai Mêlas n'eut pas plus tôt<ippris la dé- • 
faite du gênerai Ott, que, sans hésiter sur le parti qu'il 
avait à prendre avec un ennemi ^ ui savait porter des coupa 
aussi vigoureux, il se décida k tenter la chance d^un enga- 
gement général. Quelques historiens militaires ont Llâmé le 
général en chef autrichien pour avoir pris celte résolution, 
fui, le détachant de sa base d'opérations, et ne lui laissant 
paa de mo^Fiens de retraite , en cas d échec, compromettait, - 
suivant eux, le salut de son armée et celui de lltalie. Mais 
il nous semble que, raisonnant d'après Tevénement, ila n'ont 

' Ce nom est devena le liire honorable fie la famille do g^aéral LmuM, doM 
k liU une « été iaU piir <k Fnncvpar le roi , ta 1$ t5« 



Digitizedb/ Google 



SECONDE COALITION^ ^7 

pas assez fait d'attention aux ressources qui restaient encore a i8oo-an yim 
Méias. £11 eifety il pouvait réunir encore quarante a cia- 
qnante mille comlattans; sa cavalerie était liien plus nom- 
Breuse et mieux montée que celle des Français ; enfin il avait 
beaucoup plus d'artillerie. Si \t corps d'année du général 
Ott avait dispiité ai long-temps la victoire ï Casteggio et k 
MoDtebellb , ii*était-il pas permn au générai Mêlas d'espérer 

que la vieille infanterie autrichienne, fière encore des succès 
remportés dans la campagne précédente^ et plus récemment 
encore éprouvée et. aguerrie par les Combats et les Ditigues 
in siège de Gênes et de l'expédition du Var, le mettrait t 
même de sortir victorieux de la lutte générale qu'il allait 
engager? Yaittcu, le général Mêlas était c^ligé, a la vérité, 
d'évacuer lltAlîe; mais, victorieux, il poussait devant lui 
ks débris de Tarmée de réserve, lui enlevait ses communi- 
cations avec la France, et forçait le premier consul a capi- 
tuler lui-même ) pour échaj^ttr h une destruction |ent«étM 
inévitable. 

Le général Desaix , récemment débarqué k Toulon vint 
joindre le premier cousul à Stradellay et prit le commande- 
ment de deux divisions de l'armée, en ^alité de lieute* 
nant. Le 12 juin, Bonaparte porta son quaNief*^énéral de 
Stradella k Vogherà , ^ur la route de Tortone , en avant de 
MoDteboUo. Les divisions qui se trouvaient &k ligne^ et mar« 
chant h Vefinemi , pouvaient monter i trente mille hommes 
au plus. Dans la nuit du 12 au i3, elles rétablirent sur la 
Scrivia de la manière suivante : 

Les deux divisions Commandées par les généraux Watria 
et Blainoni, sous U directioii du lietttenan^i^énétttl Lannà, 

* L* gteM Délais trait 4ié ritenn priioiiaicr k IJffpiinie par PaninU 
■nelaii ( loid firith), en mféooBt d^S7P^> ^ dgwiBn da icali^ dHU 
Aiicb, 
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i8oo<ni vnu formant 1» droite de rarmée^ étaieot à CastelnoTO di Scri-, 
hik» yia, et coupaient les commuuications avec Pavie. 

Le centre , commandé par Desaix, et composé des divisloos 
Boudet et Moiinîer, se trouvait sur la grande route en avant 
de Ponte-Curone. Ce corps d*année devait être renforcé par 

la division du général Lapoype, restée au-delà du Pô, et a 
lamelle on envoya Tordre de marcher pour se mettre ea 
ligne*. . 

La cavalerie 9 commandée par Hurat, avait pris position k 
gauche du corps de Desaix , entre Ponte-Curoiie et Tortone. 
Une avant-garde, forte de deuxrégimens de grosse cavalerie 
et d*un autre régiment de dragons sous les ordres du générai 
de brigade Kellermann , était en avant de Tortoge. 

Enfin Taiie gauche, formée par les deux divisions Cham- | 
Ittrlhac et Gardanne sous le commandement supérieur du i 
lieutenant-général Victor, se trouvait également en avant de 
Tortone, et soutenait l'avanl-garde commaudée par le géné- 
ral de brigade Keliermauu. 

. Le reste des troupes de l'armée de réserve, c'est-indire la 
moitié de cette même armée, ne pouvait pas concourir à 

une action générale, si elle avait lieu. En effet, le général 
Chabran, retenu quelque temps dans la vallée d'Aosie, pour 
réduire le fort de Bard, et le général Thureau^ qui s'était 
avancé par la vallée de Suse sur Turin , où il tenait en échec 
la garnison autrichienne jetée par Mêlas dans la citadelle de 
cette ville, se trouvaient l'un et Tautre éloignés du théâtre 
des opérations principales. Le corps du général Moncej 
occupait la Haute-Lombardie, entre TAdda, le Tésîn et le 
Pô i le général VignoUes bloquait le château de Milan, et 
contenait la nomBreuse population de cette capitale avec des 
forces bien inférieures à celles de la garnison autrichienne; le 
lieutenant-général Duhesme, ayant sous ses ordres la division 
Loison et quelques détachemena de cavalerie légère , formant 
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en tout un peo plus de sîx mille hommes, gardait la positioa iSon-MiTiiiV 
de Crémone , bloquait la place de Pizzighittone et le château Italii. 

de Plaisance, et piotégeait les derrièies de l'arméé contre les 
^ut reprises que .pouvaient tenter les troupes autrichiennes 
qîli se irouvaieni encore dans le duché de.pame, iaToftcanéyi 
le Mantouan et la marche d'Ancône. Cette précaution , prise 
p^r Bonaparic , de couvrir ainsi ks derrières de rarmée, 
était indispensable. Le général Wukassowich , qui comman- 
dait a Mantooe^ faisait, daus le pays qui avoisine cette place, . 
dès excursions continuelles ; il réussit même à s'emparer de 
Cremoue, dans uu moment oq Duliesme, occupe d uu aulre 
côté, avait laissé ^e ville sans défense; mais, bientôt atta* 
que par ce général^ le. gouverneur âe Mantoné ne put se 
maintenir dans Ciemone et se replia sur Bozzoio^ oii ii re^ 
passa l'Oglio. , v ' , 

Le général Mêlas , informé pur le général Ott que l'année 
française se développait sur la Scrivia ^ ordonna- a ce dernier 
de se rapprocher de lui , en passant la Bormida, et laissant 
une fofte arrîèregarde entre Spinettti et Marengp. Les Fran- 
çais passèrent la Scirivia dans la oatinée du i3 , et se for^ 
mèreui dans la plaiiie .de Saii-Gîuîiano. Le premier consul, 
étonné de,ne.pas voir. Tenueuii en bataille dans cette^menie. 
pifiine, se pérsuada.qae le géi;iéi:ai Mêlas, opérait uiiemarche' 
dé flanc , et , dans cettcf erdî^ance , - H se^hàtàL de détacher le 
corps «lu générai Oesaix sur la gauche, a JUvalia, pour 
observer k . route d Apqui et là communication de X^ènes, 
pendant qu'il se portait, de sa personne,.'^ Cakdnovo di 
Scrivia. De ia il lit explorer par la cavalerie légère du géné- ' 
ral Mural , et lui-même parcoui ul avec ses guides , la plaine 
entre la Scrivin et la Bormida.. Celte double jecohni^îiisauce 
le co^ivatfiquit que le seul village de^ Ma rëngo était occupé 
par uue arrîèi e-garde qu'où supposait pouvoir être de quatre 

à cinq mille hommes* Le général Gardaume reçut l'ordre d*at^ 
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o-an Tiii. ^ffuereeviOage^Teis quitte 1mm du «oir, âvcc iioê jiârtié 
luiie. de M diviiioD. Gardanne dinsa m troupe en deux oolonaes t 

a la tête de la première, il attaqua de front , par la route de 
San-GuiliaDO^^ tandis ^ ne le colonel Dampîerre ( fils du brave 
général de ce nm, tué a k bataille d'Ansain dev«it^Valen«> 
ciennes, en 1793) pénétrait dans Marengo par le chemin de 
Spinetta. Ce village lut emporté après une médiocre résis- 
tance, el les AntHcbiens furent suivis vivement {usqu'à leurs 
retranchcmens sur la Bormida. Le général Gardaone devait ^ 
d'après l'ordre du consul, s'y jeter péle-mêle avec reunemiy 
et brûler, sll était possible, les ponts jetés sur la rivière* 
. Mab TobiGurité qui commençait a régner, les détaehemens 
restés en réserve dausla tête de pont, et le feu de trente 
pièces de canon placées dans les ouvrages , arrêtèrent la 
marche des Français , et favorisèrent la rentrée des Autri- 
chiens, malgré tout le désordre de leur retraite. La division 
, Gardanne prit position à la Cassine de Pedreboua^ en avant 
de Marengo, et k égale distance de oe village et de la 
Bormida. 

Ce qui venait de se passer, c'est-à-dire, le peu d'efforts que le 
général ennemi avait faits pour conserver le villife de Ma* 
lengo, confirma Bonaparte dans lldée que Mêlas voulait choi* 
sir, pour livrer ou recevoir bataille^ un autre terrain que celui 
qu'avaient abandonné si facilement les troupes du général 
Ott , presque lous le feu des retranchemens qui lui peranet- 
taient d*en disputer la possession. On doit s'étonner de ce 
que, admettant même la supposition d'un mouvement de âanc^ 
le premier consul n'ait point songé , dans cet état de dioses , 
a concentrer ;les forces qull avait sons sa main , an lieu de* 
maintenir les divisions dans leurs positions respectives , à de 
grandes distances les unes des autres , et à s'assurer d'abord 
des mouvemens qui se préparaient sur l'autre rive de la Bor» 
loidâ el au*deik du ïâii«uo. Cette imprévoyance^ bien extr^ 
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ordinaire de lâ part d*im général h liabile, n'a pas pu tMiSoo-MiTn^ 
f ufttttée la leiation cpw le géaérai Berthier a dmiaée de Mk^ 

la bataille de MareDgo *. La division Chambarlhac s'avança 
seule sur Mareogo pour soutaihr la division Gardanne, et 
coopérer , le lendemain i4 , à l'alta^ des retranckemens , «l 
occuper par suite la rive droite de la Bormida. Bonaparte 
retournait à son quarti^^général de Vogbera,où il devaic 
reoefoîr kedifférens «apports qu'il altendait, lorsque, à soa 
passade a Torre di<iarafola9 des avis transmis de Rtyalta et 
des pû&tes d'obserTation sur le Pè , lui firent pressentir que 
Mêlas avait piis la lésolntion de liner 2»aftaille , pour s'ouTrir 
un fkassage àtnerers Tamée française; il put connaître alora 

le motif qu'avait eu le géuéfal autricbien eu ne cbercbant 
point à disputer plus vivement le village de Morengo : celui , 
«ans doute, de donner le obanige sur sa détermination. Le 
premier consul s'arrêta donc à la lame de Garafola , et j 
passa la nuit à faire desMisposîtions que les circoostancea 
nidnieitt dé^ trop tardiM. En e£6Bty le corps le plus noBBi- 
Ireux de Fermée française (cdoi que commandait Pesai» ) se 
trouvait détaché et hors de mesure^ ce général avait déjà 
diri^ , de Bivalta sur Aoqui » la divisioa Baudet , pour 
essayerdeae UeraTOc les tioi^ de Masséna etde Snciiety 
eucore fortes de neuf à dix mille hommes , et les soutenir au 
l>eâoiu , dans la supposition où elles seraient attaquées par 
suite du mouvement de iauo présumé de Tarmée autrichienne* 
La division Meunier (deuuème du corps de Desaîz) avait 
été portée aCasteinovo^ sur la droite de l'année. Ces ma- 
noBums dans des direotiona divergentes démontrent, d'une 
manière positive, que lahfusque agression des Autrichiens 
était révénement auquel Bonaparte était le moins préparé. 
U se hâta donc de rappeler le générai Desaix et ses deux divi- 

I Bonaparte fit , dit-on , recommencer, jQ8<}u*à (loU (mif CCUfi rdUûoOi ATMt 
4e ^iiûciue c|[uciie fù(ceadue£aUt^u«| 
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MHmvtii.^^^'^» mais, quelque^céiéritéqueces trqupes pussent mettre 
4i«b^ dans leur mardie , elles ne pouvaient arriver sur le champ de 
bitaille que dans l'après>midî. 

Le corps du général Lannes se porta en avant de Sau-Gia- 
UanOy k droite de. la grande ipute de Tortone, formant se-* 
conde li^e, à six cents toises k peu près du village de Ma- 
rengo ( il faut se rappeler que le corps du général Victor , 
c'est-à-dire les divisions jGardanne et Ckambarlhac, étaient 
en première ligne ) , et la garde des consuls fut placée en- 
réserve, en arrière des troupes du général Lannes, k une 
^distance de cinq cents toises. La brigade de cavalerie aux 
ordres du général Kellermann, qui, la première , avait dé* 
:Ix>uclié dans la plaine , et quelques escadrons de hussards et 
de chasseurs, formaient la gauche et remplissaient les inter- 
valles de rinfanterie du corps de Victor. Une seconde brigade 
de cavalerie 9 commandée par le général Oiampeaux, formait 
la droite ei garnissait les intervalles de l'infanterie du général 
Xtaniies. 11 était essentiel de couvrir le debouclic important 
de Sale , village situé à Textrême droite de la position géné- 
rale , et dWerver l'ennemi sur ce point ; le général Murât 
y envoya, ci api es Tordre du premier consul, le douzième de 
^ussards et le vingt-unième de chasseurs, sous les ordres du 
général de brigade Rivaud. . 

Toutes les troupes dont nous venons d'indiquer le place- 
.ment , ne présentaient qu'un eiiectif de dix-buit à dix-neuf 
mille hommes d'infanterie t et d'à peu prèa deux mille cinq 
.cents chevaux. L'ordre de bataille adopté par Bonaparte 
était celui qui convenait le mieux à la circonstance et au ter- 
rain sur lequel on se trouvait. Jusqu^à l'arrivée des réserves 
• qu'bn attendait, tes divisions étaient disposées obliquement 
par échelons , la gauche en avant. 

Cependant, le généralMélas avait achev^ . dans la journée 
du |3 )uin| et pendant le premier combat de MarengOi de 
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réunir les troupes des généraux Haddick , Kaîm et Ott. Il iSoo-an vm, 
passa le Tauaro le même jour , et l*armée bivouaqua en avant 
d'Alexandrie. Elle était forte de quarante mille hommes , dont 
lis à sept mille dè cavalerie; son artillerie était nombreuse. 
Lien servie et bien attelée. ^ 
^ Le i4 iuia9 à cinq heures du matin, cette armée com- 
mença k passer la Bormida sur trois points'» et formai en 
débouchant , tirois colonues. Celle de gauche , commandée 
par le général Ëlsniu, composée de toute lu cavalerie et de 
riofanterie légère^ se dirigea sur Gastel^Ceriolo^ par le chemin 
de Sale ; les deux colonnes du oentre et de la droite, com- 
posées des corps d'iiilaiilerie des généraux Haddick, Kaim, 
O'Heilly } et de la réserve de grca^adiers aux ordres du général 
Ott, s^avancèrent par la route de Tortone, et par le chemin 
de Fragarolo , en remontant la Bormida. 

A huit heures du matin » les têtes de ces deux dernières 
coIomoeSf précédées par une nombreuse artillerie ^ dont le fea 
couvrait le déploiement successif de leurs bataillons, atta- 
quèrent la division Gardanne, postée, comme nous l'avons 
déjà dit, à la ferme et sur le ravin de Pedrebana^ en avant 
du village de Marengo. Le général Mêlas voulait d'abord 
s'emparer de ce même village pour i>'en faire un point d'appui. 
Quelle que fût la valeur des troupes de Gardanne, Tattaque 
formée contre elle était trop vive et trop bien soutenue pour 
que le général français pût conserver long-tçmps la position 
où il se trouvait. L'artillerie ennemie écrasa bientôt celle de 
la division française^ et Gardanne allait être enveloppé, 
lorsque le général Victor fit avancer de Marengo une partie 

de la division ChambarlLac , pour le soutenir et faciliter son 
mouvement rétrograde. Les troupes de Gardanne vinrent 
s^appuyer un peu obiiqueinent à la droite de celles de Cham- 
barlbac , de manière à couvrir le village que nous venons de 
nommer- 
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tSoMuiTtii. ^ temdn s'élargisasnt derani le» €oloiuiet autri*^ 

chiennes se déployèreat sur deux ligues parallèlement a celle 
du géoérêl Victor. La première de ces ii^iiies était com-» 
mmàé» par kgénéffal Haddlcl^f Meks se tioirait à la téle 
de la seconde ; une réserve ( te corps de grenadiers am ordres 
du général Ott ) fut formée un peu en arrière » si^r la droite 
du village de Gaatel-Geriolo» 
Le général Victor a?ai| formé sa ligne le long dWiaTiat^ 

qui ie séparait dë l'eniierai , et qui funaait comme uu demi- . 
cercle autaui de Mareogo : Bonaparte envoya i'ordre de 
défiwdre ee village le pli» loog-le^ps qn^il serait possible* 
L'action s'engagea sur tout le front par une forte eaaomiade 
et par des pdotCMOS de tirailleurs des deux côtés du ravin, 
L'eniieoii mnieuvjra pour déborder la brigade de>dcoite dla 
k division Gardanne , oommandée par le gépéral Rivand , 
qui &*était si bien distingué trois jours auparavant auprès 
de Casteggio Ce générait en voyant le uouyement des 
Aotridiiena^ se poria m avaol et plaça un laataillon de la 
quarante- troisième demi-brigade bors du village, en rase 
campagne^ exposé à tout le feu de Tartilierie euueinie , parce 
qu'il se trouvait ainsi au vcfttalde point d'atiaque ; le reste 
de la brigade soutenait ee bataillon y qui fut très-maltraitc : 
trois mille grenadiers autricbiens s'avancèrent au pas de charge 
et furent repoussés par Bivaud , qui les contraignit a repasser 
te icavia; blessé d'ua coup de biscaïen , ce général nie quktfi 
point le champ de bataille et conserva le terrain qu il occu- 
pait. Le corps entier du général Victor soutenait seul depuis 
deuxlwures les attaques xéitacees de la première ligne autri- 
eUenne. La division £faaiidl»rlhac conservait sa poaîtion ; 
nais les troupes du gàié^ai Gardaune étaient rejetées dau^ 

' Il ne faot point ^nfondre ce général Hivaut} avec celui dn même nom cjoi 
ComawUit U briawle de cavâUck «avojû par Mural Mr. le viliag^ de i>»k* 



Digitized by Google 



sEeoNDE œÂiAnml ês 

Mfiamigo. La secondé ligne de l'ennemi s'était avancée pour 
«(^Qteiïir là preinière» et se trouvait égalent engagée. Le h 
dmibfit étàit devenu terrîblé : oif se ftisiUth , on se eanoniiaic 

a mitraille sur loute la lii^ne du village de Marengo avec UC| 
égal acharoement et a quelques toises de distance. 

CependAht y le générai Berdiier étant veoa recofiniAtre'y eu 
milieu du feu dés tir&îfleursf, au coTumeucemeflit de TèelioB, 
k force de l'ennemi et la direction de ses colonnes , avait 
ftdt avafncer sur la droite les deux divssîonyda général Lannetf 
pour soutenir oetles dù général Tictor ; mais celui^d , forcé 
d'abaiidormer Marengo pris et repris plusieurs fois , venait 
de prendre en arrière de ce village, et toujours parallè^ 
fement au front de rennemi, une nouvelle ligne de bataillé ^ 
â la droite de laquelle se fornièreiU les troupes du général 
Lanues. ^ur ces euireiaites , la division du générai liaim , 
après Avoir dépassé Marengo , s'était déployée ir gavc^ 
long du chemin qui conduit 11 Cast^-Ceriolo , dans le des- 
sein de déborder et de prendre eu iiaac la droite de la ligue 
française : le général Latines acbevait alors son mouvement. 
L'action sVngagea Uentdt entre ce^ deut corps opposés : les 
troupes de Kaim étaient celles qui venaient d emporter 
Marengo , et ce succès augmentant encore leur ardeur , elles 
chargèrent d*abord avec tant d'impétuosité , que leurs advef^ 
saires furent un moment ébranles ^ mais le général Lan nés, 
bien secondé par le général Watrin , parvint à refpousser cet 
effort ; les sixième légère » vingt-deuxième ét quarantième dé 
ligne, chars^eant a leur tour, rejetèrent les Autriehiens au-* 
delà du ruisseau de la li iii otta : ia brigade de cavalerie dit 
général Chanipeaux avait soutenu ce mouvement. Ën efaar^ 
géant a la tête des premier et huitième dé dragons , Œam- 
peaux reçut une blessure grave dont il mourut quelques jours 
iprès, Toutei'ois le général Lanues ne pia poursuivre son 
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)o-anviii. succès,* ptrce que le monvement veo^t de birelVait' 
Italie. séparé de sa gâuclie, et que les divisions du général Victor 
se seraient trouvées compromises , ai la divisiou Watriii tût 
coDtînué a poussa ^ennemi qu'elles airaieat Rêvant elle* • 

Ce corps du général Victor était toujours aux prises avec 
reuDcmi : vers aiidi| son centre fut enfoncé, et, quoique la 
Haoohe fût soutenue vigoureusement par les -charges léi* 
térées que faisait le brave Kellermaan a la tête de sa brigade , 
elle plia également. Alors le général Victor , après avoir iaic 
tout ce qu'il était humainement possible de faire pour résister 
au feu d*une artillerie formidable et au choc des masses qui 
l'attaquaient successivement, se vit contraint à une retraite 
précipitée. Poursuivies vivement et presque enveloppées | le» 
deux divisions Ghambarlhac et Gardaune .durent traverser 
une plaine de. deux lieues pour venir s'appuyer, vers San* 
Giuliano, aux troupes que Bonaparte avait en réserve. 

Cette retraite des divisions du général Victor mettant k 
découvert le flanc gauche du corps du général Lannes, celui* 
ci se trouvait dans la même situation que le premier, et dans 
)*obltgation de se retirer également. Quoiqu'il n'eût point 
d^artillerie avec lui, ce corps se replia avec ordre et par 
cciieloiis sous le feu le plus meurtrier , repoussant cuiisiani- 
meut les charges de l'enuemi sans se laisser entame i . 

Nous avons dit que toute la cavalerie et une grande partie 
de rinlanterie légère autrichienne, formant la colonne du 
général Elsnitz , s'était dirigée , après avoir passé la Bormida^ 
sur Castel-Geriolo. Elle avait tourné ce village, et, s*étant 
formée sur deux ligues , elle se porta sur les derrières dea 
divisions françaises déjà repoussées. 

De nouvelles dispositions prises par le premier consul 
«liaient mettre un grand obstacle au succès complet dont se 
4attait dé]a le général Mêla» avec d autant plus de raison . 
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q/ÊH^ troupes du général Ëlsnita n'avaient fèbt encore tSoo an Yti|j 
été engagées y et qu'elles lai fiaraîssaient stiffisaolea pour '^^^^ 
culbuter Taile droite derarmee irouçaise, refusée jusqu'alora 
par son adversaire» 
Cette aile droite n*était formée ; comme on Ta vu, en atien-* 

daui l'arrivée des deux divisions du général Desaix , sur les-? 
quelles Bonaparte comptait pnissamnieat ^ (jue de la garde 
consulaire, consistante en deux escadrons et deui baiaiiionf 
de vieul grenadiers* Bonaparte ^ voulant donner aux quatre 
divisions déjà repoussées le temps de se rallier ^ et aux divi- 
sions du général Desaix qu'il attendait impatiemment celui 
dériver, fit avancer^ à trois cents toises de l'extrême droite^ 
au milieu de la plaiue, les deux bataillons de grenadiers dont 
nous venons de parier. Cette troupe forte de neuf cents hom<* 
mes, formée en carré , n'ayant avee eUe que sa faible artilt 

terie ' , repoussa les charges multipliées de la norabreuse 
cavalerie du générai Elsmt^ , sans eu être étraulée» et parut} 
selon la belle expression du général Bertbiery une redouté 
de granit i contre hquelle tous les efforts detaient étrt im-* . , 
puissans. 

Là constante intrépidité de ces neuf cents braves arrêta 
le mouvement de Taile gauche des Autrichiens* Le général 

Elsnitz aurait pu négliger ce carré isole, et continuer sa 
marche k travers la plaine i mais il s^opiuiâtra a laire charger 
successivement une grande partie de ses escadronsy dontpiu« 
sieurs furent rompus et éprouvèrent une perte considérable* 
Pendant ce temps , une des divisions di^ général Desaiz^ 
celle de Monnieri rappelée pendant la nuit «^comme noua 

* Nous snivnns h version dn gcûéral Btillucr, prcfcrablcmcDt à celle gë^ 
néral Diiinas, on celle circoustaucc. Le premier dit posiiivement que Ï€S gteua-* 
diers (le la garde avaicut leurs canons nvec eux , îe second avance qu'ils étaient 
MOâ aruikrie i U ooai «eçabie (}a'il coavicat b'cp rapjporuc au léoioiQ ocii« 

6. 
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tSoo-anTiih Tavonsdit, de Caste! .D^ovo diScrivi^i, où Bonaparte avait dV 
Ittiie. bord jugéqùesa présence poùvftit êtrenéoessaîre , était arrivée 
sur la ligne. Xégéoéittl Dupont, cief dé rétat-major général , 
s'empressa de diriger cette division verjs la droite du corps 
du ^néral Lattnér> q^ùi, toUjoun poundîvi par le générai 
Kflfm, jfe trouvait déjà débordé. Le général Monnier, en 
faisant ce raouvement, se trouva un instant enveloppé par ' 
h cavalerie du général Eisnitz; mais, appuyé par le carré , 
ieê grenadiers de la garde , il pot atteindre le village de . 
CastC'l-Cci iolo , où il jela une de ses brigades aux ordres du ; 
' général Carra-Saint-Cyr Il se retira ensuite en bon ordre , 
suivi par les deux bataillons de grenadiers de la garde, ^ui 
^ttèrent dors linirposte'dé la plaine. 

La p'ésence de la division Monnier sur la ligne ^ ce pre- 
iftier gage qu'elle veinait de donner de sa puissante coopéra- 
tion dans lés nouveaux effdrts ^u (premier oonsut, par sa belle 
résistancedanslapraineetparroccupationduviilâgede Casiel- 
Geriolo ^ respoir de la très-prochaine arrivée du générad 
Desaix avec la seconde division de- son corps : toutes ces 

causes réunies, et surtout la possession de Castel-Ceriolo,' 
enraient une chance plus favorable aux Français. Le village 
que nous venons ie nommer, devenait Tappui et le pivot 
d'une nouvelle ligne de bataille , comme Mareogo Tavait été 
poor la première. 

Ppur se Rendre maître de Castel-Ceriolo , le général Carrai 
Siint-Cyr avait été obligé d^en débusquer Finfanterie légère 
de la colonne du général £isnitz (les chasseurs tyroliens et ceux 



* Il j a beaucoup d*Siiem(MiiDde et de CQnfatioB dam la lelaïkm do général 
Bertliiar. n.dùnoa génial Cirra*Saittt-Cyr> qa*i] fait snppoier préieiit aur 
la Kgne dia diï hanrea da nttuin , une «livinoo qui A*e»atail pat , et il ne dit paa 
«a BUK du féaéral lÀimoier, aob» les ordret duquel te trouvait k wème Saint" 
Cfr* Geloi-d ii*arrîv« lor U dumip de bitaïUê qa^au monieat indiqué daoa 
notre récit. 
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loup), qui s y était logée. N'ayant pu résister a Tattajucim- jSoo-an? 
pétueuse de la iirîgade française ^ celte infanterie l^ère , après i*''*^ 
aroir al>anclonné le village , fit les plus grands efforts pour j 
rentrer , mais le général Saiot-Cyr s*y était établi de manière 
à s*j maintenir long- temps : il avait fjait barricader tout^ 
les avenues du village. Le général Ëlsnitset les généraux sous 
ses ordres, témoins de la retraite des quatre divisions fran- 
çaises des lieutenans - généraux Victor et Lannes à travers la 
plaine de Marengo couverte de leurs débris i ayant eux- 
mêmes poussé devant eux la seconde brigade de Monnier 9 
et les deux Laiaiiious de la garde consulaire , ne pouvaient 
plus douter du jg[ain de la jbataiile \ et cette idée redoubla 
encore Tardeuf av^ laquelle ils firent attaquer k plpisieurs 
reprises , et toujours infructueusement , le village qui deve- 
nait ainsi , dans leur opinion j le /derAier gage dessuçcfis de 
journée. 

II était cin(]^ heures et demie du soir : Mêlas , a la tète d^s 
trojupes 4^ ^ ^VQÏlt , occupé exclusivement du sQ}Xi d'at* 
t^ndie.çt i)e «Ijébonjjer 1^ gaucbe «ie rfrmée fr^nçaife pour la 
rejeter ^jur le centre et lui couper la route de Tortpne , avait 
manqué le moment opportun de. {aire ^gir la masse de cav^* 
lerie^i formait son aile gajuçhe. A ce nioment, des i^fficiers 
envoyés au devant 4e la division que le génér^lDi^saix rame- * 
liait a xuarcKes forcées de Kiv^Ua , vinrent dire au premier 
consul que Ja téte de cette colonne paraissait k la hauteur 
du village de SsiipGijaiîeuo. Qpnaparte, qui, jusqu'akurSy avait 
mis tous ses soins a soutenir l'appui de sa droite, et a ralen- 
tir le mouvement de retraite p^ échelpqs ^ arrêta tput a fait 
ce ipouveipent , quand il sut ^ue •Pe49^x pliait arjriver çur 
la ligne avec la division Poudet* 

Ici va commencer le second acte de la jourqiée > Qu pour 
^iei^ dirci ^a s^eçpnde bataille 4e J^fifieugo. 

En ffisont fonpçr.uue ^PUYf^e ligoe ile}jat«ille 4ont 



Digiiized by Google 



SECONDE COALITION. 

trocMinvin, deux extrémité» étaient , à droite le village de Castel-Oriolo^ 
h gauciie celui de San-Giuliano , Bonaparte en parcourut I0 
iront î Pespoir et la confiance brillaient dans ses regards, 
« Français , a^écria-t-il , c'est avoir fait trop de pas en ar* 
rîire , k moment est Tenu de marcher ' en avant. Souvenez* 
vous que mon habitude est de coucher sur le champ de 
])ataiile. Les cris : vi^e Bonaparte 1 vive le premier con* 
9ulf accbdllirent œtte courte mais entraînante harangue. 

Les dîfférens corps de l'armée étaient alors placés dan& 
Tordre suivant : 

La brigade du général Carra-Saînt-Cyr occupait toujours 
Castel-Ceriolo^, en avant et )i Textréme droite de la ligne ; 
la seconde brigade de la division Monnier, et les grenadiers 
de la gaide consulaire étaient placés diagonalemeut eu ar- 
lière et sur la gauche de Gastel-Ceriolo ; 

Les deux divisions du général Lanhes , diagonatement en 
arrière et sur la gauche des grenadiers de la garde ; 

La division Boudet , à la tête de lamelle se trouvait le 
général Desaiz , et qui n'avait point encore eômhattu , était 
en avant de San-Giuliano , placée de même eu arrière et à gau- 
che du corps du générai Lannes. ^ 

Enfin , les deux divisions Gardanne et Chamharihac ( corps 
du général Victor), qui avaient été les plus maltraitées» 
* étaient en arrière de la divibion Boudet , à la gauche de la 
grande route de Tortone près de San^Giuliano. 

Toute la cavalerie , commandée par le lieutenant * général 
Muiat , était eu secoude ligne, formée en colonne et prête à 
déboucher par les iutervalies des corps. La brigade du géné- 
ral Champeaux appuyait à la route de Tortone , celle du gé-> 
néral Kellermann se trouvait au centre entre le corps de 
{janues et la division Boudet. 

Cependant les Autrichiens s'avançaient en bon otdre , et 
«veo cette confiance ^e donne un premier succès. Une qqz 
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ionnc de cinq mille greiKidiers , dirigée par le quarller-maître ,goo-anv 
général de Tarinée impériale , le géueral de Zacb , arrivait itaUe» 
|>ar lâ grande routé sur k division Boudet qui masquait San- 
Giuliano : celte oSlonfie avaît'déjà dépassé Cassina-Grossa f 
€t n'était plus qu'a demi-portée de la ligne française, quand 
celle-ci s'ébranla tout a la fois. Le général Desaix « à la téte 
•de sa colonne d'attaque détaioliée de la ligne , la mena au pas 
^e charge a la renconue de la colonne aulricLieone ; une 
l)atterie de quinze pièces de canon , que le général Marmoni 
dirigeait en personne » et qui précédait la division Boudet y ne 
fut démasquée qu*a demi-portée de fusil des rangs auu ichiens. 
Un fêu à mitraille, apssi vif qu'il était inattendu , arrêta la 
téte de la colonne ennemie. La neuvième demi-brigade lé* 
gère commence alors l'attaque et est bientôt suivie des air- 
tres corps de la division. La fusillade s'engage ; une légère 
• élévation de terrain , couvert de vignes , dérobait au géné* 
lal Desaix une partie de^ ligne ennemie : il s*y porte pour 
la dccouviif , rcroit iiiie balle au milieii de la poitrine , et 
tombe dan& les bras du cbef de brigade Lebrun ' , Tun des 
aides-de-camp die Bonaparte , ipi se trouvait en oe moment 
auprès de lui. ic Allez , dit Desaix expirant ^ au jeune officier 
-qui le soutenait, allez dire au premier consul que je meurs 
avec le regret de n'avoir pas assez fait pour vivre dans in 
•postérité. » La modestie du béros l'abusait k cette beure su- 
prême : son nom sera répété dans les siècles a venir , comme 
ceux des illustres guerriers des temps anciens et modernes^ 
et Je souvenir de Sfes. reirtus ne a'eflbcera jamais de la.mi* 
moire des peuples civilisés. La mort du> général Desaix , loin, 
de porter le découragement dans l'âme de ses soldats^ ne servit 
-qjOL'k k& «usi^t^ jdayanti^e. X'uidés par, la btave général fiour> 

> Fils de Lebran, alors second consul de la rëpDbliqae, et d^it arcliU 
trésorier de Teoipire fran^. Le i«iiie LefaniB «1 alqJ>lud1lluiiflateDallt••'f|!Bé^ii' 
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. . Xe Gomk^t çontinuait sana ji^m ^fiS&n^jiM>^^ cglonae^pue 
.ê^re rompue fiar iei^iJl^oç 4^ t^rtHi^pes ^ ai ^^^at^^Ogsr le 

vtrépas de leur illustre géaéral déjà même cellesHsixommeu- 
çaieut à plier , lorsque la brigade i^eiieroiaan exécuta lapUarg^ 

auquel il .^vi^t ^d!|Kx;(>rdjirr :une tiè$-gr^ii|^ei|Mirt daps le 
isuccès de cette seqoncj^l^ataille , voit de rhésîtation dans la 
.^fpupe^fr^pç^wiï^, U«y«f&fs un j^rfaÂa,en9);Mimss^ ,4e .viëO«s,> 
défiioie^fé^ispei^pacaUëleBieiitaa frdaf die IVoa^miy porte 

quelques escadrons eu avant pour coutenii un corps decava- 
dixifi ^uitiiai)quait.nnfanterie enoemiey et par un lopuvemei^t 
' jdfi ooDvfwon ii;f^acbe:9 il jse jette sur le flaAO de (a eoloque 
(le grenadiers , y pcuclre par 1^ interv^Ues ^ ^et la met dai^ 
4f$}plu9,gr|ind désofflre. 

. JLe général de ^iacti voubnl «TCHT lîjiQOBQiir.ide porter le 
jtQiip décisif» $*éiait trop avancé, et ayant dépané de beau- 
>^Dup le reste de la ligue autiichiep^e., il ne pouvait pli|s 
sÊù éuit aoutenu* . Dailbsiss.,. à ee monient les autces divi^* 
^ioas françaises > qui Vétaianl'égakmeat amBcées sur renne* 
mi , commençaient l'ene^a^ement , et le combat n'était pas 
laDains fii* an centre ^et à la droite 4[U£ aur ia gauche de la 
'ligne jdes Aançaia. ikltaqnes . en tdte par .la diirisîoa Bon* 
det , en flanc par k cavalerie de Kellermann , les pelo- 
« «t^ma de grenadiers 6*étaîent «serrés eu m^isse ; 4nais ils fîureat 
•ewrdoppés «a fpraét de «attrt r-ku ka amas. La ^énâtat 
idelZadh at^tt dn^taillk «gmdUeiaae irauifiiml^aiiisi' pir 
ijonniers. 

' • lues tmqpas jdtt géaéQdïiMnet) ndiat du jQeaéral Mon* 
nier , la garde consulaire et les atttres brigades de cavalerie 

dn général Murât , ne poussèrent pa& avec moins de vigueur 
les troupes quelles avaient devant elles,. X^^éoérai^.CaiTa» 
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Sainl-Cyr avait détaché de Castel-C/eriolo des tirailleurs qui iSoo-anT 
s'avaacèi'eat^ le long du ruUseau de la Barbolta et des niarats^ 

jl^uaqu'auprès de Harengo. JLes Atiuicbieiis, malgré leur 
optnîàtre résistance sur les points où ils purent se rallier ; mal- 
les charges de leur nombreuse cavalerie ^ furent forcés 

.d*abandonner le temîn fpi'i\» avaient envahi depuis le matin , 
et les divisions françaises frânchirent en trois quarts Alieare la 

j)Laine ils avaient défendue pendant quai i t heures. 

général Mêlas , a Paide de la cavalerie du général 

.nitz qui couvrait retraite de sa gauche , .parvint cepen- 
dant a arrêter son infanterie au vilhigo de Marcngo , dans le- 

«quel il jeta plusieurs bataillons, et la ûl former, au-dela du 
min ) d^ps .l^.ipême position qu'elle avait occupée au corn- 

^meocement de Taction du matin. 

La divUioD Poudet et les corps des généraux Victor et 
Launea aua^qpapt le village itt Maréngo , ainsi que la ligne 

.ennemie , les Autrichiens se délendirent avec la plus grande 

résolution ; umib ils durent céder à 1 ui deur et a rimpéiuo&ilé 

.^aasailia]!! :.J|lIi|ceBgo-fi|t emporté. L'arrière-garde ennemie 
soutint vigoureusement les iliUp^reotes charges de le brigade 

Kellermann et de la cavalerie de la garde , et se maintint 
daus la position delà Pedrebona, assez long-temps pourvue les 
troupes autrichiennes pussent gagner les ponts de la Bormida. 
Le combat continua devant la Pedrebona et les retrancbemens 
de la iéte de pont, jusqu'à la nuit : il se termina vers djix 
heures i lorsque la division Gardanne eut repris ce même 
poste elléavait été attaquée lematin. LVmée autrichienne 
^passa la Bormida pendant la nuit pour aller occuper le camp 
d^ Alexandrie. Les Français bivouaquèrent devant les retran» 
ehemens de lu tète de pont. 

La journée de Mareiigo avait coûté aux Autrichiens quatre 
mille cinq cents morts sur le champ de bataille ^ près de huit 
mille blessés |^ ji»3#lit mille prisfimifrs ; paoui ksquels ^ 

c 

J 

i 
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j8oo-onfiii. ^ow'v^^î' le chef d*élat-iiiajor-géaéral de Zach ; douze drapeatllt 
Italie, et une trentaîne de pièces d'artillerie. Les Fra&çiia avaient 
eu^etix mille hommes tués , trob mille six cents blessés et 
SPpt cents prisonniers 

Bonaparte Et dans la nuit les dispositions nécessaires pour 
attaquer les retrancheméns de la lête de pont^ et forcer le 
- passage de la Bormida. Le lendemain les troupes se mirent 
en mouvement à la pointe du jour , et déjà les ^irailleuift 
avaient commencé k faire la fusillade avec les postes ennëmist 
'Iorsqu*iin parlementaire se présenta et annonça que le géné- 
, ral Mêlas demandait a faire passer un oiiicicr supérieur de 
son état-major » chaîné de proposer des arrangemens. Cette 
■ demande ayant été accordée , cet officier ^ le baron de Skal , 
lut cOiiduit au rj iiarlior-général du premier consul. Le géné- 
rai en chei berthier reçut de Bonaparte des pleins-pouvoirs 
. pour traiter avec le général en cbef autrichien , et se rendit 
h Alexandrie. La 'conférence ne fut pas aussi longue qu'on 
pouvait le supposer : au bout de quelques heures , Bertlùer 
revint présenter k l'acceptation du premier 'consui la capitu* 
lation dont nous donnons ici là copie : 



* Nom ne pootoni pM noos tefaicr k riltr <:|iieIqaet-iiQi des nomhetmx Cailt 
particulier» qui distiogucrent les goemera franeai» daoi celle double bataille. 

Le lioisicme LaLanlnn <L II quaranie-quairième demi-brigad«, comniaude 
par le chef Sandeur , tiait paiu fie» environs du ijinij don, à marches (ujc es, 
pour rejoindre sou corps. Arrivé sur le champ d« bauttile de Mareugo, au mo* 
iiitnt où l'armée française rc{»i cnaii l'offensive , Sandeur , sans donner on mo- 
ment d<î reposé sa (rou|>e baïassée d*une marche aiissi Jongue, la coatiuii sur- 
le-champ jiFenoemii et pread gbricu«em«ni part aux deroien comÉMtt ^ui 
. décident la Tictoire. 

Le liealeiuuit d'arliUerie Conrad a la jainlM «mportée par qd boulet ; des 
nuDUMrt a'empreMciit aiiioar de kii pour k Mcoarir : « Reioamo k pièGtH 
^l-il k aet oiBciwsapMaUyCC poinicB on peapliM bu. ti 

Bruloa, eaponl ik la liiigi'biniièine de iîgiM, 1i h tite de dn Ma», Sa 
jMteetaifaiaBMifcdwicomp ^ Bl c adMiaiBpa' 
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^otwendon entre les généraux en chef des armées '^^i^ 
Jraneaise et impériale , en Italie* 

À ÂftT.'i *^ Il y aurâ «mistice et sospension dliostilîtés entre 

rarmée de S. M. I. et celle de la République française, ea 
Italie f jus^tt*à la réponse de la cour de Vienne. 

. <f 2, Uarinée âe S. M. I. occupera tous les pays compris 
entre le Mincio ^ la Fossa-Maestra et le Pô , c'est-k-dire , Pes- 
cliiera, Mantoue, Borgoforte , et depuis là, la rive gauche du 
Pô , et a la rive droite, la ville et la cîtadelle de Ferrare; 

« 3. L armée de S. M. I. occupera également la Toscane 
el Ancône. 

« 4* L'armée françaire occupera les pays compris entre la 
Chiesa , l'Oglio et le Pô. 

« 5. Le pays entre la Chiesa et le Mincio ne sera occupe 

par aucune des deux armées. L'armée de S. M. I. pourra le- ^ 
ver des vivres des pays qui faisaient partie du d^ché de Mau^* 
toue. L'armée française tirera des vivres des pays qui faisaient 
partie de la province de Brescia. 

u 6. Les châteaux de Tortone , d'Alexandrie , de Milan , de 
* Turin, de Pixzigbittone, d'Arona , de Plaisance, seront remis 
k l'armée française du 2^ prairial au i*'. messidor ( du 16 
au 20 juin ). 

« 7* La place de Goni , les châteaux de Ceva , Savone , la 

•'vWle de Gènes seront remis h l aruiee ifançaisedu 2y prairial 
au 5 messidor ( du 16 au 24 juin ): * 
<c 8. lie fort d'Urhin sera remis le 7 messidor ( a6 juin )« 
u 9. L'artillerie des places sera classée de la manière sui-* 
. vante: i". toute l'artillerie des calibres et fonderies autri- 
chiennes appartiendra à l'armée autrichienne; 21^. celle des 
calil)r€3€t iouderies italiemies.^ piémoutaises et françaises, ap* ^ 
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i8no-anviii. P^^'^^'c^^^^'"^ rarmée française ' ; 3*. les appiovisionnemens de 
lulic bouche seront partagés au marché : moitié sera a la dispositioa 
du cdronliissaire ordonnateur de .rarmée française , et moitié à 
celle du coiiiiriissaire ordonnateur de l'armée autrichienne. 

« 10. I<ies garnisons sortiront avec Içs honneuiis ipilitairet , 
et se rendront avec armes et b^^ges , par le plus çofirt che- 
min , a Mantoué. 

«II. L'armce autrichienne se r,endra l^ntoue par Plai- 
sance en trois colonnes : U première, dp a 7 prairial au 
messidor (du 16 au âo juin ) ; la seconde ^ du I*^ au S mes- 
sidor ( du 20 au 24 juin ) ^ la troisième , du 5 au 7 messidor 
'( du ^4 au 26 juin }. 

ce la.MM.legénéral deSainl-JuUien, de Scbwertinck, i% 
rarlilkrie , Lebrun , du g( nie ; Tcisicge, commissaire des 
vivres j et les citoyens Dcjean , conseiller d état , et Dam y 
inspecteur des revues ; rAdjodant-général Léopold Staben- 
ralh , et le chef de brigade d'arlitlerie Mossel , seront nom- 
mes commissaires k i'eilet de pourvoir a l'exécution des arti- 
cles de la présente eonventioa , sott à la formation des inven* 
taires, aux subsistances et aux transports, soit pour tout autre 
ohjeL ' ' ' 

« i3. Aucun individu ne pourra être maltraité pour raîsoa 
de services rendus a Tarmée autricbienne , ott pour opinions 
polii icj^ues. Le général en chef de Tarraée auiiiciiieaue fera 
relâcher les iu4ividus qui auraient été arrêtés dans la répu- 
blique cisalpiite pour opinions politiques qui se tnQjuveraient 
dans les forteresses sous son commandement. 

u i4<. Quelle que>oit la réponse de Vienne, .%i|cune des 
deux armées ne pourra attaquer l'autre qu'en se prévenant 
dix jours d'avance. 

t Ooottpwitf le bitaii îosttBMnf mlilQcr toata l'ariiilfliie pcfdnt ihnt- la 

•444NI|Ml«i||e c^mpogne de 1 799 , qu'il réparait ai glorî^qieiBfQt. - 

\ 
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« i5. Pendaot là suspension d'armes, aucune armée ne fera ^^^q^^j^^ 
de détadheiMis pour rarmée d* Allemagne. f.^i^ 

Si^né j Alexandre Bert^fer. 
♦ * Mi:âs j général de ca\^aieric \ 

Ainsi la irictoîre de Marenger Mtituak à kr France vtikt ^ 
partie des eonquétes perdues , Pantiée pfécédénte , par un 
eoocours extraordinaire de circonstances fatales. ' 

Indépendamment des trophées conquis dans celle jouméè 
I jamais mémorable , oà pendant quatorze heorés les dent 
partis disputèrent si opiniâtrement ravaniage, Bonifparte^ 
hors dn diamp de bataille , par l'ascendant de sa fortune , 
par la terreur qu'imprimaient FactÎYÎté de son génie, l'aiidacé 
de ses manoeuvres, le dévouement de ses soldais, obtenait 
nn résultat bien plus glorieux , bien plus utile encore a la 
patrie , puisqu'il ne coûtait pas une seule goutta de sang : là 
restitution du Piémont , de la Ligiuic , de la LomLardie , et 
la cession de douze places fortes pour la garantie de la conven- 
tion côndue.a Alexandrie. Ainsi s'accomplissait la prédiction 
du général Monnier aux braves de la garnison d'Ancône \ 
lorsqu'il leur avait annoncé quiai jour les armées françaises 
ndmuc dirigées iotraient reconquérir l'Iudie abaidamiée 

« Apics la sigiiainre du traité, Bonaparte envoya complimenter le général 
Mêlas pnr soo aide-flt^camp Lacoée, et celui-ci claii chaigéde prcàtriier , «u 
nom (]a ptt rnier con^^vil , au commandant aatiicbiea, un 8Uj>eibe s^brc turc 
rapponé d'Egypit. M. ilc IM^liis [ ai Lit ii cj^-fJaiu: (le cette piévcnance de son en— 
nt^mi , cl iî dit à Lacuire : <( li vue laaie cjue nous ayons la paix, à linjuelle jé 
Tais contribuer de lous iws etio^ ib , pour aller voir k géucral fiona[>«trte à 
Paris. Je le verrai, fûi-il mèrueen E^ypie. » 

* Narraieors £itièie»el jauiais p<is»ionnéei dis fiiiis, nous avons essayé de les 
fdntcv avec une exaclitade rigoureuse j mais qu^il aou» «oit permis de céfJes 
à no écriirain étranger . la noble tAche de peindre avec enthuuaiakine une dat 
^KM|iMi Ica plna femarqugbJca de la gbire militaire de notre patrie. Le» détrao 
tcnis de œtlo gloire né récuseront peut-être pas la témoignage d'un railitaka dift» 
tiiigoéy appelé à jouer , depuis , an rôle ù împorlani daua les dacnièiaa eat^pa- 
f et aummt à la bataille de Waterloo, 
ic TonM ccue cinipagne, dit M. de BuIqv , eit une iiiîfe de prodige ^ 



Uiyitizeo by Google 



^8 ' SECONDE COAUTION. 

iSoo-anvm. Rien n'étonna plus l'Europe attentive que la sfngnlitrf 
lialie. convention d'Alexandrie ^ui terraixiait ainsi tout a coup cetld 
grande lutte entre une aimée aguerrie i couYerte de laurier» 
si récens , et des troupes àékt les trois cinquièmes ayaient 
à peine mi mois de campagne. 

Tout en approuvant le motif qui avait engagé Mêlas à livrer 
la bataille de Marengo , on concevait difficilement comment 
ce, général s^était décidé tout à cçup a céder a son adversaire 
ce qui avait coûté aux alliés quinze mois d'efforts et de com^ 
bats. Retirée sur la rive gaucbe de la Bormida, l'armée an-* 
trichîenne était encore numériquement supérieure a celle 
du preiDiei" consul , siu lout en cavalerie et en aiullerie : elle 
pouvait courir la chance d'une seconde bataille.** Les hom-r 
mes les moins prévenus contre le général Mêlas y attribuèrent 
la conduite qu'il tint en celle ciiconsldace a la terreur dont 
l'avait ijrappé la ioirtune du premier consul , et au souvenir 

tllc uirre, dans son easembîe, le résultai de canses inconnaei , j*o«em Diénie 
due stirnatiu elles . Où iiouvtji aiUeurs l'excni|[)le d'une expédition militaire 
dans Ia«jaelle fut ponctnellt meni exécuté toul ce <]ni avait éie it;bi)lii <lans le ca- 
bioct ? IjA célt'iilé avec laquelle furent opérées de si grandes choses , liciii vrai- 
ment du merveilleux. \ jva o]}*kH> 'mm du premiec ccuiftul couifneacèreut te iS 
' fuaiy tïi&i étaient terminée» ie 1 5 juin. 

ff Bonapwte avait annoncé, dès Vhivtr » «rracberait i^lialie k nu amcmi 
dont la corrnption et rimpériiîe do dÎMCCotn avaient préparé k* anocia* U iic 
took ce qa*il avait promit | il le fit en moiaa de tempe qu'il ne aanUait donné 
a un homme de le faire. Ce qm «At été ostentation cbes tont «itfo , n'était cliea 
. loi qne le réioltal dn aeotiment de sel foccca» et de l*iininenM aaoeodint de mm 
génie êur celui de see advenaiitf. 

« On ne peut trop fute lemarquer, ponr l'inslrtiction des chefs et du peu- 
ple, combien il est im|iru Icnt'ct funeste de dédaigner les menaces d'au enncriii 
puissant, parce qu'il wm tniplovet des voies inconnues. L^houirae nu-Iiacre rc 
garde comme c himeric^uc ce qae rbouune supérieur regarde comme ou mojfeu 
a^éur^ lie triomphe. 

Malheor à tout empire gonveme par ces éorea d^radés , en qni as raseem- 
Ment k la tob lyrogiipcf eiia iaiblctfe I JUf IwaTeal Jenr jiaiNaii , Tintiriiicoly 
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des frands revers éprouvés sur ce même tliéàtre de ^errc ^soo anv 
par les généraux Beaulleu , Wurmseï et Alvinzi en 1 796. Ea- . 
traîné » peut-être malgré lui » par le torreat de l'opinion 
vulgaire j Mêlas se résigna k reconnaître dans Bonaparte ^ 

rhomme du desU/i. 

Au reste, quelque surprenans que iusseot les résultats posi- 
tifs et immédiats de la bataille de Marengo , le résultat d'opi- 
nion en faveur du général victorieux allait être , en Fi aiice 
comme au dehors , encore plus remarqualiie. Cet effet si 
prompt l si universel , tenait^ au personnage , a Téclat de ses 
premièr^^mpagnes- en Italie » a ses conceptions hardies y 
aux prestiges qui en\ii uiiuent toujours les hommes extraor- 
dinaires. Certiunement Massêna avait , i*année précédente p 
Muvé la France aZurich* comme ViUars^ sous Louis ziv^ 

Finitent: il parâtt d ils tombent à tes pidU. L'bwloife andeone nous tn oIT» 
de mâDoorablet exemples; Darius , CDorgodlli cle let immeMee rieheases, dê 
a» inoombrablet troupes, faiiant de vaîna efforts pour résister an jeoiie Aletan* 
dre qo^ avait méprisé , tombant sons ses coups avec son vaste empire j Car* 
thage, dominattiee des mers, qui croyait fatfie trembler RomeetqoeRomt' 
anéantît. 

« Je pourrais mnUiplier les citations ; je passe rapidement h Vliistoirc mo» 

derne. Harold , retranché clerritTC TOccan , bravait Giiiiludnn -le Cotujut-janE • 
Guillaume passe la nit^r, (itlail, Uic lljrold , t'I rt'giîe à place. L'cm|>ei cui 
Ferdinand ii aireci.iit un insensé mépris pour Gustave- Adolphe, qu'il voyait sé- 
paié de lui par la Baltique et de vastes conlrets : GiKstavc traverse celte oier,^ 
tombe sur TAIlemagne, donne partout h loi, et anruit été U dicter à Ferdinan(| 
^onsterrîé jusque dans Vienoc, ians le coup imprévu qui termina ses jours. 

« A ces faits dignes d'occuper fréqucmoient l'homme d'étal et le guerrier, 
vient joiiKlie Thistoirede la campagne de tSoo. Je ue puis m'en retracer ies met' 
veilleuses cil coftstances f sans me sentir raaiené à une réflexion qnc )';ti déjà 
essayé d'exprimer, La snprrstition ni l'eaihousiasrae n'égarent point ma piumej 
mais il m*cst imposj>ihle d'arrêter ma pensée snr un tel concours d'éi^éfiemenê 
extraordinaires ^ sans me persuader qu'il est des époques marquées par une Pio^* 
videnco impénétrable , pour opérer de grands changemens sur la terre. Cett* 
campagne miraculeuse, que je nommerai la campagne de Maieii||Of neatm^ 
Iple devoir toe oiiic ^ rau^ de ces immorteUea épo^nei ». 9* 
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rSoft-anviii. l'avait sain ée a Denaiii ; mais alors ratteution publique, l iii- 
Sgypto. térét général p n'avaient poiat été excités par les évéuemeas , 
par les seines et par les acteûrs» aussi puissamment qu'ib 
rétatent depuis l'établissement du gouvernement cmrsulaire. 
V L'ascendant que prit Bonaparte à cette époque mémorable,' 

* changea la politique européenne et la disposition des esprits 
en France. Sa renommée militaire f avait conduit tfu poste . 
émineut qu'il occupaii : il trouva daas la victoire déoibive qu'il 
tenait de remporter , tout cequi lui manijuâitencorede moyens 
pour s'afTermir au dedans , et pour établir sa cônsidératiou- 
ûu dehors. C'est à Marengo qu'il fonda et prit sa place au 
rang des potentats. Dès ce jour , on commença k le respecter , 
et l'on se crut dans l'obligation de traiter avec le premier 
consul autrement qu'on n'axait fait avec le Jiiectoiie de la 
république et ses généraux victorieux, 

Bons^rte se rendit k Milan presque immédiatemeiit après 
itvoir râijfié la convention d'Alexandrie. H fut reçu dfens' 
cette ville avec enthousiasme et avec une pompe qui rappe- 
lait les anciens triomphes des généraux romains : toute la 
population ^les autorités cîviies et miUtaîrcs , tous les Fiançais 
qui se trouvaieni dans la ville, s'étaient réunis Lors des murs | 
sur la route de Pavie , par laquelle arrivait le premier consul. 
Le conseiller d'état français Petiet, administrateur général de 
la Lonibanîie, et le g'énéral Vignolles , coraniandant supé- 
rieur de Milan y complimentèrent le vainqueur de Mareugo, 
et le conduisirent au palais ducal au milieu des acclamations 
universelles et des expressions d*un enthousiasme qui tenait 
du délire. Il ne resta que peu de jours à Milan ; uiais il ne 
voulut point quitter cette ville sans avoir réoi^antsé la répu* 
blique cisalpine, dont il avait été le premier fondateur. Âpres 
avoir donne des ordres ^jour que le corps de Desaixfût trans- 
porté au couveut du mout SaintrBemard , où un monument 
4evait être élevé à ce héros -, après avoir arrtteque les troupes 
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l*armée de réserve et celle, de i^aucienoe armée d'Italie iSoc-anviu. 
aéraient réunies en un seul corps sons le nom d*armée ditaUa 
lioDt le général Masséna prendreît le commanileaieiit ' , It 
premier consul, accompagné du lieuieuaiU-génrral Mural, 
du chef de brigade Duroc, et de plusieurs autres officiers gé- / 
nérani «t supérieurs , paitît pour Turin, où le général Ber- 
ihier s'était déjà rennu pour organiser ie gouveriiPinent pro- 
visoire du Riéniont. Les mêmes honneurs qui avaient signalé 
son entrée à Milan attendaient eocore Bonaparte dans ta capî'» 
taie des clats du roi sarde;, mais il ne fit que traverser cette 
grille, et se déroba par la rapidité de sa marche aux hom- 
mages de -ceux qui s'étaient portés en foule sur son pas âge. 
. Bonapaite , parti de Milan ie 28 juin , se trouvait le 3o a 
Lyon , et surprit, par sa prompte arrivée les autorités elles 
hahitaus de cette grande cité; mais, en moins d^one heure « 
tout se trouva préparé pour donner une féte à celui qui ve- 
jiait de sauver la Fiance. Accompagné du préfet Veroinac , 
il voulut parcourir tous les quartiers qui avaient souffert . 
pendant le siège que cette malheureuse ville avait soutenu 
en 1793. Arrivé sui I;i place Rellecour, cjuc 5cs superbes bâ- 
tiiuens , abattus par le vandalisme révoluûounaire , rendaient 
naguère une des plus belles de l'Europe» le premier consul 
y trouva cinquante mille Lyonnais réunis pour célébrer, par 
une léte improvisée, la présence du héros réparateur daus 
leurs murs. 11 fut si vivement émn des témoignages de con* 
fiance et d^affeciron qui lui étaient prodigués par cette popu* 
lation industrieuse I qu'il promit solcujQçiiemeut de faire re- 

* Les débris de ^ancienne année d'itfilie avaient déjà repris possession de 
Gènes qn'iU «T«ieiit dt-findu avec ranl de constance. C'est en vain que les An- 
glais voulurent mettre obiUide à la réoccupniinn de colle i|i|le : la loyauté des 
Attbicbiros<léjona toiUe» leurs intrigaes, et le gcnvrai Sucbci y entra, le jufri| 
à fa léie deiea troapci. Maeséna a^y rcodil iui-in^ le 34 * ^*HI^ i<>va apcè» en ' 
sorti d^uoe mani&ce ai honinraUe* 

XIII. 6 
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iSoo-aQTiii. construire la place BcUecour , et de rendre à Lyon sa splea-î 
luOift. deur première. Jue préfet Veraioac lui apprit alors qae les 
babitana avaient oompté d'avance sur la pcooiesae qa*i\ Tenait 
de faire. Tout étant déjà di^08é> Bonaparte posa lui-même 
la première pierre de l'une des façades de la place. ' 

Le premier juillet à midi , il prit le chemin de la capitale; 
long-temps suivi des hommages des Lyonnais ^ qui regret* 

taicnt de n'a\ oir pu le posséder plus longtemps au milieu 
d'eux. Sur toute sa route jusqu'à Paris , le vainqueur de 
Marengo trouva les villes , les bourgs et les vilhiges décorés 
d arcs de triomphe , de berceaut de fleurs , ou d'autres mo- 
numeus d'admiration et de recouuaissaoçe. Les habitans 
, s'empressaient sur sou passage , et, la nyit comme le jour,, 
il voyagea , pour ainsi dire , au milieu d*iule haie fermée par. 
uue popuiaiiou ivre de joie et d'espérance. 

, * Le fvréfet présenta au premier consol nne médaille qm avait u'té dessinée ^ 

gravée et fiappée dans ta iooraéej elle ofiraic, d'im côté^ PeiEgie da hecoft, aice 
eeiie légende : 

A UO^ A.^4BTE, 
VEHNfN\C, PRÉFET, 

▲u aoM DES ïttoanxiâ XECoHiiAiflSAis. 
DcVmuin e4ié éuk aneooiiroiiM cmqiMy m waSm dt laquelle Oû 1jint«: 

A MAVKVOO , 

UËUS FOIS * 
CONQUF.HAWT DE L^ITALIB , 
II POSAIT ( hTTE PIERnB 
LZ P1BM1£K MI.S.SIDOH AN VIII DE LA RBPUlLIQUIy 
JPRKIIIRR »E SOU GOHSVbÀTé 



1 
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CHAPITRE XVL 

I 

Suite des opéralions militaires en Àllrmagne \ comlMits aatonr de la Tille d'Ulnij 
passage du Dantibe par Tarmée française; bataille d^HocKkictt; retraite dé 
l'armée autrichienne , etc. ^ — Combat de Neobarg; expédition du général 
Lecourbe d uis le Voralberg tt ici Grisons j prue de FeldkiicU j uiniiiiucc 
conclu Parulorf, etc. — &iége et prise de Malte par les Anglais ^ etc. * 

Nous devons reprendre maintenant le récit des opérations iSo^ aa vt»: 

tttilitaircs ea Allemagne. . • 

Qû a vu , dans le chapitre ^précèdent , q^ue le ministre de AH^anagnt* 
la guerre Camot jfvait déterminé le général en chef Moreatt , 
d'après les ordres du premier consul , a détacher de T^rmée 
du Rhin un corps de douze mille hommes destiné a secon- 
der , en Italie , les opérations de l'armée de i^ésenrei 

Ce fort détacbeiiient ^ cbromàndé par le gânéral Moiiccy ^ 
et composé presque eu entier dé vieilles troupes , avait été tiré * 
de l'aile droite aux ordres du lieutenant-général Lecourbe ^ 
et faisait , danf Tarmée du Rhin ^ tm Vide assez considérable 
pour ralentir les opérations que Moreau aurait pu entre- 
prendre après le combat de Memmingen* 

Le général Kray , renfermé dans le camp retranché d'Ulm ^ 
s'était vu forcé de renoncer k toute communication avec le 
corps de vingt mille hommes que le prince de Reuss com- 
mandait dans le Tjiol- Toutefois, sa nonU>reuse cavalerie > 
bien supérieure k celle des Français , permettait au générai 
autrichien de s'étendre sur les deux rivei. du Danube, ei 

1 JoQtaaiii da tciD{»| «t m^mn Docuueiu cjne ceux iiub^nés précéclemntcot, 

6. 
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8oo-io*tii.^ûcilitait le plan de défensive auquel il était réduit. Ou doit 
AUemagM. se rappeler que trois divisions ou corps de rarmée autri- 
- ' chienne (ceux des généraux Stairay , Meerfeld et Giul&y ) » 
n'avaient point pris part aux actions d Engen , de Moeskirch , 
de Biberach et de Memmiugen. Ces troupes libres de leurs 
mouvemens , avaient continué de manoeuvrer dans la Haule- 
Souabe, et s'étaient étendues jusqu'au Mayn. Elles avaient 
été contenues par le corps aux ordres du général Sainte-Su- 
zanne I composé des deux divisions Souham et Lagrand , pré- 
sentant ensemble un total d'à peu près seize mille hommes. 
Lorsque le général Kray eut donné Tordre à ces dîfférens 
corps de se rapprocher du gros de l'armée , les deux divisions 
françaises suivirent le mouvement et arrivèrent elles-mêmes 
sur la ligne. JNous avons dit que le lo mai , veille du coin- 
bal de Memmingeu y le géucral Saînte-Suzuune , parvenu a 
la hauteur des troupes du général Saint-Cyr , s'était lié par 
sa droite avec cë dernier, ti avait pris ensuite position k Alt- 
Steiissiiugea, s'appuyant au Danube^ et formant de nouveau 
l'aile gauche de Tarmée. 

Xe centre , toujours commandé par le général Saint-Cyr , 
et la rescive, de trois divisions , que Moreau continuait de 
diriger en personne , placés sur les deux rives de TlUer , oc- 
cupaient llntervatle entre Memmingen et le confluent de 
l'iller et du Danube ^ où le général Saiut-Cyr appuyaii :sa 
gauche. * 

L'aile droite , aux ordces de Lecourhe . réduite a deux 
divisiôns , par suite du détachement envoyé en Italie , occu- 
pait Memmiugen la droite a Kruuibaub et la gauche a Ame- 
dingen. Le général MoUior commandait .'ûin petit corps de 
flanqueur^ , qùé Lëcôurbe avait posté jusqu'à Kempten , a 
l'effet dobservtT cet imporra ii d injucliê du Tyrol , el.d é-* 
clairer les mouvemens du prince de lleuss. 
Telle était la position de l'armée française en Âllemagaç ^ 
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au i4.ittai. A cette époque, pour essayer d'allirer le générai .a^o-niTitr. 
Kray en dehors de $011 camp letiaocbé , le général Moueàày Alkmipit. 
qui venait de donner au général Lecourbe l'ordre de se nettre 
en mouvement , porta lui-même les trois «livisions de la ré- 
serve sur la GuDz , tandis qu'uue des divisions du centre 
j>cctipait Weissenliom.- Le but de œite manœuvré' elait <ie 
faire croire que l'armée française allait eiivaliii ia Bavière , et 
d'engager ^ par^îonséqueut j le général Kray à suivre ia mac-* 
cbe de ces troupes en descendant le 0anube : dans la même 
temps , le général Saînte-Susanne se rapprocbait de la ville 
d'Ulm. Le i5 s la division Legrand â'avauçant par la route 
d'£rbacb, aUaqua les deMusbemena autrichiens qui oocupaiént 
des postes entre la Blau et le Danube ^ les fit replier , et oc- 
cupa les bois de Pappelau et d'FJirsletten. La division 
Soubam s'établit dans la vallée de la Blau et étendit sa gau- 
rike jnsqu'à Asch. » 

Toutefois ces mouvemeiis de Tahiiiée ft aneatse ne firent pas 
prendre ie change aii générai en chef autrichien. La position - 
. . d'Uim était -trop imp«)rtante ^ ppur.qne JS.nty se déeidàt a ia 
quitter sur de simples démonstrations-; au lieu donc de des- 
cendre le Danube comme Moreau s'y attendait, il voulut 
profiter I aucontrairey de roccasion qui iui était offerte , d'at- 
. taqœr avec qu elque avantage l'aile ganobe des Français > fvi , 
par su lie des moavemens du centre et de la droite , ne pou- 
vait ,plu3 <étre soutenue a teiups^;et> fit marcher contre elle 
un corps ^considérable de troupes / commaiidé par rarobidnc 
Ferdinand» 

Le 16 au roatîn , des colonnes de cavalerie cnncinie atta- " 
qnèrent brusquemeoi les a\iaut-postes de la division Legrand» 
etleç culbutèrent josque dans £rbacb et Pappeiau, D autres 
colonnes d'infanterie , suivant le mouvement des troupes a 
cheval , attaquèrent également les autres posies de la ligne 
jËraneaise , que sa trop grande étendue affaiblissait : le combai 
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jSoo ôuviu ^tant engagé depuis Ei bach jusqu'à Ascii , cette même lîgne 
AJicMtHgoe. fut forcée. L'arohiduc Ferdinaad , voulant enlever au général 
Ijegr«ad son appui $tir le Danube » fit des efloru Tjgoufeuit 
pour chasser lès Français d'Erbach. II y parvint , malgré là 
plus vive résistanoe, et contraignit cette division ( celle de 
Iieprwdd } ji à se reûcer au-delà de Donaurieden et de Rin- 
gingen. Les troupes du général Souham , qui ne combattirent 
pas avec moins de résolution , posté es de la vallée de la 
Blau et du village d'Asch, furent rejetées sur Sonderbuch* 
Le général Souluiiu espérait rétablir le combat dims cette po- 
sition ; mais il se vit débordé par une colonne qui , suivant 
ia vallée de la Blau, avait marché r.iu ses iiancs , tandis qu'une 
eutre colonne longeant les bois de Pappeiau, le séparait de la 
. division Legiund. Danscettè conjoncture , le général français 
ne dut songer qu'a continuer son mouvement rétrograde , ce 
, qu'il ût en marchant vivement sur B^ubeuren, où il arriva 

eyant lés cokmnes aulriohieniies^ 

Le géiléral SainterSuzanne voyant ses troupes débordées 
et presque enveloppées , et jugeant bien que le général Saint- 
€yr , par suite du mouvement en avant ^e le centre avait 
opéré là veille au-delà de Piller , ne pouvait plus être en me-» 
sure Je lui porter secours j Saiiiie-Suzamie , disons - nous , 
dans la situation critique où il se trouvait ^ prit sur-ie-cbanip 
là détermination d'abandomuer mmentanément son appui ^ 
la rive gauche du Danube , et p ar cette - manœuvre hardie , 
qui lui fait (e plus grand honneur ^ il tira son corps d'armée 
du pas dangereux oii (es combipaisons àv^ général Moreau 
Pavaient engagé. Le général Legrand eut ordre de se replier 
derrière Dischingen , et Sainte-Suzaune se radiant lui-même 
|i is^ tète de la iu'igade Drouet qui défendait ce village contre 
Pait^que de quatre bauilloas et de deux régimens de cavale^ 
yie ennemie , chargea ceux-ci avec tant de vic^ueur qu'il les 
CHlbutfi;} emporta à là bai.ojnaeite ie village de l^ffaiiostetten i^ 
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ietréiaUk kcottmiuiieatm àm la divÎMon d» géafad Sou- ^u,; 
bm , dont 1b droite comenak ptr le feu de aon artillerie, lâ àMmmv^ 

colonne auuichienne qui s'était ayaocée en longeant le bois 
de Pappelaa et avait d*abord percé le centre des Français. La 
ténssite de oe mouvement du général Saiute-Suaanue « luiper^ 
ïûît ae resserrer sa ligne , cl le combat se rétablit avec moins 
de désavantage. U continuait depuis quelque temps avec des , 
iuGcès variés, lorsquW. entendit une forte c^onnade sue le» 
liords du Danube. Cétait le général Seint-Cyr qui» ayant 
soupçonné y encore à temps 9 la situation critique où devait 
se trouver Taîle gauche firançaiw, par suite du moimmeni 
offensif de^ Autrichiens par leur droite ^ s'était hâté do'M» 
passer lliler et de porter rapidement son artillerie et ses trou- 
pes §ur le Danube. 

Au moment où: rarohiducJPerdinand avait attaqué laoorpâ 
de Sainte-Suzanne, SainthCyr était déjà sur la rive droite 
de riller , pour remplir , d'après les dispositions de MojreaUi 
Ij^interValle entre le Danube et la réserve de l'armée française > 
portée par le général mk ebef sur la Gùna. Comme il avait 
devant lui le corps du général Giuiay , Saint-Cyr avait ma- 
nœuvré avec précaution ; ce qui lui permit d'être informé 
ide l'entreprise faite sur Paile gauche. C'est alors que ce 
général habile et expérimenté avait jugé du danger où se 
troilvait Sainl^-SMzaune , et s'était empressé de vder k aoQ 
aecours. La (sanoDuade- dirigée sur la douche des trompes du 
Tarcbiduc Ferdinand , en ranimanl le courage des deux di* 
visions françsûses» devait nécessairement surprendre le prince. 
En effet , pduvast pas connaître eno^e lar fc^rce du corps 
qui venait prendre part a t'actlou > Faichiduc craignit de voir 
sa retraite coupée , et se déterumia a regagner promptement 
le camp retranché d'Ulm^ après un engagement de douze* 
heures , dont il s*était promis nue issue plus satisfaisaote.. 
Le général Sainte -Suzanne fit suivre vlvemA les arrière>: 
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(ao«-i»Tin. Sf^à&i ïïûinfàiknaes ^ el réputées .poaiiioos qu^l avah per» 
AJIcDMgntf^ dites dftn$' b jfounitte^ Cétte entreprise do. généialiKray , et 

le coîTîhfii sérieux qui en avait été la suite , éclairèrent Mo- 
feau sur ia. ferme resoiutioa prise par son adversaire ^ de ne 
poî|it-'a)MMKloHn€ir Iti forie pontioa oii'îl «vaît.eoaoentré ses 
troupes , ei d'y ferevoir le choc de IWniée française. Le gé-i 
nérai ii^uçais devant s'attacher dès^ors a biéa coon^tre cette 
même: pbsitii» | fit ipèa»r mièr^ de- Blau, an corps da 
fénéiialSsiDie^nifidey et relever celiit-ci Vianë 1a positioiï 
d'ErJ^aob ei <ie Pappelau par les troupes du général Saint-» 
Cyr i deuX'diTUioii» de larriéserve ( celles des généraux Riches 
panse et Lêolero),. repassèrent TIHer à Tellet d'apjniyerltf 
coLps du eeiitre , et poussèrent leurs avaiit-posies jusqu a Go-? 
klingcn , sur le Danube , b une lieue enviroil de la ville d^Uloi. 
La difision Mitias ( troisième^da corps de réserve ), testa 
au- delà de ril 1er, appuyant sa gauche à eette rivière un peu 
eo avant de Freurlenok , et éteuda/ii sa droite jusqu'à Mar-* 
badi,' Leceiqps do féiiéral Lec^rlye-se vapproclia égalemeal 
èa Daîiiifbe>, et- se H» avec le troisicsne •division dcf réserve. 
Par ce nouveau mouvement, l'armée française se trouvait 
partagée pp le Danube 9 daq divisions étaient sur la' rive 
gauehe,'0t ciQ^:âutres'saria'rivé droite^. ' ' 

armée autrichienne éiait , au contraire, presque en eniirr 
sur la rive^ucbe. Plusieurs renfoi^ts successifs avaient déjà 
réparé ses Jperte^'éprouvdes 'depuis 4*eiiv€r(iire de ]k -campn-: 
gne ; etîe géiféirat-liray , qui' m attendait encore d'autres, 
était dans une gitaiidé sécurité. 1.1 profita du mouvement dé 
ianc c[ot Tarmée framoans^'veâait d'opéref V poiev porter en 
avant' les ts^epes qi»*it avéil; Wl*' la rive ^oite ; c'est-à-dire ^ 
l'infanterie dir générât Giûlsy k'Gunzburg , et quel(jues es- 
cadrons de cavalerie légère à Miodelbeim et aux environs ; 
dtt reste , il ne dhgngea r!e(»*à In position des ^atitres corps dt 
Varraée devartt Ulm. ■ ' ' * 



Digitized by Google 



SECOiSDE COALITION. Bg 

' Mdmii mpToya la journée du i^ mai ii- ifliifé mumnallre tSwh-m 

et b examiner par lui-même tous les moyens défensifs du gé- Allemagne, 
oéral auuicbien , et il jugea qu'il serait imprudent de cher- 
ohèr à forcer celui-ci idans la positiou formidable où il per- 
sùuiitfi'fte.inaiiiteoir. Après avoir discoté plusieurs projets ^ 
le général de l armée française revint à celui qu'il avait déjà 
tenté y c'est-à-dire , à inaoœuTrer sur le Leoh , menacer la 
Qavîèrs d^une iilVésion , et contraindra ainsi le général Kra j 
a le suivre poiir défendre la route qui pouvait confluire les 
Français aux portcs.de k capitale des états héréditaires. Dans 
un rapport àdressd'au gouTe^ncment consulaire , Morean ex- 
plique ainsi ce dernier plan : « voyant que l armée autrî-* 
fbijenue ét^it inehraulable dans son camp d CJim , d*où elle 
piouvaittjeftcs des déiaohenieni sur les. deux rives du Danube 
et'nene eèifiSdier par co ns équ en t de faÎM aunun progrès es-« 
sentiel en' AUemagne 5 ne voulant point engager d'action a 
BhmbeuBèn'dana U' crainte ^ue l'enoettii ne profitât de mes' 
mouTcniens'poifr sé porter Mir Mmmingen , s^Ouvrir une 
commonication avec le Tyrol , et envoyer un corps en Italie , 
je me déterminai à faire manceuver le général Lecourbe sur 
le Lech , espéraét y par lit y foifcdr 'te géttéMii tMy^ éomiriau 
secours de la Bavière. )> * - * •■ ■■- *• • 

Conformément à son plan, le !:^éncral Moreau ût repasser 
sur la rive dcoile'du -Danube les division^ ^'ii avait portées 
sur la gaudbttv lie général St^nw^èimÂi^tHm^isL «iebolrfeaii 
la Blau pour reprendre sa prémîèré position d-Erbach et de 
Pa^pdàu.âaiut*C]f»fe]p«$Mr le poolt d'Erbacb/Iel divisions 
de vésetve se ^rièrant ail diaUdeHiter^^t le'édrpséeLè^ 

eourbe passa la Giiftï , appuyant sa droite a cette rivière. ' 

Le :» r mai , i armée comiaua de s'avancer par sa droite veihl 
les AxiÉitièreB'de la Bavière , stins toutefois cesser ^'observer / 
ks Autrichiens' devant Uhn. La gauche des troupes do l e- 
courbé majitha vers *la Miudel , et descendit en euivani ie 
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démette riTière ; le corps de rééenre Be pbça entre In 
AUcBMgae. Gunz et la Mîndel ; le centre prit position entre Weisscn- 
liorii et la Gunz, en laissant une division et q[uelqncs 
escadrons derant Ulm > à l'emboucliuie de i'IHer i «ifin Taile* 
gauche , après avoir aussi passé sur la rive droite du Danube ^ 
appuya sa droite à TlUer , et étendit sa gauclie parallèlement 
au Danube pour oouTrir sa ligne d'opérationi. 
' Cependant le général Kray avait fait observer et dernier 
mouvement des Français. Le 28 , lavant-gai de du corps de 
■ Leoourbe attaqua sur les bords de la Kamlach et fit replier^ 

la gauche des troupes du général Starray. Le général GiuUrjft- 
de son côté, parti deOunzburg, attaqua par leur flanc et. 
dispersa la cinquante-quatrième demi-brigade de ligne et le 
huitième de chasseurs , appartenant Fun et Faulre au oorpi 
de réserve. Pour conoattrè positivement Pob}et de k marche 
opérée par les Français'^ le général en chef autrichien fie 
attaquer le corps du général Sainte-Suaanne : hnaginant 
avec i^MSOQ que Mctteau ne manquerait, pas d'aocourir Ht 
toute hâte au secours de son aile gduciie, si le uiuuYenieut 
sur la Bavière n'était qu'une feinte. 

Oovue miUe hmnmes aux ordres de Tarchiduc Ferdinaoè 
furem chargés de cette expédition importante , et s'aTancè>- 
rent le ^4 sur deux colonnes : la première , composée d'infan- 
terie et de cavalerie, se porta sur Erhach ; la seoondéfenumtn 
le Danube, wpoussa les avant^postes français en s'empainuit 
* . des ponts de Douauiieden et d'OEpflngen. 

. Dans la nouvelle position occupée par le général Sainte-» 
Susaone, les deux divisions de son eorpa d'armée 'setrou-^ 
iraient séparées par un assez grand intervalle : les troupes du 
général Soubam étaieut a Delmensingen et autour de ce village; 
celles de Legraad k Achstetten entre les deux ponts d*OËp* 
fingen el de Donaurieden. La réserve, formée d'une demi-: 
brigade et de troi$ régiment de cavalerie sous les ordres dià 
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•geDéral Colaud^ était plaoée en arrière et h égale distanee'des 

deux divisions. >A4Umagiie, 

La première colonne de l'archiduc Ferdinand , protégée 
par le feu de onze pièces d'artillerie, dâ>oucha dans la plaine 
d'ErlMch , attaqua Ddmensîngen et força Sduham k «piitter 
ce village*, toutefois en se retirant, le général français fit un 
cbanteaoœ&t de front en arrière a gauclie, appuyant Ba droite 
'ftu Danube en 'aYant.du Tînâge de Donaustetten, et se main- 
tint dans cette position. La seconde colonne ennemie atta- 
quait en même temps les troupes du général Legrand à Achs- 
tetten , mais sans autre succès que celui d'avoir fait replier 
les avaut-posles de cette division. 

Après avoir vu les troupes combattre quelque temps dans 
les positions que nous venons d'indiquer^ le général Sainte- 
Sustanne se crut asses fbrt^pour reprendre Fofteisive , et fit 
marcker à cet effet le général Colaud sur Delmensingen : la 
division Soidiaia suivit ce mouvement. Le village que nous 
Venons de ntomraer fut attaqué si'vivement , qu'il fut emporté 
d'abord , et que les Autrichiens^ trop pressés pour pouvoir 
se retirer par le pont d'Erbaclà , remontèrent le Danube jus- 
qu'à Donaurieden, non sans éprauvertine perte esses consi-' 
déiable par les charges réitérées des régimens de cavalerie 
que conduisait le général Colaud. Le général Legrand 
battit également la colonne qui lui était opposée , et la rejeta 
sur le pont d'OEpRugen , qu'elle repassa précipitamment* 
Les Fraudais repnreut leurs premières positions sur les bords 
' du fleuve, t 

■ Cette action vive et sanglante, dans laquelle quatre cents 

Autrichiens furent laits prisonniers, n*eut aucun résuhat 
pour ces derniers , et ne ralentit point le mouvement du gé* 
uéral Moreau , qui étabtii auoGesrivement son quartier-géné- 
ral a Memmîngen et à Babenbausen. Le général Leeourbe, 
l^près fi'ètre emparé de Miudeibeim, passa le Lech, et s'avança 
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idoo-AnTiii. sûn atâni-garde forte d'environ trois mille fcommes stir 

^^^•■V** Augsburg, où il entra dans la nuit du 27 au 28 mairLe régi- 
meàtdes hussards de Biaokenstein^ qiii i'occQpait, ti!o|[»posa 
qu'une faibre résistailce. L^co«rl>e', indépendamment des 

ressources considérables qu'il trouva dans cette ville opulente ^ 
• lui imposa une cootdbution extraordinaire. • ^ ' ' ' 
L*an&ée française avait alors sa drcÂtè Bppâyéè an Leoli , 
• a Angslnn'get a LaudslM^rg, et sa gauob€ lr Piller, ayant une 
division de l'autre coté de celte rivière. A cette époque , les 
lieutenaos^géaéranx GouTion«Saînt- Cjr et* Branetean-Saînte- 
SuzaonéqnittèréAtJ/armée :>le premier, par raiâoo de santé, 
et le spcoiid, pour aller organiser uu corps de réserve qui se 
rasseiublaii a Majence. Le général» Rickepanse remplaça le 
ffénéral Sàinte-Sozanne dans le aammande^ent ^ de l'aile 
gauche , et le général Grenier prit le commandement du centre 
en Tabsence du général Saint -Cyr. - »" 
: . L'ocGU{iation d'Augsbui*g;.pàr les Français m oifaiigearien 
k la détermination prise p >r le général Ktay de rester dans 
son camp retranc hé d'Uim ; il écrivit au conseil aulique : 
ce en considérant 4a position déjà trop étendue qu'pdOBpe Tar- 
mée * ennemie, devant- Ulm, je ne pois croire que le général 

Moreaii nit vcnilu sérienspiïient porter ses troupes eu BcH ière; 
et* je pense que l'objet de cette excursion est sans doute, et 
tout au plus 9 de lever quelques oontributionsv^tc. ^ Dans 
. celte persuasion^ le général en chef autrichien se contenta de 
renforcer sur la Mindel les trou pes du général Starray , auquel 
il donna Tordre d*inquiéter les flancs des Français eb poussant 
des partb jusqu'aux portes d'Aogsbtlf^/It détaolia également 
le général Meerfeld avec quelques escadrons pour renforcer 
le cordon de . troupes établi sur la frontière de la Bavière > 
et destiné k empêcher les progrès* des Français au<*delàdu 
Lcch. Eu nièiiie temps deux corps de partisans sous les ordres 
des généraux Walmoden et. Mier attaquaient Créquemment 
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divers poiu Ls de la li^e ^ opéraiioDS^ et &urpreiiaieut par-i^oo-aiiviif 
bis I9B. détacheipeiis français qui n*ëtaieiU point sur leurs Alkmagno. 
gardes. C*e9t ainsi que, le aS mat, le po»te èe I>Qnaiiesdiîiige& 
fut enlevé en pa-i lie avec l'oflicier qui le commandait , par le 
capitaine.MiGtr, qui pour^uiyit.kreââedu détachement |usqu*k 
Scbaffliausen» Quejqim jours aprè^i W deux fbefs de parli» 
sans réunis firent une incursion dans )a vallée de la Kiutzig, 
et chassèrent tous les postes frau^is jusque sous le cauoa 
de KeU : oes courses hardies sur. les derrières désarmée 
française semèrent l'alarme dans le pays ; le bruit se ré- 
pandît jusqu a Strasbourg que raruiee du Rhin était eoupée 
et qu'une colonne ennemie avait paru sur les bords de ce det^' 
nier fleuve ; mais quelques trotipes que l'on fit sortir à la bâte 
de Kehl et des postes voisins curent bientôt repoussé les 
partisans ennemis, et paraly^^èreut l'effet des bruits menson- 
gers que les ennemis de la république s'empressaient de faire 
çirculer. ' 

, Moreau jpgefmt que le général Kray n'avait pas pris le 
change^ et qu^il ne parviendrait pas aUrer ce prudent adver* 
aaire de la position, pour ainsi dire^ inexpugnable oii il se 

tenait renfeuné. résolut de passer le Danube au-dessus d*Uhiï,' 
afin d^isoler Tarmée autrichienne» et de U couper des magasins 
dont elle tirait: ses approvisipnoeinens* Le 3 jutn^ le corps 
du général LccourbeeUt onhc d'cvacucr Au^^sburget Laiidi- , 
berg, et de reprendre sa position précédente entie la Gunz et 
et 4a .!^mbeb>'isn occupant Mindelbe^met en laissant- une 
. arrière-garde dans la direction d*Augsburg et de Burgaw , . 
pour observer ces débouchés; le corps du centre appuya a 
gauclmçt yint ^ pl^er entre Ober-Rolb et lileraicheim j les 
divisions de réserve eurent ordre d'évacuer leur position 
pour venir remplir les intti vaiies enirc le centre et l'aile dioiic. 

Mais pendant quç ce nouveau mouvement s'exécutait > U 
général Kray formait luirmême .le dessein de frapper un 
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8r»r>-anviii. coup vîgoureux en se portant sur le. flanc gauche et silr leÉ- 
Aikmagoe, derrières deraimée fraiifaisê. A cet effet^ il dirigea let tooupes 
de sa droite^ sous le coramsndement de l'^hidiic Fer^oand f 

sur la rive gauche de Tllier. Ces troupes s'éteodirent, en sui- 
vant le cours des deux rivières , la Riss et la Rotam i dans 
les directioDs de BiJEierach et d'Oebsenliausen pour envelopper 
l'aile gauche des Français, T.'arcliiduc Ferdinand pouvait 
avoir avec lui environ vingt-cinq mille hommes, qui, divisés en 
cinq colonnes, rompirent la ligne française, la débordèrent et 
8*av«Dcèrent i usquesur la Roth près de Guttensell. Le général 
Rîchepanse qui avait succédé a Sainte-Suzanne^ cotnme noua 
l'avons dit plus haut, malgré la grande disproportion de ses 
forces , défendit les hauteurs qui se trouvent entre la Roth 
et riller avec tant de résolution, qu'il donna le temps an f^é- 
nérai Grenier de lui envoyer le secours dont il avait le plu& 
pressant besoin. Averti du danger qne couraient les divisions 
de l'aile gauche par la canonnade qui se rapprochait de l'iller 5 
Grenier envoya en toute hâte une de ses divisions sous les 
ordres du général jNey* Cette dernière troupe débouchant par 
le pont deKelImûnB, que Riehepanse ayaît fait garder pour 
s^assurer de ce point de retraite, vînt se réunir a la brigade 
du général Sahuc qui défendait le village de Siningen. Le 
comiiat se rétablit de ce c6té^ et Nej se précipitant avec 
son inlrépidilé ordinaire sur les Autrichiens , les culbuta et 
les poursuivît la baïonnette aux reins jusqiie dans Dieten*^ 
beim. Toutefois ^ le centre de rennemi oantinuait de s*avaii- 
' cer , et l'une des colonnes était sur le point de déboucher de- 
Kirchbe^'g avec du canon, pour s emparer du pont de KelU 
niiinx, Le général Grenier, qui avait suivi la division, 
envoyée par lui au secours de Paile gauche , s'aperçut du' 
danger que couraient les trois divisions françaises par celte 
manœuvre de Tennemi ^ et il ordonna sur-le-champ au géné* 
ral Ney de rétrograder (ujr Kirchherg et d'attaquer le flanc- 



Digitized by Goc 



^£GOND£ COALITION. 9S 

de la colonne autrichienne, qui n*était plus qu a deuii-lieue ,800-an rnf j 
du pont dont nous veiums de parler. Ney se mit a la tête des Aiitiiuagne, 
grenadiers de la quarante-huitième demi-brigade ^ gravit 
avec eux sous le feu de Vartillerie et de la mousqueterie, 
«ans laisser tirer un seul coup de fqsil ^ ie plateau où la 
colonne s'était arrêtée et Tenait de ae déployer pour repousaec 
cette attaque. Les Antrîdiiens furent enfoncés à la baïonnette^ 
chassés de la position , et culbutés dans un ravin, où ils aban- 
donnèrent leur artillerie 9 leurs caissons et douze «eats pri- 
sonniers : le reste se sauva a travers les bois. 

Ce succès de la division Ney ayant dégagé le général Riche- 
panse , celui<H:i put reprendre Toffensive : il repoussa les 
autres colonnes eimemies et léur fit cinq a six cents prison- 
ilfers y parmi lesquels se trouva le général Sporck. 

Le générai Jb^ray avait voulu tenter de rétablir ses com- 
munications avec le prince .de Reuss dans le Tyrol et mettre 
par ce moyen Tannée française dans une situation critique ; 
mais, voyant son entreprise échouée par la manoeuvre hardie 
que le générai J^ej. venait d'exécuter, il se bâta de 'appeler 
les troupes qu'il 'avait engagées^ et celles^ se retirèrent 
pendant la nuit sur la rive gauche du Danube, dont elles ' 
ronapirent les ponts. 

Toutefois, l'avantage qui venait d'être remporté par Taite 
gauche et une dtvisioiT du centre de Parmée française, se 
trouvait balancé par l'échec que l'aile droite avait éprouvé 
dan». Ib. même journée. 

. Kbus ayons dit qu'en quittant les bords du Lech pour se 
rapprocher du centre de l'armée , le général Lecourbe avait 
laissé une arrière-garde pour observer les débouchés d'Augs* 
bufg. Cette troupe occupait le bourg de Schvrabmùndien sur 
la route deMîndelheira a trois lieues d'Augsburg : elle y fut 
attaquée par la cavak^rie des généraux Meerfeid et L^chitens- 
leîa } chargés par le général Starray d'enlever ce poste. Cette 
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«no an viii.expédlliofi fuÉ coodiute avec tant de secret, de pirécbion et 
Aiicm-gne. de rapidité , que les deux mille Fraucais qui composaient 
l'arrièfe>garde de Lecourbe fureat surpris et lailiés ea pièces : 
cinq cents d'entre eux parvintent uéaiirooin$^ aveçla pluf 
grande difficulté et toujours combattant, a se retirer a Turk- 
heiiu , favorisés par les l>ois oit ils s'étaieut ]çtes eu s égbap« 
pant de Scàwabmtmchen. 

Les évéuemeiis du 5 juin afTermirent te général Moreau 
daus sa résolution de passer SMr la rive gaucbe du Dauube 
au-dessus d'Ulni : il était convaincu qu'une armée qui avait 
pu tenter un effort aussi vigoureux ne se laisserait point 
forcer dans la position avantageuse qu'elle occupait \ d'autres 
causes rengageaient d'ailleurs à ne pws rester lui méme plus 
long-temps dans sa position devant Ulm ; l'armée françiiij^e 
commençait a uiauquer de subsistances. Depuis qu'elle se 
irouvaitsur leDanube, elle avait épuisé toutes les ressources 
que ses victoires et rocpupation du pays» à partir du Rbio , 
lui avaient procurées. I/armée autrichienne était , au eon* 
traire, daus une grande abondance, et Its uiagasins d Ulm 
étaient journellement approvisionnés par ies convois qui j 
^^ttaient du Haut-Palatinat, de la^Souabe, de la Bavière , 
de la Bohcme et des auiics utais héréditaires Passer le 
Danube entre Ulm et i'embouduire du Lecb| pour isoler 
l'acmée ennemie de ses magasins de Bonauwerth et de Ratis* 
bouiie, couper sa ligue d opérations , la iurcer n abandonner 
sa position retranchée, à combattre sur un terrain à chances 
égales I ou k ilice une retraite excentrique, en livrant la 
Bavière au vaiuqu^r : tel était le plan du géuéral Moreau $ 

■ ■ 

* La raanaeatrr« par laquelle le général MorciU «ttaît tsUîn forcer le général 
KtBy à pailler ton eamp retranché d'Ulcn , a {Mira «î bdl'.* au général de Biiiow, 
qite, dans soa «nihoaMaftOie, cet éciivain militaire i*|)|M*llu le plan du général 
franenî» , fiin dei pÊiu grands M des pùu admUûklcs doiU fhùuùn des 
(fU€tw afodemaâ fMue .m tn tion* 
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plan audacieux^ ^ue i' urgence des ckconstances et Texlrême 1800-an rnr; 
■rdeur des troupes françaises coiomatidaieDt et justifiaient; 
aiaia ce graad mourement eiigeait, dans son exécution , deux- 
opérations prépa/alolres. il faliaii d abord le masquer par un 
corps qui restât devant- Uiin> et Moreau j employa les troia 
divisions de réserve; en second Heu, ii fallait chasser des 
lires du Lech les troupes des généraux Siarray et Giulay, 
ainsi que le corps bavarois posté sur cette même rivière* Le 
général Lecourbe^ chargé de cette expédition, s'avança le 
to mai vers le Leeli , sur trois colonnes : celle du centre at- 
taqua le nif^ine jour, poussa les avant-postes que le général 
^eerleld avait sur la Wertach^-et s*étendit jusqu'à Lands* 
berg; celle de droite marcha sù^ Schongau, et celle dft 
gauche marcha directement sur Aiigsburg. La brigade du 
générai Molitor , détachée à Kempien , flanqua ces trois co- 
lonnes 9 en a'avançant sur Kessel- Wangen. Elle rencontra et 
battit deux détachemens du corps- du prince de Keiiss» com- 
mandés par le général Gruner et le prince de Walder.k , et 
qui perdirent quelques centaines de prisonniers^ dont le jeune 
de Tollj faisait partie. Ces troupes «utrichiennea étaient en- 
voyées par lé prince de Reuss sur les dcnières de l'aile 
droite française pour l'inquiéter et la harceler. 
> Tous les rapports recueillis k Buchioci dont le général 
' Lecourbe s'*était rendu mattro et où il avait passe la nuit du; 
10 au 1 1 juin , s accordaient sur ce point, que tous les ponts^ 
sur le Lech avaient été rompus. Cette rivière, d'ailleurs gros* 
sîe par la fonte des neiges dans' le Tyrol, n'était guéable en 
aucun endroit, et avait débordé presque partout. Les trois co- 
lonnes n'en continuèrent pas moins leur marche, et arrive-* 
reut le sur la rive gauche. Tous les points où le passage 
aurait pu* s'opérer étaient défendus par des postes retranchés 
avec de l'ai lillerie ; le village de Schongau, situé sur une 
hauteur qui domine la rive droite ^ lui emporté après un ^ 
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1800-an y, 1, engagement très-vif, dans leq^uel le jeune prince de Liclis- 
^McaugoÊ. teastein^futblesaé et fait prisonnier ^l^e poot fut rétabli sijx-i , 
le-cbamp , 6t fa eolopm^ 4e droite des troupes de Lecourbe 7 , 
pa^sa : les saldatode le c^Jonae du «entre trairersêreDtla rivière 
àKauferingen un peu au-desîiousdeLandâberg ; enfin Ta vaal- 
^arde de la colonne de. gauche pa$sa également le Lech sur 
une poutrelle d^m poat ro>Bpu i Itechbausen près d'Augs-^ 
Burg, 80US un feu terrible. d*artillerie a mitraille et de 
xnous^ueterie. Les compagnies de carabiuiei^ de la dixième 
demi-brigade d'infanterie l^ère^ jppfYaplies aiiQsi sur Taiitre 
invoy dépostèrent les AntridiÎQiis el leur enlevèrent deus 
pièces du canon. On rétablit le pont , et la colonne entière* 
pat passer à son tpurj, La génér^ Meerfeld , se voyant me» 
naçédans.Augsburgt'éyaoïiaeette ville» fit oouper le pont 
•de Friedberg, et se retira le i S à Àiohacb sur la Paar , où il 
etleodit les troupes du g^énéiai Starray , et les renforts ^ue 
le général Kray ponvMt envoyer dXIlm, 

Le même ^our du passige dn Lech par 1 aile droite d^ Tir* 
mée, Moreau rapprocha du Danube son aile gauche, son 
centre et sa réserve, pour masquer le mouvement du général 
Lepeurbe vlui-mémequitta son foartier-gé^éral deMegumV 
gen et se porta plus près d'Uhn : au aioment où Lecourbe 
entrait à Aug^burg, tous les postes des Autrichiens éi^eut 
attaqués sur laJUgne. jgénéral £Ucbiqpi|i|Sf , suria rive gau? 
cbe de TlUer, emportai après najpomb^ opiniâtre, le vil- 
lage de Burgriedeu, que défendait en persouue i arciuduc 
Ferdinand avec çies troupes d'élite. 

Les Autricbien^ exireat dans cette affaire quatre ^nts 
bommes tués et .six cents prisonniers. Les deux divisions du 
centre, commandées par le général Grenier, débouchèrent, 
celle de droite par Bettelshausen , Betteuberg sur IHer-Berg^ 
celle de gauche par k vallée de TlUer sur lilerdissen et 
^^uUensteiten. Cçtte dernièie, ayant a manœuvrer dau^ une 



Digitized by Google 



SECONDÉ COmTION. j^j 

plaiqe assez vaste ^ était soutenue par une brigade de catra- iSon-art^itt. 
lerîe. L'ennemi, fort de cinq bataillous, de dix escadrons et Allcinag«i«* * 
six boucbes à feu, fut repousse avec perle de tj^uelques cen-' 
taines d'hommes tués ou faits prisonniers j le général Ney 
battit un fort détachement ennemi entre Osterberg et Baben- 
bausen. Enfin les deux divisions Leclerc etDecaen(de la 
réserve) attaquèrent et repousseicnt jusqu'à Buif^ui , le i4 
tuai ^ les postes que le générai Starra^ avait sur la Mindel; 
mais le I S lé général Kray ayant fait passer des renforts aux 
généraux Giulay et Starray , ceux-ci repru eut i<3urs positions, 
et les divisions françaises se replièrent k Eoggenburg et à 
Weissenhorn. 

Le général Moreau, par sa présence sur Tlller et par les 
niouveinens qu'on vient de voir^ refusant Icnten^t sa gau- 
che et portant en kvant et par échelons son centre et sa droite^ 
sana donner a croire qu'il voulait descendre le Danffbe, aug- 
mentait la coiiiiance de son adversaire, et donnait a l'aile 
droite française le temps de se rapprocher du fleuve. Il se 
trouvait en mesure de faire sefrer ses troupes en masse pouf • 
appuyer le général Lecourbe, se rendre entièrement maître 
de la rive droite et exécuter de vive force le passage qu'il 
méditait* 

Le i6 juin, Lecourbe, auquel Motéau venait d'envoyer ^ 

tui renfort de cinq bataillons et dé cinq régiinens de troupes 
h cheval, après avoir laissé des détacbemens à Landsberg, à 
Augsborg, et un petit corps' d*obser vallon entre cette der« 
fiière ville et iVeriingen , se porta suir la 2osam\ ôi!i il prît . 
position^ Le général Ricbepanse passa illler au pont de Bran- 
denburg, laissant des détachemeus pont contenir les troupes 
légères de Parèhîduc Ferdinand , qui s^étaient répandues sof ' 
les derrières de l'armée j usqu'a Biberacb et Ocbausenhsen. Le 
général Grenier se porta avec le centre sur Gunzburg, où il 
força les troupes du général Giul»; de se replier. Les troî». 



Digitized by Google 



t 

loo SECONDE COALITION. 

iSop-an Tfii divisions de réserve s'avaDcerent. entre la Kamlach et la Min* . 
Aiiemagoe* del à l'effet de se lier avec les troupes de Paîle droite. Du 

côté du Tyrol , le général Molitor avec sa brigade d'infaa- 
terie, et le général Nansouty avec quelques escadrons de 
cavalerie, étaient chargés d'observer Icss monvenieDa que 
pourrait tenter le prince de Reu€s. 

L'armée française y dans sa posi lion, menaçait pa^- sa droite 
le point de Dillingea et par sa gauche celai de Gunzburg, 
L'armée autrichienne étattaînsi distribuée sur la rive gauche ; 
ùn corps de flanqueurs commandé par le prince de Hohen- 
lohe vers Riedlingen j le corps principal sons les ordres directs 
du général Krajr dans le camp retranché d'Ulm^uoe partie 
du corps de Starray a Dillingen ; un quatrième corps y com-' 
, mandé pa^He général Psauendoi i , a Donaimerth. 

Toute^ ses dispositions étant faites , Moreau fît attaquer 
sérieusement tout ce qui restsît sur la rive droite des troupes 
de Starray et le corps de Giulay : celui-ci a Gunzbnrg par 
le gênerai Grenier, qui s'étendit jusqu'à Burgau, et les 
troupes de Starray par les divisions de réserve et Tavant-garde 
du générai Lecourbe entre Burgau et Dillingen. Les deux 
généraux autrichiens furent forcés de repasser le Danube, 
et prirent position sur la rive gauche, le général Giulay 
entré Albeck et Riedhauscn , et Starray derrière la Brentz, 
en s*appuyant à Gundelfîngen. 

Le 17 juin, Mortau fit reconnaître les bords du Dauube 
et réunir tous les matériaux nécessaires au passage de ce 
fleuve. Le général Kray avait fait détruire tous les ponts 
jusqu'à Donauwerth : les Français n'avaient ni ponions ni bar- 
qiies, et i on eut beaucoup dep. iae a rassembler les madriers 
indispensables |iour en établir. Les reconnaissances dirigées 
par le général Putbod apprirent que les ponts de Bliudbeim 
431 de Gremheim étaient les plus fariles à rejjaier, et Ton 
résolut d'eTItictuer le passage sur ces deuiL points. En consé-* - 
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fuenee, le géêjtàL ep chef fit «ppuyer k droite les divisions iSoo-mYur. 
dtt centre : elle se portèrent dlchenhanseD et Bnrgeu sur AUcmiisac* 

Aislingen, pour faire une démonslratiou de passage <^ui faci- 
litât celui que Taile droite allait opérer. 

lie 18 , le général Lecourbe fit une frusse attaque sur 
Ijauingèn et Dîllîngen ; et , la nuit suivante , il porta les divi- 
sîoDS Montricbard et GudÎD » ainsi que )a réserve de cavalerie 
du général d'Hautpoult , en arrière des bois qui bordent le 
Danube, vis-a-vts Blindheim et Grembeim. Pour remédier au 
manque de barques nécessaires au passage des premières 
troupes, Lecourbe forma une compagnie de quatre*viogt-Kiix 
soldais nageurs, dont A confia le commandement au capitaine 
'de Gromety, adjudant-major à la quatre-vingt- quatorsième 
demi -brigade. • • • / 

Le lendemain ( 1 9 ) a la pointe du jour, lés Français démas* 
quèrenty vis-à-vis Gremheimi une batterie de quelques pièces, 
\ Teffet d'éloigner un peu de Tautre rive les postes ennemis 
qui s'y trouvaient j mais ceux-ci ripostèrent par un feu très- 
vif, sous lequel l'intrépide de Gromety et ses nageurs traver- 
sèrent le fleuve. Deux naeelle» dirigées par deux sapeurs du 
génie portaient leurs habits et leurs armes *. : arrivés h la 
rive gaucbe, ces braves, sans s'inquiéter de leurs vétemens, 
ne saisissent que leurs fusils et se précipitent à la baïonnette 
sur le premier posteennemi, qui fut fait prisonnîér.Un plus 
fort détacbement qui se trouvait en arrière, est attaqué avec 
la même intrépidité : les soldats autrichiens ne pouvant résis-* 
' ter à ce cboc , se replient derrière Grembeim ^ où se trou- 
Taient deux coiupagnies d'iorauterie : les nageurs , maîtres du 
village , marchent sur ces troupes j^ ils sont arrêtés un moment 

• Unoffiekfftféltl-iiufor, nomné Quenot, initëpidlB eageor, airaiiéié eolcftr 
. «i oacdlei «dv la ri?» gancfae » tow on Um àe moas^aeteric dir^ ior hû prc»- 
91e à bool portaai : tt kk lamapa •« U riw, dioitt |.n*a|Mt n§a qii'iuw l^fe 



Digitized by Goo^^Ic 



1091 S£CONDB COALITION. 

jgno-an viiï-i''*^' parli de cavalerie, t|u'îls forcent, a rétrograder en 
^Ucpiii^ 6 embusquant derrière des Laies et faisant feu sur lui. Peu- 
. , dant ce temps , un hussard du huitième régiment , d'ordon- 
nance auprès du général Puthod , ayaut passé le Danube dans 
une des nacelles qui avaient servi à porter les armes, parait sur 
un cheval trouvé dans Gremheim. et commande eti avwit \ 
l'ennemi, s'imagînant, à la vue du hussard qui se multiplie 
à ses )eiix troubles, cj^uele _poat e$t rétabli^ fait sa retraite en 
désordre. ^ - 

Pendant que les nageurs 8*avancaient k la poursuite des 
postes autrichiens y et en attendant qu'on réparât le pont , 
chaqtie nacelle transportait un ou deux chasseurs de la 
dixième d'iulanterie légi^e. Renforcé ainsi de quelques 
hommes , le capitaine de Gromety ne balança point à mar- 
cher sur une batterie de deux pièces de canon placée a la 
bauteur de ^iindheim. Elle lut enlevée, et les pièces^ tour- 
nées contre les Autr|phienB| furent serries par qud^es 
canonniers qui traversèrent le fleuve au moyen de plusieurs 
crliellcs placées sur les piles du pont de Blindheim. "Les 
sapeurs et les gren^iers suivirent les canonniers : le pont 
fut réparé et les.denx villages furent bientAt occupés par la 
'brigade du général Puthod, 

Celte attaque ayant répandu Tatarme sur toute la ligne 
ennemie, e^es généraux autrichiens connaissant alors le vén« 
table point dft passage , les troupes qui se trouvaient \ DSUin<» 
gen et à Donauwcrth accoururent en toute hâte. De son côté , 
le général Lecourbe ^'était empressé de faire occuper le viU 
Jage de Schowuingen sur la route de Donauwerth , afin d'em-* 
pocher la réunion des corps autrichiens > qui ne pouvaient 
point tarder à paraître , et qui auraient eu le temps d'accabler 
ce qui était déjà sur la rive gaudie, avant que le reste des 
troupes de l'aile droite n*eût achevé le passage. Le corps 
çnucmi vcuaut de Douduw^il^ £>QUà le^ oidreâ du géuËiÂl 
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Devaux se présenta ea edet devaat Sdiowningen au nombre itei wt*". 
de quatre mille iantttains el de quatre cent» chevanc,. avec AHim^ 
•iz plèocsde canon. Malgré leur iufériorHéles Français défen- 
dirent ce poste avec la plus grande résolution et s'y main- 
tinrent ; il fut pris el repris piiuûettrs fois : radjudant-géné» 
ni Mangbi qui y commandait» se distingua d'une «umièro 
particulière dans une dernière charge, qui lui assura la pos^ 
session du village. Toutefois Tennemi, renouvelant ses atta- 
ques avec une vigueur nouvelie» «i était à cnindie que le 
détadiement français ne fût enfin foioé à la rétrake , lorsque 
le général Lecûurbe accoiirui lui-inêmc au secours de 1 adju- 
dant-général Mangin avec deux escadrons de carabiniers et 
et un peloton de hussards du huitième r^iment, %ui' lui 
servit d'escorte. Cette cavalerie, dirigée par liOceurbe^char-^ 
gea avec un succès tel, que Taffaire fut décidée. Le corps du 
général Devaux fut culbuté ; ua régiment wurtembargeoia 
a'étant formé en carré pour recevoir le choc des carabiniers^ * « 
fut enfoncé, le drapeau pris au milieu du carré , ainsi que 
\jù colonel. DeujL mille cinq cents hommes mirent bas les armes» 
. et tout ce qui put échapper a cette déroule se retira à Donau* 
vrerthdans le plus grand désordre. Le capitaine Gramelot, du 
premier régiment des carabiniers , fut blessé glorieusement 
dans celle charge^ ainsi que l'adjudant- générai .Mangin, 
dont la belle résistance n'avait pas peu contribué an sucoèa de- 
l'aciion. .... 

Pèiidant que ceci se passait du côié de Douauwerth, les di- 
visions Mootriebardet Gitdîo , qui avaient travetsé le^euve^ 
s'étaient portées sur la gauche vers DilHngen ; mais leur avant- 
garde eut bientôt renconlrc ie corps de troupes qui accou- 
rait du village que nous venons de nommer. Les deux divi-- i 
sîons françaises éprouvant beaucoup de dilBeultépour débou^ 
cher du vitiage de Bllndheîm , soutinrentid'abord le dioeides- 
AuirLchiens avec désavantage ; mais un bciu:^ux.c£foit du. 
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j<8«MK«iTiti. géiiértl iMoDtridmrd ébmU l'enneiài : déjïi même celor* 
AHcBugB» . Cl se. mûrait «i bon ordre »ut Dîllingf n; Son infanterie 

couverte par des bouquets de bois, longeait le Danube, 
était flanquée aur la droite par une nombreuse cavalerie.» 
■lîn eicadron de fanasarda du néavième régiment , el htrente- 
septième demi-brigade suivaient l'eniîenii snt les bords dn 

-fleuve f quand l'actif général Lecourbe parut sur la droite 
de» AittHcbiens , avec la càTalerîé qui Venait de combattre 

*avec tamde suecès a Schwoningen. Il «tait suivi par l6 
deuxième régimeni des carabiniers , celui des cuirassiers , 

•et les. autres escadrpûs du neuvième de hussards. Les oui- 

msiera reçurent ordre de traverser au galop le village dé 

Sehertzen*, tandis que les- autres régimens s'avançaient entre 
Hocbsteu et Dillingen pour couper la ligne auiiichienne; 

.Ce_ dernier nioiivement fut opéré avec tant de précision 

iét d'intrépidité , que la catalerîe autriebienne culbutée et 
• dispersée, laissa trois milie hommes d infanterie a décou- 
vert. Ceux-ci cherchèrent d abord à $fi jeter dans desfoss^ 
et des vergers en avant de DilUngen ; mais les cuirassiers 

-les chargeant au galop , traversèrent le colonne et sépare* 
rent dix-huil cents bommes , qui furent obligés de mettre bas 

îles armes. Le jreste des troupes fut poursuivi jusqu'à Gun- 
délfingen « et le passage de l'aile droite française s'acheva 
Iraiic^uiilenient. 
Sur ces entrefaites, le général Kray , informé de ce qui 

-se pàsMlit^ avait détaché de son camp sous Ulm, la plus 
grande partie de sa cavalerie, sous les ordres du général Klin- • 

■gUn , et toute sou artillerie légère pour soutenir son infante- . 

•rte déjii en mouvement , par la proximité où il se trouvait du 
m lieu de' l'action.- A cinq heures du soir ^ ces renforts réunis aux 

* débris des troupes déjà battues h Hochstettet h Dillingen , se 

• formèrent dans la plaine entre la Breuz et le Danube , sur 
.4eox lignes asse8>éiéndues^4'aittiierle placée au centre | cQit* 

m t 

% 
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ytdi%}A giundfi route et devait soutenir les mouvemens que la t9oo«DTni. 
cavalcsrie «mricbîenne formant la principaleforce des lignes , AlknaiDt. 
allait 6ire. Le général Lecourbe avait alors dépassé lîaitingen, 
et se trouvait en position devant cette petite viiie pour proté- 
ger le rétablissement de son pont, ainn que oelui de DiUia« 
geo , destinés 9 Tun et l'antre*, au passage des trds difisions 

de la réserve française. 

> 

. La première ligne autricklennc s'ébranla aussitôt et char- 
geant tout ensemble t elle fit d'abord plier la brigade de ca« 
•rabioiers et le neuvième de hussards qui s'étaient avancés 
à sa rencontre ; mais ces trois réginiens s'étant rallies derrière 
le régiment des cuirassiers ' ^ qui fit bonne contenance ^ re- 
.irinrent promptement a la charge , et ramenèrent i leur tour 
la lig[ne ennemie : la seconde ligne s'avança pour soutenir la 
première , chargea les quatre régiraens français en les débor- 
dant, en raison de Tétendoe de son front , et les força de cé- 
der le terrain.' Gomme les, cavaliers s'abandonnaient on peu 
trop , le neuvième régiment de hussards » resté en arrière , 
saisit ce moment pour charger' en flanc les escadrons ennemis 
désnnis; et ce mouvement anilfiant la poursuite de ceux-ci ^ 
les autres réginiens français chargèrent a leiir tour , et reje- 
tèreut la seconde ligne autrichienne sur la position précédente. 

Pendant ce combat ^ le rétablissement des ponts de Lanin- 
gen et de Dillîugen s'était achevé : les divisions Decaen et 
Leclerc ayant passé le Danube , s'éiaieut placées eu position 
entre M deux points* Le général ^orean , qui avait passé 
luî*même au pont de Laningen , vint rcoonnaiire la position 
des Autrichiens , et vit qu'il était urgent de pousser leur ca- 
valerie au-delà de la Breoz^ avant la fin de la journée , atin 
•de prévenir l'arrivéé du gros de Tannée autrichienne , que le 

r 

' * Il n'y avail «Ion qa*ao tà^fOiXA de eeU« dénomination dans la cavaleci* 
fcanoibe : nooi ifWM àSjIk dit qu'il portail It 8 dan focdra de» i^imci». 
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i8oo*tn Yiii générai Kray pouvait déployer le lendemain sur un terrais 
^^^««^NP^ avantageas. Ea conséquence , il dirigea une partie de la di* 
▼iaion Deeacn sar Gundelfîngen , oà les Antpîcbîens ayaient 
appuyé leur ligne et où ils se l enforçaleni iacessamment, et il 
se porta avec la réserve de cavalerie, sur le point où se trou- 
vaient les troupes de Taite droite fonnattt aloi» Tavant-garde 
de Parmée française. 

11 était huit heures du soir , lorsque ces dispositions furent 
achetées. La réserve de cavalerie conduite par Moreau étant 
' réunie a celle du général Lecourbe , le g<' néra1 en chef la fit 

a\ aLicer par échelons, soutenue en flancs par l'ariillerie légère^ 
et l'attaque conmiença avec vigueur. 

Les cavaliers français ayant abordé franchement les Autri- 
chiens , eeuxHBÎ resserrèrent leur ligne ponr recevoir le choc. 
Le combat s'engagea sur tous les points , et se prolongea fort 
avant dans la nuit avec des> succès variés. Plusieurs chargea ' 
entamées et soutenues avec une égale intrépidité , prouvèrent 
u Tenneuii que si sa cavalerie l'avait souvent emporté sur celle 
des Français y celle-ci était désormais en mesure de ne lui 
céder en rien. Les^iénérauii^Praeaa et Lecourbe chargèrent 
eux-mêmes plusieurs fois a la iêle de ces braves troupes au 
plus fort de Taction. Enfin , vers onze heures du soir , i'iuiaa- 
terie ennemie, qui servait d'appui a Taide droite de la cava- 
lerie, ayant été repoussée par les troupes de la division De- 
çà en , et le village de Gundelflngen étant emporté à la baïon- 
nette par la trente-septième demi- brigade, la cavalerie autri- 
chienne » toujours pressée vivement par celle des Français,^ 
repassa la Brens assez en désordrer Cette affaire opini&tre et 
sanglante fit le plus giand honneur h la cavalerie française, 
qui fonda dès-lors la juste réputation dont elle a joui par la 
suite , et qu^elle n*a point démentie toutes les fois qu'elle 
été conduite par des généraux habiles et expérimentes^ 
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« Ainsi j dît OD de nos plus judicieux éerÎTains militaires' * , ,8oo an yhi; 
• se termina cette longue bataille, où plutôt cette suite de grands Allemagne, 
combats dans un espace de sept à huk lieues , sur la rive 
gauche du Danube , dans les plaines d'Hochstett. C'est . line 
circonstance diglie de remarque , qu'à la mêiue époque ( a trois 
jours seulement de diiTérence^ du 16 au 19 juin ) , Moreau , 
qui aurait pu recevoir k Hochstett la nouvelle de la bataîBe 
de Marengo , remportait sur le Danube , et par la mém 
manœuvre, un avantage pareil a celui que Bonapinte rem- 
portait âur le Pô.Uun el l'autre fleuve avaient été franclûs de 
vive force I à deux marches au-dessous du point central ou 
les années autrichiennes se trouvaient rassemblées , celle de 
Mêlas f à Alexandrie , celle de Kraj, a Ulm. Leurs lignes 
d'opérations en Allemagne , comme en Italie , furent coupées 
perpendiculairement, et de manière que les armées opposée» 
se irouvèieni dans de^ positions réciproquemenl in\ erses. Les 
trophées des combats d'Hochstett^ sur le champ de bataille , 
ne furent pas moindres pour les Français , que ceux de Ma- 
rengo , puisque cinq mille prisonniers , vingt pièces de canon , 
plusieurs drapeaux et étendards restèreot eotre leurs mains : 
mais ce succès , qui entraîna hientôt après Févacuation de 
toute la Souabe , de la Franconie et de la Bavière ^ n'eut ce- 
pendant pas , pour les armes de reinpirc, des conséquences 
iuimédiales aussi funestes que celles de la bataiiie de Mar 
rengo. » 

Ajoutons encore , avec le roêhie auteur , que le général 

Moreau venait de venger , par un combat où la cavalerie avait 
|oué un n heau rôle » Taffront fait aux armes françaises , en 
1704 y sur le même terrain , lorsque les itiarédhalix de TaU 
lai d et de Marsin sacrifièrent, par leur impéritie , la cavale*^ 
rie de leur armée , et donuèrent un nouveau lustre a la 

» lifloleiunit-g^ocrd M. Di-mat* 
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itho an ▼m. gloîre militaire du prioce Eugèae et du duc de Marlborougb : 
MuùÈ^ toutefois les généraux autrichieDs ne commîreiit point U fauu 
de laisser envelopper leur infanterie à Gnndelfingen , comme 
avaient fait les deux niaré(:haux k Bliudbeira. 
, L'année française ^iieva de passer le ûauube dans la nuit 
do 19 an 36, k Tezception de Taile gauclie aux ordres do 
général Richepanse qui resta sur Tlller poor observer Cloi. 
INous avoiis dit que le générai Grenier avait reçu l'ordre de 
laire une démonstration de passage a Gunsbarg : il tenta vai* 
nement d'enlever le> pont déjà conpé de cette TiUe ^ le géné- 
ral Giuiay eu lit incendier les arches qui restaient , malgré 
les efforts de plusieurs soldats français qui s'ei aient jetés a 
U nage pour éteindre Tembrasement sous le feu même des 
AntriGhiens. Grenier laissa alors une de ses dissions deyant 
Gunsburg , pour se lier et soutenir au besoin les divisions 
do général Ricbepanse , et avec les deux autres du centre » il 
-descendit jusqu'au pont de Lauingen; mais quelque célérité 
qu'il mit cîans sa marche , il ne pnt entier en ligne sur id 
rive gauche que dans ia journée du 20. 

L'armée française avait alors sa droite snr le Haut-Egg , 
▼ers Discbingen , avec un corps en avant de la Werniiz ^ 
dans la belle position de Scbellenberg j dont le général Levai 
. s'était emparé , son centre alors formé par la réserve à Ball- 
hausen et sur la Brenz , la gauche formée par les deux di«* 
visions du général Grenier^ également sur ia Bicaz, s'ap- 
pujant a GundeUiogen. Les dispositions prises par le gé- 
néral Moreau indiquent asses Tincertitude ou il était si le 
général en cbef autrichien lui livrerait bataille pour le re* 
fêter sur la rive droite du Danube , ou s'il quitterait ( Kraj) 
sa position pour faire par sa gauche une retraite excentri- 
que déjk' fort difficile* En rendant compte de la bataille 
I d*Hocbstett y au ministre de la guerre Carnet , Moreau lui 

éciivait, le 22 juin : u M. de Kia^ vient de quitter Ulm^ 
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et marcbe , dit-on , pour nous combattre ; nous comptons iBoo-an vt 
lui éviter la moitié du chemin. » En effet, la veille le géoé* «Aïkmasoc 
rai Rickepanse avait annonee à Moreau que le gcnérri autri- 
chien rappelait toutes les troupes t^u'ii avait encore sur la 
rive droite^ et que ses dispositions annoaçaieut quii allait 
quitter son camp retranché d'Ulm. Moreau donna Tordre au 
générid Richepaose de s'approcher le plus près possible 
dTilm , et d*ëpier tous les mouvemcns que pourrait faire 
le général Kray. Richepaose établit sa droite k Oherfaiheijn, 
sa gauche, à Unterkirchberg , observant tes pcmtt de Leip* 
hetm et Gunzburg , et occupant sur la rive gAuche de riller , 
Wiblingenet Delmensingen. En même temps la division Ney 
eut ordre de rejoindre le général Grenier qui put ainsi s'éten* 
dre de Gundelfingen 11 Sachsenbausen , ayant à sa dispositioii 
la réserve de cavalerie pour souteuir la partie de &H ligue qui 
traversait la plaiue du Danube* 

Le -ad juin , Moreau eut connaiflsance des premiers mou- 
vemens de retraite opérés par Tennemî. En portant , le 19 ^ 
sa cavalerie sur la Brenz pour soutenir son aile droite , le 
général Kray , avec les troupes qui lui restaient, avait quitté 
le camp retranché d*Uhn. Après avoir formé la garnison de 
cette place et pourvu k son approvisionnement , il avait été 
camper a trois lieues en avant de la place , entre Aibeck et 
Tabbaye d'Elchingen. Marchant ensuite par son flanc gauche» 
il vint précipitamment passeir le Danube 9 au-dessous de Tem-* 
bouchuje du Lech, afin de rallier le corps du général Meer- 
feld f qui occupait Augsburg y et de couvrir la BavJère en ré- 
laUissant ses communications. Quelque difficile que fût ce 
mouvement demi-circulaire autour de l'armée française, oc- 
cupant la rivegauchey jusqu'au-dessous de Donauwerih, il fut 
cependant exécuté avec assez de précision et de rapidité pour 
que^ le a3 an soir, lout le gros de l'arméé autrichienne eût 
atteint r^ordliugen. L'arnère-garde était formée par la ca- 
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«aoo.anTiii. Valérie, qui» après le combat sur la Bmiz, avait reçu ordre 

AlkoagoA. de prendre cette même directioa. 

Cepeodant , Moreau , iaformé par le général Richepaose f 
de L'entière évacuation du camp retràuché d'Ulm , et soup* 
connant avec raison la retraite excentrique de Tannée autri-* 
chienne y résolut Je mettre ses troupes en mouvement pour 
suivre son adversaire. Mais des torrens de pluie qm ne ces- 
sèrent point de tomber pendant toute la journée du 22 , ayant 
défoncé les cbemÎDs de manière k rendre le passage de Par- 
tillerie impraticable , il fallut attendre au lendemain. Le gé- 

* néral Lecourbe se porta, aveç ses deux divisions, sur.Iieres^ 
beîm ; les divnions de réserve ou du centre j s'avancèrent 
dans la même direction par ia route de Natlheim ; elles furent 
auivies par les trois divisions du général Grenier , dont la 
narch/e était couverte par un corps de flanquei^^ sur U route 
\ de Heîdenbeim. 

Le général Lecourbe atteignit Tarrière-garde ennemie au** 

^rès 4e Neresheim , à une heure après-piic|i } mais la nonn 
breuse cavalerie qui la fomaît , combattit avec quelqu^avau'* 
tage. Les troupes légères françaises furent repoussées dans 
plusieurs cbarges. Cependant , à trois bcures du soir , les ca- 
rabiniers firent plier pinceurs escadrons çnnemis » et leur 

. firent des prisonniers. Cet engagement se prolongea jusqu'à 
neuf beures du soir , et les troupes françaises parvinrent jus-' 

, qu'à moitié chemiji de ]!^eresbeint à lîordlingcn , ou le géoé- . 
ml Kray s'éuit arrêté. 11 s'engagea une canonnade qui n'em« 
pêcba poiiU les truupes de Lecourbe dé déboucher des bois 
et de prendre position. Les divisions françaises du corps de 
réserve éuiept alors arrivées à Qmersbeîm, et le général 
Grenier oceupait les hauteurs de RifQngen ^ observant le 
débouche de Sauffriugen. 

Le lendemain a4 , le général Kray t après avoir fait filer 
pendant la nuit son inftnterie sur Honl|eim , voyant que son 
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arrière-garde était pressée si Tivement » enroya un parie- tBoo^^TUtt 
mentaire au général Moreau , pour lui aaaoocelr la Douveile 

qu'il vcDair du fecevoir de l'ariBistice conclu en Italie entre 
le premier coo^i et legéaérai Mêlas. Il proposiiit en même 
temps uue suspension d'armes qui, disait-il , rendrait plus ft*" 
cHes les arrangcraoïs a prendre par les deux goùvernemens. 
Cette proposition étonna bçf^ucoup Moreau ; car il ignorait 
encore et (a bataiUede ft^rengo et ses t>rillans résultats. Kray, 
pour ne pas rendre le général français trop exigeant , a*était 
Lien garde de donner dans sa depcche aucun détail des cvéne* 
mens mémorables qui avaient amené la suspension d arme^ 
en Italie. Moreau n'accueUiit point Ifi proposition qui lui était 
faite j il pensa que son adversaire ne cherchait qu'à gagner dn 
temps pour continuer avec plus de sûreté sou mouvement de 
retraite « s!établir en Bavière, et rétablir ses communications 
avec le corps du prince 4e Beuss dans le Tyrol. Le général, 
français s'attendait d'ailleurs à reoeroir d'un moment a l'autre 
des nouvelles de l^ raj^çe^ qui rin^truif aient du Yéritable état 
des phosesf et^lf.gaide«ièot.'dans ses démarches ultérieures. . 

Gomme Parmée ennemie avait gagné une marche , et que 
les troupes françaises se trouvaient dans un p^ys doni tuuus 
les ressources étaient épuisées ; Moreau jugea qu'il lui conve- 
nait mieux de chercher ji prévenir IjS général Eray y en Bà- • 
vîère ; que de s'attacher à le suivre dans sa retraite. En con- 
séquence^ il donna Tordre au général pecaen, dont la dif 
vision était la plus Ibrte de l'arm^a^ de se porter, a mar> 
ches forcées , sur Munich , en traversant le Oanuhe k Dillin-» 
gen , passant par Wci tingcn , Augsburg et Daschaii , et de 
prendre un poin,t d'appui suf ïhof ^ afm d'obliger i armée 
autrichienne a se retirer jusque suf l'Iun. jCette divbion 
marcha avec une telle rapidité , qu'elle fit quarante lieues en 
trois jonrs. Parti de Dillingen , le 25, le général Decacn entra 
a Munich , le 28 , après avoir battu le général Meerfeid dans 
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800 aa Ttn eogagemeai «ucoessîfs* ^'arrivée des Français dans la 
AikmagDe. capitale dë la Bavière frappa les babitans du plus grand' 

étonnement : l'électeur et sa cour eurent à peine le temps de 
sortir de la ville , pour gagner, avec les troupes du géné- 
nl Meerfeld ' , les bords de l'Iser. 

Le a5 juin, Moreau établit sa droite a Dclsingen, éclaî- 
rant la route de INordlingen à Donauwerth, son centre sur la 
route de Neresheim a Mordlingen ^ ét sa gaucbe a Trolicttel« 
fingen, observant la route de BofBngen/Ge même jour, le 
général Levai fit capituler le château de liarburg , dont la 
garnison se rendit prisonnière. « 

L'armée fraucaise continua à suivre le mouvement de re- 
traite des Âitlrîchiens. Qeux-ci ayaiit voulu faire quelque 
résistance à Obltlingen, le général Grenier leur prit quatre 
cents cbevaux et une soixantaine de voitures, qui formaient 
la queue d^une ibrte colonne d'équipages. Jugeant que la 
retraite de 1 armée ennemie était bien décidée sur Neuburg 
OU sur Iii^olstadt, et craignant que la division Decaen ne fût. 
compromise si le général Kr^j venait prendre position sur la 
rive droite du Lecb , Moreau ordonna , le a(6, au général 
Lecourbe de passer le Danube À Doiiauwerlh, et de se porter 
rapidement sur Rbain au-delà du Lerb, et de faire tète aux 
Autrtclûeiis s*ilsdéboucbaîentpar le pont de 1>feubîirg. Pour 
ûpjMiyer ce mouvement, le général eu chef marché lui même 
sur le Lecb. avec ie reste des troupes qui étaient encore sur 
la rive gauche du Danube. ' 

'Ce dernier mouvement allait amener de nouvranx combats 
et de nouveaux succès; mais nous devons parier maintenant 
des résultats de l'abandon du ramp retrancbé d'Ulm. Le gé- 
néral Ricbepanse, d*8près \^ instructions du géuf>ral Moreau, 
Rivait rétabli le pont de Guiizhuri,' , et s'elaii établi sur la 

* 

> Une prtli- ce» uoupe» ttaient de la Ba? ière meiuc t cl fonnù«iit la 
«NmiiBgeiuderélecuur. ^ . . 
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rive gauche du Danube, en formant l'iaTestisaement de laiSoo an viif: 
place d^Utm. Les troupes avaient la position suivante : la AUtamep». 

brigade du général Waliher entre la BLau et le village d iuu- 
gingea ; celle du géuéral Saluce avait sa droite au village * 
que nous venons de nommer, et sa gauche au Danube , en 
avant de Thalfingen ; la brigade Levasseur , la droite a Gtui- 
dclfingen et la gauche versMarbach -, celle du général Drouet« 
ia droite à Marhach et k gauche à Gocklingen, Le chef d'es* 
cadron Evers était 9 avec quelque cavalerie ^ entre ToiEiogea 
et le Danube. * • 

Sur ces entrefaites , des renforts étaient en marche pour 
,8e rendre des bords'dtt Rhin à l'armée française. Le g < aérai 
Sainte-Suzanne se préparait, avec le corps d'observaiiou qu'il 
avait été chargé d organiser a Majence , a traverser la Fran^ 
coniepour s*approcher du Danube. Le général ILlein, sorti 
de Kehl avec une colonne mobile, rétablissait les communi- 
cations que les partisans avaient interceptées dans ieBrisgaw 
et la Souabe inférieure. 

' Combat de JSeuhurg ; eoqyédition du gétwral Lecourhe iSjnîllct. 
dans le Faralberg et les Grisons ; prise de Feldkirch 5 ^"^^''^^^^ 
armistice conclu à Parsdorfy etc. , etc. ' — Le général 
Lecourbc, arrivé, dans la soirée du 26 juin , a Rhain, après 
avoir chassé un bataillon ennemi qui gardait ce poste impor- 
tant 9 apprit que le général Kray avait passé le Danube à 
Neuburg ^ la veille , avec un corps de vingt-cinq mille faom- 
mes , et qu'il avait laisse une arrière-garde sur la rive gauche^ 
eu prenant une bonne position à une lieue en . avant de cette 
petite ville 9 sur la route qui^^ dans cet endroit | n'est qu'à 
trois cents toises du D mube. 

Les deux divisions Gudin et Montrichard se mirent en 

< Journaux da temps ^ et œéaies Dacamciu que ceox iadiçj^aés dans les para* 
yaphes précédent. 

xin, 8 
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t8oo aiiTin. mardie, k 917 au matin , pour attaquer le corps aotrichîeiij 
AU«fiia|De. qui avait Jcvaiit lui des hauteurs Ijoisées et sé] arees par un 
ruisseau encaissé, dont l'escarpement^ plus rapide du côié 
du fleuve > appuyait parfaitemeot Taile droite» Le géoéral 
Montrichaid, se portant directement sur Neuburg, ren- 
contra le premier les avant-postes ennemis au village de 
Strass. Les Autrichiens , surpris par cette agression » se re- 
plièrent sur les bauteurs d^nterhaoseri, oà ^tait dé}li établi 
le gros de leurs troupes : Montrichard fit ses dispositions pour 
les y atta^er. Le général Espagne s'avança avec trois hgr 
aaillons vers le plateau d'Unterhausen > en envpyant un autre 
bataillon sur llosenfeld à droite, pour tourner la première 
.position : la dixième légère, disposée eu tirailleurs^ couvrit 
-«ette attaque. Le général Schinner était en réserve avec le 
neuvième régiment de hussards et le sixième de cavalerie. 

La position d'Unteihausen fut enlevée , et le général Els- 
|Migne parvint sur le revers des hauteurs k la vue de Neu« 
burg$ mais le bataillon envoyé 9ut Rosenfeld ayant été 
vivement repoussé , Tennemi qui le poursuivait, déborda \c 
teste de la brigade. Espagne, atta<^ué par des forces âupé* 
lienres y se retira, pour se défendre 9 sur les bauteurs qu*il 
venait d'emporter^ Ce fut en vain que le général SdMnner 
s'avança pour le souteuir j ces deux généraux furent blessés» 
Ainsi débordé par sa droite, csnonné i sa gauche par des 
batteries placées sur la rive gauche du Danube , le général 
Montrichard fut forcé de repai)Ser le ravin et de se retirée 
eu village d'Oberhausen. 

Cepeoîdant le général Moreau , prévoyant que le général 
Lecourbe aurait besoin de forces plus considérables que celles 
qu ii avait ii sa disposition, venait de lui envoyer une des divi- 
sions de réserve (celle du général Grandjean) ^ pour appuyer 
le mouvetnent des deux divisions Montrichard et Gudin t 
Gfîtle dernière avait marché sur PoëtmeS; où elle avait ck 
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Un engagcttcnt mes vîf avec la cavalerie aulricliienne , a la i^nthantttté 
suite daquel le général Pulhod s'était éufaii à Ëachliogé AXUtaÊfm^* 
Recourbe accourut bientôt à Oberliausen aTCc la diviiioii 

Grandjeaa, et ] ct;il)lit le coinbaU 11 fut formé trois colonnes 
d'attaque : la première, dirigée par radjudaut-général Coe^ 
bom f se porta sur la gauche d'Onterhausen ^ qu'elle tourna ) 
la seconde, conduite par le capitaine du génie liogniat", 
marcha directement sur le plateau, taudis que Tadjudant^ 
général Perrin, avec la troisième ^ dut se porter sur la gau4> 
che, pour attaquer la droite de l'enneniî. On se battit avecs 
le plus grand acharnement. Les colonnes françaises s'étaient 
d'abord avancées Tanne au bras, saos tirer un seul coup de 
fusil, malgré le feu très-tif de btût pièces d'artillerie. La 
quatorzième demi-brigade légère et la quarante-sixième de 
ligne se trouvèrent bientôt engagées avec la cai^lerie en* 
iiemie ^ sans se laisser entamer par les charges vigoureuses 
cle celle-ci. Toutes les troupes étaient mêlées autour d'Uri- 
terhausen, et le combat se prolongea jusqu'à dix heures du 
soir* Les munitions étant épuisées de part et d'autre , on sef 
Iwttit 11 Parme blanche ou à coups de crosse de fusil. CesC 
la que périt un guerrier bien recominandable, et l'un de 
ceux qui honorent le plus cette époque par ses vertus mi^ 
litaires et privées , l'intrépide Latour d'Auvergne deCorret*^ 
i Ce digue Françab, ce véritable preui, capiiaiuc d iuian- 



■ Anjoui d'hai licOleiuKit général , iospectcor- géuéial du corps loyal da 
§cnî« » «te, etc. 

«L'annéiî ftom {wodnMttoM foort h déni] éa gMttndltr Luiofir d'Amvgov^ 
et la*pcftede c« Inte fil |m!M|iie «diMier l« Mooè» de h joaméa. Penoaot Otf 
mérittîtiiiieiixqoeliii ce* témoi^igta reuttirqiMMet do rqnt pdklie.« LctWavM 
l\mi noamie le [nids bratte, disait le fnionlredie la gaefre GamotdaiMi va rapport 
adreaaé in premier coniMlt ^ avant la mort de ce héros, lllodeste antant tfi^baté^ 
pide, il ne se monira Joinais avide qaé de gloire. H a refeié ions les grade»/ et 
^ett lut qai, simple capitaine / commandsit ^ dtfli l'Mtt des Pyrénées Ood" 



Digitized by Goo^^Ic 



ii6 SECONDE œALITION. 

i3oa-an vm terieen 1 7B9, avait refusé, dans les premières campagnes des 
AUemagne. Pyrénées Occideauies » tous les grades supérieurs qui lui 
avaient été offats, et auxquels. ses talens y sabravoure et son 
dévouement lui donnaient les plus grands droits. .Chargé 
souvent de conimandemens importaos, il élait toujours resté 
capitaine. Apm la paix ' conclue avec l'Espagne , Latour 
d'Âuvergne, croyant avoir acquitté sa dette envers la pa- 
trie js'otait modestement confoiidu parmi les citoyens saus 
exiger aucune récompense de ses briilaus services. Voué à 
l'étude dans-son obscure retraite, il entendit encore une fois 
la voix de cette même patrie , qui réclamait les derniers ef- 
forts de ses généreux enfans pour obtenir la paix générale i il 
ii*hésita points et» reprenant ses armes ^ il se présenta comme 
aimple soldat dans les rangs delà quarante-sixième demi^-bri- 
gatië; ou sou aacieu régiiaeot avait été iucurporé. Le premier 

dmttlcft, cetletoUtaDt tnfismak qoî fit lant dt ma) au Espagnol». La paix 
l'amtoe à Paria. Il afipnnd que le .fila d*an de ata anoia est appelé an senrica par 
Iftki aor la premiiie ràiniuiHMi (loi de 1793) , efqae le pèie eai ineoiMolablt 
de ecile aéparatioa. Latoor d'Amrergoe vole aoaaîtdt à Pacoiée , remplaee le fib 

de aon ami, et, pendant deox campagnes , le sac snr le doa , toujours au pre* 

tnier ranpj, il est h tontes Jcs afl'uires et aniçie les grenadier» par ses discours et 
jiar ses cxfmjilcs. Pauvre, mais lier , A refuse le don d'one terre» q ie lui offrait un 
jinnce dt Ronillnn , le cLef de sa rciuilik. Purlar.t loujcs les langues , son éfudi* 
ùon égalait sa bravoure, et on lui doii l'onvrage intitulé : les Origines gauloises, 
Xaiu de verlDt, ajoute le ministre en terminant «on rapport, aj^artieiuietil à 
• l'biâioire; mais il appartient au premier consul de la devancer. » 

Bonapai tL- donna h Latour d'Auvergne le ti^rc dr premier grenadier Je lit 
république , et lui décerna nn sabre d'Imnneur. Cietie décorniinn n'njnTTta rîcti 
au dévonement, et redoubla la modestie de celui qui la portait, r II n est ancua 
des grenadiers mes camarades , écriTaii-ii à un ami , qoi ne mérite cette arnio 
autant que moi. Allons l il faudra la montrer de près à rcnoemi. A mon àg« 
(il avait 5a ans), la mort la plus dessable est celle d*un grenadier sur le champ 
de bataille , et je la trouverai , |e re«{)ère. » Son vœu fut eiaucé. Aprb sa mort , 
lea grenadiers de la quarante-sixième prodamèient poor son succmear daoa le 
beau titra de premier grenadier iie France^ leor capitaioe GaBduoane » devena 
dapaiaiâo|lil»t»c(doiitl«kafoarictlt dira^iéieoittint derifporiaToclea 
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consul l'avait nommé le premier grenadier de Frahce , au ,8o« aa Ttir 
Gomioencement de la campagne , en lui envoyant un sabre AUemagnc. 
d'honneur. GreOadier dans la première compagnie de la qua* 
rante - sixième y commandée par le capitaine Gambronne ' , 
Latour d'Auvergne, en repoussant une charjSfe dehulans, 
ent le cœur atteint d'un coup de lance , qui lui trarersa le 
corps de part en part. 

Le chef de brigade Fortin fut également tué, et plusieurs 
olBciers recommandables blessés. Le générai DessoHes ^ chef 
de l'état-major de Tarroée^ dans son rapport au ministre de 
la guerre , donna de justes éloges aux généraux Espagne et 
Scbinner, aux adjudaiis-géaéraQx Coeliorn et Perrin , aux 
capitaines Rogniatet Noizet^ aux iieutenms Schutz et Jos- - 
sdin, et à un grand nombre d'autres officiers dont la liste 

vertus de son prédéc^ear. Les connais de la république ordonnèrent qoe le nom 
de Laionr d'Auvergne serait loujonrs inscrit en \ê{e dw contrôle tic la compagnie 
de grenadiers dont il fuisail partie. Avant la uniivelle organisation de Tarmee en 
1S14» et son Itccncicment en 181 5, le sergent-major de la compagnie coin* 
nençaic Tappel (kf grenadiers par le nom de Laiour d^Auvergne. Le plus aiicîeil 
des grenadiers répondait : présenta « Ce même iold.it avait le privil^ d« porur 
i comtamoaenl le cœur do héros enfermé daot une boite de vermeil. 

Oo éleva sur la banlear d'Oberhaïuen , nu lieu m^nc oii Latonr d'Auver* 
goa «Ptait eiiccoiBbé j on tadmimeol timide comme le héros qu'on Toolail ho« 
Borer. An moment oh SOQ corpe , cottrert de branches de chêne et de hinrîer , 
fol d^NMé dans la fiiMe peparée poar le recevoir » un gicnaifer'le looma dane 
la direction deNenhurg en disant : « fl fiiat le jilaoer dans la lonAe, cowne 
tl étale de ion vivant » faisant face fc Tenneini. » 

Ce moQniiieni , consacré ans vertns et an coorage, fut mia ( ponr ein|irnnter 
les expressions dp général DeisoUee dam son ordre da jour) sons la sauver 
garde des braves de tons les pays. Il enbsiste encore aojonid'hal lévéré par les 
habîians dPOherhausen , qui le déMgneni anx voyagenra eoos la dénàiuination. 
de Timibeaa du l^nu^. 

' Le roi a Tait tempttrs le oosor de Latonr d'Auvergne & sa lamille. 

V Aiijonrd^hui marechai-dc-comp, etc.^ assez conua d'ailleurs par sa belle cua- 
duilc et son noble catacUtre . 
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ilh'^riinviu. serait trop longue k présenter. Le» Autrichiens» indëpea« 
Ailtfuiffgne, damment d*une perte considérable en tnorts et en blessés « 
laissèrent huit cents prisoiuiiers entre les mains des vain-* 
queurSf qui occupèrent Unterhausen. 

Le général Kray ^ se voyant devanoé sur le Leeh par les 
troupes françaises , et apprenant (}ue le général Decaen ve- 
nait de s'emparer de Munich après avoir battu le général 
Meerfeldy évacua l^euhurg pendant la nuit du 97 au 28 ^ 
jcpa:jsa le DuiiiiLc avec touieb ses troupes ^ descendit k In-* 
golstadt , et se dirigea sur Landshut, 

11 ne restait plus de troupes françaises en Souabe que las 
deux divisions du général Richepanse, employées a faire le 
blocus de la ville d'Ulm. Le reste de Tannée entra en bavière» 
Il rezception des troia petits corps détachés sous les ordres 
* des généraux Molitor , Nansouty et Laval , qui couvraient 
les derrières de l'armée , en observant les trois principaux 
débouchés du Tyrol et du Voralberg, savoir : celui du Rheia- 
thaï y par Bregeuts; celui delà vallée de TUler, parKempten 
el Iminenstadl^ et celui de la vallée du Leeli^ par Schongau 
et Fuessen. 

Diaprés les derniers mouvemens opérés par Tennemî^ 
Moreau se détermina a prendre position sur la rivière de Paar i 
manœuvrant par sa gauche sur lugolstadt et par sa droite 
sur Munich pour sppuyei* la division Deoaen* Le général 
Key passa le Danube avec sa division composée d*infanterie 
légère et de cavalerie, pour observer et resserrer la place 
dlngolstadt. Le corps du général Leoourbe reprit sa {flace à 
Taile droite et manœuvra en se rapprochant du Tyrol. Le 
(;orj>s (lu général Grenier eiait place a Aichach et Ffatfeii^ 
boffen. Le général Decaen passant i'isier , dut manœuvrer sur 
le ûanc gauche de Tennemi, pendant que in division Leclero < 
S^avancait sur Frepingcn, Moreau établit son ^luurtier-gàié'* . 
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ral à Augsburg, où se trouvaient aussi le grand parc d'artil- iSoo^Tim 
lerie et la réserve de cavalerie. AUwmsm* 

Cependant y le général Kray étant arrivé sur Plaer ^ ne put 
s'y établir de manière à se lier avec le corps du prince de 
Keu.ss, tandis que le général Lecouri^e se portait avecdix* 
huit liatailions vera le Tyrol , pour 7 resserrer le prince ée 
Beuss et s^ouyrir une commnnîcatîon avec Tannée dltalie 
par le Voralberg et le pays des Grisous. Le général Leclerc^ 
après avoir occupé Frey singen , se porta sur Landshut pour f 
attaquer Tavant-garde de Tarmee autrichienne , commandé 
par l'archiduc Ferdinand. Leclerc avait divisé ses troupes en 
trois colonnes : celle du centre, aux ordresdu général Heudelet, 
ae dirigea par la route de Neusudt sur le faubourg de Lands^ 
but : huit pièces de canon devaient soutenir cette attaque prin- 
cipale. Les colonnes de droite et degaucbe^ commandées paries 
généraux I>esperrières et Bastoul, s*avancèrent à la hauteur da 
général Heudelet. L'action s'engagea vers deux heures après 

■ 

midi : le général Heudelet aborda brusquement un corps da 
quatre mille hommes d'infanterie , et l'enfonça : les deux 
' autres colonnes attaquant en même temps les deux flancs dé 
cette ligne, les Français pénétrèrent dans le faubourg et s'a- 
vancèrent , malgré un feu très-violent d'artillerie, sur ub 
pont qui sert de communication entre le faubourg situé sur 
la rive gauche de User et la ville bâtie dans une île. Le gé- 
néral Bastoul, arrivé le premier avec une compagnie de gre- 
nadiers de^ la cinquante-troisième demi-brigade, fit les plust 
grands efforts pour enfoncer la porte qu i se trouvait k l'extrémité . 
du pont : les grenadiers Enirent par la briser a coups de bacbe 
et sous le feu le plus meurtrier des ennemis qui la défendaient. 
Poussés vivement àans ta ville , les Autrichiens n'eurent 
point le lemps de rompre le pont qui communique avec la rive 
droite, ils se retirèrent en désordre , et furent poursuivis sur 
la ciTe droite jusqu^a la niiit^Le chef d'escadron Chouart, dft ' 
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fSoo an Tin. dixième de chasseurs , culbuta quelques détacbemetis qui 
AUamagot^ YOulureDt 86 rallier au débouché d'un défilé, et prU deux 
pièces de canon. Le chef de brigade du même régiment» 

Ordener , sabra trois cents hussards du régiment de Wiscber, 
et leur fit quatre-vingt prisooniers. Le résultat de cette action 
fur la poasession de Landshut , six cents prisonniers > au nom- 
bre desquels était le coloiniel Rubnitz, deux pièces de canon 
et cent cinquante chevaux. L'ennemi y avait perdu six a 

sept cents hommes. ^ 

Pendant ces mouvcmens de l'armée française, le corps da . 
. jgéuéral Richepanse continuait a resserrer la place d'Ulm. La 
i^ntisoDy qui n'avait fait encore aucune tentative offensive i 
opéra une sortie, dans la nuit du 7 au 8 juillet, en remon- 
tant la petite rivière de Blau. Le chef de brigade Montbrun , 
qui commandait dans celle partie , replia ses postes jusqu*k . 
la hauteur d'une batterie de deux pièces d'artillerie qu'il 
avait fait établir sur lu rive droite, et, faisant inquiéter la 
colonne ennemie par deux compagnies de la vingt-septièmç 
légère, dispersée en tirailletirs^ il la chargea bientèt avee 
deux escadrons du premier et vingtième de cha|8eurSy la cul^ 
Ibuta, la força a leritier dans la pince avec perte d'un certain 
nombre de tués et de cent cinquante prisonniers du régiment 
deMurray. 

Les Français, maîtres du cours de User, continuèrent à 
s'avancer dans la direction de Ratisbonne , tandis que le géné-r 
rai Kray , se retirant en bon ordre à travers la plaine qui se 
. trouve entre l'Iser et l'Inn , cherchait k prendre sa ligne dt 
déiensc de Braunau à Kuffstein. C'était en effet la position 
la plus fiivorable.pour défendre l'entrée dea états héréditaires 
deTempereun Le général autrichien plaça ses troupes de la 
manière suivante : le gros de l'armée s'établit enirc Amp- 
ling et Muliidorf sur la route qui conduit de Munich à Brau- 
nau^ k réserve à Braunau ^ le corps du fénéral Meerfeld 
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lormant Taile gauche leloog de Plnn Ters KttfTstein, et édai- j8o«.|iiVhr.' 
jrani touteoettepartie. Lecorps du prince de Gondé, qui arrivait AUmagat. 

en ligne , reçut l'ordre d'occupper Rosenlu iin et Waserburg, 
. afin de lier la gauche de Tarmée avec lâ droite du cotps du 
prince de Reuss sur les frontières du Tyrol. 

On a vil plus haut qu'un chef de pnrtisans autrichiens, 
le comie deMîer, avait inquiété les derrières de Tarsiée fran- 
çaise pendant qu'elle était arrêtée devant Ultn. Chassé de la 
vallée de la Kintzig par le général Klein , Mier s'était rap- 
proché de Tarmée autrichienne et contiimait ses excui%ions 
sur la rive gauche du Danube. 11 résolut de surprendre le 
détachement français qui gardait Donauwerth et surveillait la 
construction des travaux que Moreau avait ordonnés sur la 
belle position du Schellenberg. En conséquence il s'approclia 
de la ville que nous venons de nommer , dans la nuit du 5 au 
6 juillet, avec un bataillon de chasseurs et un régiment de 
hullans , et le matin il y entra brusquement après en avoir 
brisé les portes. Trois compagnies de la cent troisième demi- 
brigade et une compagnie de sapeurs, ayant vainement 
essayé de se défendre, furent faites prisonnières ainsi que le 
commandant de la place. Mier s'empara de tous les bagages, 
détruisit les magasins et les établissemens que l'armée avait 
dîinsDonauwerth^el fit raser parles travailleurs eux-mêmes les 
retrauchemens que Ton construisait sur Schellenberg. Ce coup 
de main hardi y que le commandant français aurait pu para- 
lyser en se tenant sur ses gardes , comme il devait le faire, 
fut le seul événement remarquable qui eut lieu sur la rive 
gauche dt Danube et en Bavière , jusqu'à l'armistice dont 
nous parlerons bientôt. \ 

Pendant que les générauiL Moreau et Kray s'observaient 
dans leurs positions respectives sur Tlser et sur l'Inn, atten- 
dant l'issue des pourparlers entre leurs gouvememens y le gé- 
néral Lecourbe exécutait l'opération qui lui était confiée. 
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1800 an VIII. Après avoir passé le Lech à LaDdsberg , il dirigea ses troupes 
AikoMgoe. sur Mindeiheim et Memmingen , d'où il devait a'avaocer ?er9 
les Grisons et le Voralberg. Afin de partager Fattention de 

^ l'ennemi et de lui donner le change sur le véritable point; 
d attaque, qui était Feldkirch, iJ forma trois colonnes , aux* 
quelles se réooireDt les détaalftepeosdes généraux Molitor, La- 
val et Nansouty. La première , forte de huit balâilloDs, fut dU 
figée de Miudeiheiiu par KauiTbeuren » sur Fuesseo et Reuti^ 
sur le haut Lech , afin de douoer de Tifiquiétudé m prince de 

' Reusi pour sa retraite par la vallée de llun ; b deuxième 
colonne, forte seulement de cinq Latail'ons, conduite par le 
/ .général Laval , devait ctre employée à l'attaque d'immenstadti 

pour seconder celle de Reuti et menacer ensuite Feldkirch ^ 
sur la route de Dornbirn ; enfin , la troisième colonne , dont 
le général Molitor prit le commandement, fu( dirigée sur 
Bregentz et Feldkirch ^ le général Lecourbe, avec une réserve 
d'infiiolerie et sa cavalerie ^ partit lui-même de Memmingen 
le I X juillet et prit la même direction, a Teffet de soutenir le 
général Molitor dans l'opération principale dont il était chai^gé. 

Le général Gudin commença son mouvement le 10, et 
repoussa les avant-postes du prince Hohenlohe , qui occupait 
Fuesseu avec un corps de quatre mille et quelques hommes* 
Le gros de ces troupes était en position devant la ville entre 
le Lech , le lac d'Opfen et îa petite rivière de Vils. Une 
première attaque fut sans résultat , et le général français dut 
lemettre au lendemain une nouvelle tentative» 11 partagea see 
troupes en trois colonnes : celle de droite, dont il se réserva la 
direction , remonta la rive droite du Lech ^ celle du ceii tre , 
conduite par le général Putbod, devaitse porter sur la chaussée 
qui mène k Reuti; le géuénd Nansouty, à la tète de la colonne 
de gauche, se porta, de Weiheira sur Ammergau et Ktal, 

" pour tenir en échec les renforts ennemis qui pourraient déijQU*! 

cher par les défilés de T Ammer et de l'Oisach. 
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Le II au matin t ces coloanes se mirent ea mQuvenieau ,8o0-«iTin, 
Celle de droite rencontra deux bataillons et 3oo chevaux AttmitiM, 

ennemis à Valhaupleii et les poussa sur Fiiessen, que les 
Français occupèreui après que le prince de Keuss eut jugé 
convenable de replier ses troupes sur Reuti. 

De nouveaux obstacles encore plus diflQciles k vaincre atten- 
d^cul les Fiançais au-dessus de i:* uessen. La route passe eutre 
deux montagnes escarpées que couvraient plusieurs batail* 
Ions, et les Antrîehiens v avaient élevé des retrancheraens 
garnis d'artillerie. Le premier de ces retraochemens était au 
lieu appelé Knie-pass (passe du gotou) : c'était une ligne 
flanquée de redoutes; le second , en remontant le Lech ^ est 
un fort nommé Ehreuberg. D aiUres retranchemens se trou- 
vaient encore au-dessus. Le général Gudin ne crut pas devoir 
sacrifier des soldats pour forcer ce défilé, d'autant mieux que 
le but qu'on se proposait, celui de retenir le prince de Reuss a 
Reuti y était atteint. La colonne du geuéraL JNansouty avait 
rencontré à Saulgrueb quelques détachemens ennemis , qu'elle 
culbuta et poursuivît jusqu a Etal , après leiir avoir fait cent 
cinquante prisoiniiers. • 

Le général Laval cbargé d'attaquer Immenstadt y trouva 
ce poste évacué par le général Mercantin 5 que le prince do 
Reuss venait d'attirer à lui pour renforcer les troupes qui dé- 
fendaient Reuti. Laval , confoimément aux instructions qu'il 
avait reçues du général Lecourbe , se dirigea avec les cinq ba* 
taillons sur Staufen, pénétra, par Krumbach ciUuttezau, dans 
la forêt de Bregeut2> suivit la vallée de la Bregentz 9 remonta 
ensuite ce torreut en passant par Scbwarzenberg et Meliau , . 
jusqu'au pied des montagnes du Yoralberg ; et s'avança par 
la petite vallée de TArgeubacb jusqu'à Damils, d'où il pou- 
vait descendre par la vallée de Montafou » sur les derrières 
de Feldkircb , et couper la retraite aux troupes qui occn» 
j)aient celle ville. 
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Ooo-w ▼m. Cette marehe audadeuse eut tout le succès qve s^en ^taît 
AUanapie. ^omiB Thabile général qot l'avait tracée. Le général LaYal 

dispersa ou tint en échec plusieurs milliers de paysans insur- 
gés dans le Vora I berg, ainsi que la légion suisse de Bachmaïui. 

Le général MoUtor, chargé de la principRle attacfue sur 
Feldkîrch ; avait k exécuter une opération difficile : le géné- 
ral Lecourbe se rendit auprès de lui , dans la nuit du 12 au 
i3 juillet f et n*eut qu'à se louer des dispositions déjà faites. 
Afin de séparer les généiMix Âuffenberg et Jellacbich , et 
les forcer à évacuer en même temps le pays des Grisous el le 
Voratberg , Molitor avait partagé ses six bataillons en trots 
colonnes. Celle de droite , formée de deux bataillons de la 
quatre-vingt-quinzième demi-brigade sons les ordres de l'ad- 
[udant général Dm meaaii , se dirigea par le mont Kunkel 
sur Reichenau. ËUe y rencontra un bataillon ennemi qui dé- 
fendit d'abord avec résolution le pont jeté sur le Rhin : forcé 
de céder, cette troupe se rallia au-dela du fleuve pour op- 
poser une nouvelle résistance j mais elle fut culbutée. Dor- 
menan eut le bras cassé d'un coup de biscaïen , dans cette 
affaire. 

■ Ce passage , qui coûta aux Français plusieurs morts et 
beaucoup de blessés , eût été effectué avec plus de facilité , si 

le général Jardon, qui commandait la colonne du centre, et 
qui ne devait passer le Rhin qu après la colonne de droite , 
n'eût pas précipité cette opération , et par conséquent jeté 
Fatale dans tous les postes de la rive droite. Cette colonne 
du centre;, composée de deux bataillons des première légère 
et'de la quatre-vingt-troisième de ligne , avait passé le Rhia 
au gué , entre Asmooset Frilsen , long^temps avant le moment 
indique el convenu. Elle fut obligée d'attendre sur la rive 
droite ^ afin de se mettre en communicaiion avec la colonne 
de droite. 

Le géiiéral Jardou devait , apicâ avoir passé le Uiiin , por*^ 
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' ter une partie de ae$ troupes sur Coire | et Tautre sur Feid- i^oo-an vnL 
kîrcli ; la circonstance que nous* venons de rapporter retarda Ailemagoe^ 
sa marche. Toutefois, ^uoi^ue viveineat attaqué , il se mainr ^ 
tint sur la rive droite et repoussa les détacbiemens qui l'avaient 
trrêté dans les deux directions indiquées. Le général Auf-S 
fenberg se trouvant isolé par le rnouvement des troupes de 
Mûlitor , éTâcua tout a £ait la vallée des Grisons et se retira 
à Martinsbruck sur Tlnn. Malgré la blessure grave qu'il venait 
de recevoir^ Tadjudant-geueral Dormenan conduisit sa colonue 
à Coire , dont il s'empara. 

La troisième et principale colonne conduite par général 
MoUtor en personne j et composée de deux bataillons des* 
quatre-vingt-troisième et trente -sixième demi- brigades >. 
s'était mise en marche de Bregeotz sur Feldkirch, sou-* 
tenue par le général Lecourbe avec la réserve et rartillerie* 
Le général Jellachîch , qui commandait daus cette partie , 
avait sous ses ordres sept bataillons de troupes autricbiennes^ 
deux légions de Suisses émigrés , et une partie des milices dir 
Voralber^ > pour défendre la même position qui avait résiste 
deux ans auparavaiu a tous les efforts de Masséna et du corpSr 
de grenadiers conduit par le général Oudinot. Malgré la 
grande infériorité de ses forces, Molitor n'bésita point a at-i • 
taquer sur-le-cliamp. Il déposla d'abord une avant garde qui 
garnissait la première ligne de retranchemens entre Hohen- 
£mbs et le Rhin^ k trois lieues de distance de FeldUrch. LeS; 
Autrîcliiens furent poussés jusqu'à Gotzis , une lieue plus 
avant. Mais en couiiuuani de s'avancer, les Français rencoa- 
tirèrent des obstacles plus formidables que les premiers. Le 
village de Gotzis est situé derrière des hauteurs qui ferment* 
obliquement la vaiice, et sui lescjus-lles i ennemi avait élevé 
des retranchemens que des marécages reudaient diiEciles àf 
aborder. Cette position fut attaquée et défendue avec opinià* 
treté : toutefois les Français a^aoït emporté k la baïuiuiclie 
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1800-anTTii. priocipales redoutes , le reste de$ retrauchemcns fut aban-' 
^Icflugne. donoé par k» Autrichiens ^ qui se forèrent ^précipitamment 
jusque sous le canon de Feldkirch , où ils furent poursuivis^ 
Le combat recommeuça plus vivemeut encore dans cette der- 
nière position. Les ouvrages qui défendaient Feldkirdi étaient 
bien armés i et l'ennèmi qiki 8*y était raliîé> défendit vùU 
lauimeut. L'action dura jusqu'à dix beures du soir , les braves 
soldats de Molitor escités par leurs premiers succès , s opi« 
niâtrant k forcer ces derniers retranchemens. Parmi cenx^quî 
se distinguèreut en cette occasion , nous devons citer une 
compagnie toute entière de la quatre-vingt-troisième demi-* 
brigade, commandée par le capitaine Poussin. Ce digAe officier 
avait inspiré à sa troupe une ardeur telle qtie pendant plus 
de six beures , elle soutint tout le feu d'un bataillon du 
régiment autricbien Kayser , qui défosdait un outrage armé 
de quatre pièces d'artillerie. Quand k nnit ènt mis fin au 
combat, Poussin, chargé par le général Molitor de faire 
rarrière* garde des troupes qui allaient bÎTOuaquer a quel- 
que distance de la place f s'acquitta glorieujimeni de cette 
mission , et contint Tennenii qui, voulait inguiéter ce raou- 
vemeut rétrograde. La belle conduite du capitaine Poussin 
lui valut un sabre d'bonnenr que lui décerna le premier 
consul. 

Le général Molitor se proposait de réattaquer le lende- 
main avec une nouvelle vigueur ; mâis le général Jeilaebîch 
ayant éprouvé dans les coin bats de la veille une perte asse^ 
grande y et ue se trouvant, pour défendre un poste d'un dé- 
veloppement aussi considjérable , que trots mille buit cents 
bonimes, jugea convenable ^ quoiqu*â fût encore supérieur 
en forces k son adversaire, d'évacuer Feldkirch pendant la 
nuit : la nouvelle qu'il reçut de l'approche de la colonne du 
général Laval ^ sur le point de descendre par la vallée de 
MoQtafou, fut imc de& causes qui lui ûreut prendre ce parti* 
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Les Autrichiens se retirèrent donc sur Pludenz sans être iSoo-annu, 
poursuivis , et les Français occupèrent Feidkirch et son camp -^^^ 
retranché qu'ils trouvèrent dans le meilleur état de défense. 

Ainsi , par cette brillante opération , si savamment combi'* 
née y où les soldats avaient déployé autant de valeur et de 
constance que les cliefs de talens et d^audace , les Français 
se trouvaient maîtres de tout le Voralberg , de la vallée de» 
Grisons i ils avaient fait treize cents prisonniers et pris un 
certain nombre de pièces d'artillerie. La général Desselle» 
cita avec éloges^ dans son rapport , les généraux Gudin, Mo* 
iitor, Laval , Pulliod , Nansoutj et Jardon ; les chefs de bri- 
gade Gallois, Heidel et Lochet ; Tadjudant-général Dorme- 
nan ; les olBcîers supérieurs le Gallier , Devillers y Fridols*. 
heim j les capitaines Poussin , Oudot et Jacquet. 

Sur ces entrefaites^ le général Sainte-Suzannes^étaît avancé 
àvec le corps d'observation formé à MayencCi vers laFran- 
conie. Le 3 juillet , 3 avait forcé le passage de la Nidda 
et culbuté les partis autrichiens qui voulaient s y opposer. 
Le I X , il passa le Mayn sur déux ponts qu'il fit établir , Tun 
à la hauteur de Nidderath, au-dessous de Francfort, Fautre 
an-dessus de la même ville , vis-a-vis Offenbach. Le lende- 
main il, fut attaqué dans la position qu*ii avait prise entrç 
New^^Wissemburg et Hanau. Les avant-postes français s'é« 
tant laissé surprendre, se replièrent en désordre ; mais ayant 
promptemeat rallié ses troupes , Saiate-Suzauoe culbuta les 
assaillans « et leur fit quelques centaines de prisonniers , la 
plupart du régiment de Beaulieu , dont le major fut tué. Les 
Autrichiens perdirent dans cette affaire huit cenu bomme^ 
tués ou blessés » restés sur le champ de bataille. 

Le général Kray renouvela, le i3 juillet , la proposition 
d'un armistice entre les deux armées. Moreau qui connaissait 
en4u les inientÂons de son gouTCmement^ ne crut pas devoir s'y 
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j8oo-Kiivit] il chargea le général Lahorie 'd'eatrer euaégocia-^ 

l^^iî^. * tion avec le général autrichien. Pendant les pourparlers « leB 
hostilités cessèrent sur tout le front de la ligne en avant 
de i'iser j mais sur la gauche , il y eut un engagement où 
les Français obtinrent l'avantage. Dans la nuit du 1 5 au 16 
|uillet , la garnison d'Ingolstadt ayant fait une sortie 9 fit re- 
plier les avaiit-postes frauoais justju'a Etienheiin. LrC géué- 
ral Ney , qui commandait daus cette partie , accoiurut promp- 
tement au. secours de ses postes avec quelques escadrons des 
treizième de dragons , huitième de chasseurs et deuxième de 
hussards , tomba sur les Autrichiens y et enleva le village de 
Germershetm où ils s'étaient retranchés. Chassé de cejiostei 
Tennemi se retira sur les hauteurs de Wedstetten et d'Oher-. 
haunsthal où il fut joint par un renfort de quatre bataillons 
et de six pièces d'artillerie. Ney, à la tête de sa cavalerie 1 
se jeta sans balancer sur ces 'troupes plus nombreuses que les 
siennes, les enfonça et les poui suivit jusc[ue sous le canoa 
dlngolstadt , en leur prenant trois pièces de canon et leurs 
caissons , et six cents prisonniers , parmi lesquels un iieute^ 
nant-colonel. 

Ce dernier combat avait lieu le jour même de la cooclusioa 
de Tarmistice entre les deux armées. Les conditions en avaient 
été arrêtées a Parsdorf, le i5 juillet, par le général-majt>r 
comte de Dietrichstein au nom du général Kray , et le géné- 
ral de brigade Victor Fannan-Lahorie , au nom du général 
Morëau. Comme cette convention d'armistice désigne led 
positions occupées par les deux armées , iVaucaise et autri- 
chienne y à la fin de cette première partie de la campagne 
de 1800 ) nous croyons devoir la citer en entier, ainsi que 



lit depDÛ cbiisr«ffiiîr« é»^ Fichegra ta 1804 > l*an êei mceurt 
àt la eoDipration comme lotu k mm de MiUct , en 181», et fusillé à Patîs 
le 2g octobre de li 
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boiis Tavons fait pour l'armistice conclu eu Italie avec UiiSod^vtth 
géaéral Mêlas ; il était ainsi bonçil : AHanugot» . 

Akt. i"'. Il y aura armistice fet suspension des hostilités , 
entre l'armée de S. M. I. et de ses alliés eu Âilemagne, dans 
la Suisse , te Tyrol et les Grisous ^ et .Parmée française daua 
les mêmes pays. La réprise des hostililâ detfl être annoncée 
respectivement douze jours d'avance. 

a. L'armée française occupera tout le pays ^i est icompris 
dans la ligne de démarcation suivante : cette ligne s^étend " 
depuis Balzers dans les Grisons^ sur la rive droite du Rhin j 
jusqu'aux sources de Tlnn, dont elle coQtprend toute- la 
vallée; de,là aux sourœs du Lech, par le revers des moota^ 
gnes du Voralberg jusqu'à fteuli, le long de la rive gauche 
du Lech. L'armée autrichienne restera en possession de tous 
les passages qui conduisent à la rive droite du Lech; dte 
forme une ligne qui comprend Reuti^ s*étend au-delà dtt 
Seebach près de BreitenTvang , le lont; de la rive septentrio- 
nale du lac dont sort le Seebacli, s'élève sur la gaueke dans 
le Lechthal jusqu'à la source de FAmmer; de- là, par )es 
' frontières du comté deWerdenfels jusqu'à la Loisach, elle 
s*étend sur la rive gauche de cette rivière jusqu'au ilochel- 
Sée, qu'elle traverse jusqu'au Walchen-Sée y où elle coupe le 
lac de ce nom , et se prolonge te long de la rire septentrion . 
nale de la Jachnei jusqu'à son embouchure dans User, et, 
traversant cette rivière , elle se dirige vers Reitham sur le Te<^ 
gem-Sée, au-delà de iâ Manguald y pjrès Gmiind, et, sur la 
rive gaiiclic de celle-ci , au-delà de la Falley ; de la elle pi eud 
sa direction paf Ober-Laus, Reihng, Elkhofen^ Grafing, 
liking, E^ersperg, Malskirchen, Uohenlinden» Krainacker, 
Weting-Reting , Haidperg, Isen , Genzing ^ ZuphtenbacH , te 
long de rissen jusqu'à Fùrden et Leudorf^ où elle se porte 

* Cette riviéra praid m toan» pcèi de Hobeolb^^ «i ee jettf daiie VSiam aa« « 
deiiQiu de Mollidorf . 
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8oo-aoTm. "^^^^ source de la Vils, qu'elle suit jiisqii à son emboucbiire 
^lummf^ dans le Danube , et ensuite sur la rive droite de la Vils jusqu'à 
Vilsbîbargt et, att*delà de cette rivière, jus^'a Binabibourg» 
où elle suit le cours delà Bina jusqu'à Dornaich, elle la coupe 
près de Seemansbauseo , s*éiçad vers la source du Kolbacb , ea . 
mit la rive gauei^e }usqu'à «m emboachure dans )a Vik, et^se 
portant sur h gauche vert la Vils , se prolonge j usqu'a son em-/ 
boucbure daas le Danube. La même ligne s'étend sur la rive 
droite du Danube jusqu'à lieblbeim, où elle passe le fleuve et sei. 
prolonge sur la rive droitede i'Altmubl j usqu'a Pappenheim z. 
elle sa. dirige cusuile par la ville de Wclsseiibuig vers la Red- 
xuUf dpnt elle longe la nve gauche jusqu'au point où elle 
se jette dans ie Mayn; eUe suit de ià la rive gauche de cette 
dernière rivière jusqu'à son emboucbure. La ligne de dé- 
marcatioa.sur la rive droite di4 Maju, entre cette rivière et 
)>iis8eldorfynes*étenfhra plus vers Hayenoe jusqu'à la ISidda: 
dans le cas où les tfoupea françaises ansaient fait, dans Vuh, 
tervalle, des progrès de ce côté^ elles conserveront, ou 
/ reprendront la mèm» ligne qu'elles pccupent aiyoïird'htti 
i5 juillet. 

3. L'armée impériale occupera de nouveau la Haule CL Basse 
Ejngadjn , c'est-à-dire « (apartie des Grisons, dont les rivières 
se jettent dans l^Inn , <h de la vtUée âit Sainte-Marie dans 

- PAdige. La ligne de démarcation française s'étendra depuis 
Qalzçrs, jusqu'au la9 deComo, par Coire, Tossana, Splugea» 
Chiavenna, y compris la Lnciensirg. I«a partie des Grisons, 
située entre cette ligne et l'Ëngadin, sera évacuée par les 
deux parti^. Ce pa^s con^iervera la forme de gouvernement 

. actuel. 

4*. !^ places qui sont dans la lignede démarcation, telles 
queUlm, Ingolstadt, Pbilipsbourg, et lesquelles sont occu- 
pées par les impériales, resteront, sous tous les rapports j 
dans l'état où elles auront été trouvées par les coniinissaîres 
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Boiamés k cet eiîct par les généraux en chef ^ la garnisoii'n'en i^q^^ v,,, 
sera pas angmeDtée, et elles ne troubleront point la naviga- AUmasM. 

(ion sur les rivières et !e passage sur les graudes routes. Le 
territoire de ces places fortes setend jus^'à deux mille 
tfiaes des fortifications; elles s'approTbionoeront tous les 
dix jours, «t, p(mr ce qui regarde cet approvisionnement 
^déterminé y elles ne seront pas censées comprises dans les 
pays occupé par l'armée française, laquelle, de son côté, 
B6 pourra pas non plus empéeber le transport de» munitions 
dans lesdites places. 

- 5. Le générai commandant l'armée impériale est autorisé k 
envoyer dans chacune de ees places uné pefMnne chargée 
d^informer les commandans delà conduite qu'ils auront à tenir. 

6. Il n^y aura pas de pont sur les rivières qui séparent 
les deux «mées, à moins que ces rivières ne sôient coupées 
par la l^e de démarcation , et sAùn les ponts ne pourront 
être établis que derrière celte ligne, sans préjudice cepen- 
dant des disposàtiotis^i pourront être iiutes k l'avenir pour 
Futilité des armées ou du eomnlerce. Les Aeh respectifs 

s*entendroQt sur cet article. 

* ^. Partout où les rivières navigables séparent les deux 
armées, la navigation sera libre pour elles et pour les habi« 

tans. La même chose aura lieu pour les grandeur routes com- 
prises dans la ligne de démarcation, et cela pendant le temps 
de rarmistice. 

8. Les territoires de TEmpire et des Etats autriehtètts qui 

se trouvent dans la ligne de démarcation de l'armée fran- 
cise, sont sous la sauvegarde de la loyauté et de la bonne 
foi; les propriétés et les gouvememens aetuds seront res- 
pectés, et aucun des habiians de ces contrées ne pourra être 
inquiété , soit pour services rendus k l'armée impériale » soit 
. pour opinions politiques , soit pour aToir pris une part ef- 
fective à la guerre; 

9- 
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1800-anvni. 9- présente convention sera expédiée avec le plus dc 
AUeaugne. célérité possible. 

10. Les aYint-pof tes des deux armées ne oominuiuqiieront 
point entre eax. 

La publication de cet armistice répandit une joie égala 
parmi les deux nations belligérantes. Des deux côtés ou était 
îatîgué de la |;uerre, des deux oôtéa on désirait ardemment 
la paix. Le chef du gouvernement français, habile à se ren- 
dre les circonstances favorables | n'avait pas manqué de pro« 
fiter de cette disposition des esprits , ets*était de plus en 
plus concilié Topinion publique , en démontrant , par ses 
démarclit s , qu'il partageait les vœux de tous les Français , 
et désirait lui-même sincèrement la cessation définitive des 
liostilités. Quoique TAutriche fût Idn de se montrer aussi 
sincère dans ses dispositions pacifiques, elle avait paru se 
rendre au vœu général de ses peupies , et ceux-ci, en voyant 
les armées suspendre tout à coup ks hostilités « ne doutèrent 
point que Tamiistice de Parsdorf ne fût suivi d*un traité de 
paix définitif. La France partagea le même espoir^ mais il 
ne devait pas ee réaliser encore. . • 
iBoo-ttTtn. Siège et prise de Moite par ielt Angtais • Lorsque 
5M!pieaibre. Bonaparte, allant à ia conquête de l'Egypte, avait enlevé 
(,8frociidor.)^,j^^ de Malte à Tordre deSaint-Jean de Jérusalem, il suivit 
trop arjenglémentles instructions du directoire ^ poiir espérer 
lui-même que la république française pût conserver long- 
temps cette possession isolée, et désormais en butte aux at« 
taques oontjnuekles des Anglais , maîtres de la Méditerranée. 
Il avait déià trop d*expérience pour ne pas prévoir que ht 
dissolution subite de l'Ordre au gouvernement duquel les 
Idaltfiis étaient habitués,, et qui faisait la force morale de ce 
poste important , en entraînerait tôt ou tard la perte. Mab» 

\ * Journaux liu ictu|)s , et m^mes Dociimcns (jnc cenx indiques dans tel pvra* 

yaphc» pc«td<i>i«— Votf -te carmilai^ dam te unm utf pugc 1 1. 
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trop oecnpé du plan gîgaatesqne qu'il allait mettre a exécu- ,goç.a„ 
tion^ et dont l'occupation de Malte n'était à ses jeux qu'un Ai«iiiiffiBét. 
aocessbiie médiocre^ pressé d'ailleurs d'arrÎTer sur les cdtes 
d'Eg} pte avant Fescadre anglaise ^ Bonaparte ne pensa point 
a éclairer le directoire sur ses véritables intérêts, et se cor>- 
tenta de prendre a la ^hàte des mesures bien insuffisantes 
pour la sùrelé d'une conquétequi lui avait coûté peu d'efforts. 

Si ce général eût pris sur lui de transiger avec Tordre de 
Malte^ et se fût fait une loi de respecter ses propriétés et son 
jesistence politique; si, en oblenant la facuhé d établir une 
garnison dans ht place et les forts de cette tle, il n*eût in^ 
troduit dans les institutions d'autres changemensque ceux que 
les drconstances rendaient néoessairca, il courait la chance 
avantageuse de rencontrer dans les Maltais des alliés fideVes : 
au lieu qu'en agîssaat autrement, il^'exposait imprudemment 
au danger d'isoler une poignée de soldats au milieu d'une . 
population ennemie « qui devait saisir avec empressement la 
premièreoccasiondesecouer lenouveau joug qu*on1uiimposaît. 

Les événemens ne tardèrent point a justifier ce raisonne^ 
ment. On a vu » dans le neuvième volume, qu'en quittant 
Malte pour continuer sa mardie vers les côtes d'Egypte, 
Bonaparte avait laissé dans cette ^le une garnison de quatre 
mille hommes y qui devait être renforcée par des troupes en- 
voyées dltalie» et faisant ptrlîe d^une seconde expédition 
qui se préparait à Toulon : ce renfort ne put parvenir à sâ 
destination, & cause de l'interruption subite des commuuica* 
tiotts. Le général Yauboîs, chargé du commandement de 
Malte, ne pouvait que très^difficilement, avec lea faibles' 
moyens mis à sa disposition^ se défendre contre les entrepri- 
ses du dehors. Il fallait qu'avec quatre mille hommes, mak 
pourvus de vivres et de munitions-, il tint tète à rennemî 
qui viendrait l'attaquer par mer; et si, d'après toutes Jet 
probabililésy la population maltaise se déclarait contre lut:> 
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iSoomvitr. U D*avait<}'*ul^pn^ti à prendre que de se renfermr dans 
»Udittninée.lj| cité la Valette, et de s y maînteDir, auaii long * temps 

que possible, contre les entreprises du dehors et de l'inté- 
rieur. Quatre mille bomfie$, quelque valeareiix et dévoué» 
qu'on lea supposât, élaîentea effet insuffisans pour contenii; 
une population de cent mille ames, déjà iiiiil disposée, et pour 
repousser les tentatives des Anglais et de leurs alliés les 
Portugais et l^s MapoUt^ios, qu^os devaii s'attendre à yoir 
arriver incessamment devant 111e. Là situation dn générât 
Vauboisetde sa troupe à Malte était donc fort embarrassante, 
même dans luf premieirs temps de roccDpation., et ce ne 
fut que par une continuité d'actes de valeur , de constance 
et de dévouement, que les Frao^aib purent se maintenir 
plus ^e deu^ ans sur un rocker stérile, privés de tout secours 
et pressés p9i; la tsimj^ eqcore plus que par les armes de 
leurs ennemis. 

Un mois s'était k peine éçoi4é depuis le départ de Bonaparte 
et de rescadve française, qn^ ié\k le général Vaubois put 
jl'apercevoir du funeste efiet produit par l'établissement 
forcé du régime républicain dans l'ile : la masse du peuple 
se voyait avec regret séparé^ des hovun^a qu'elle r^ardait 
depuis long-temps comme ses protecteurs naturels. Les noh 
bles indigènes et les prêtres, ennemis déclarés des Fin ncais 
dans tous les lieux où ceux-ci portaient leurs arm^, avaient 
chaudement embrassé la cause dès cbevaliers, et par leurs 
disemifs ils exaspérèrent encore les regretset le mécontenter 
ment du peuple. Ayant perdu eux^même;^l^^rs droits et. leurs 
privilèges, et ne voyant devant euz^qu^un avenir hamili|in( 
et malheureux, ils ne songèrent qu'a la vengeanaeelaux 
moyens de i txercer avec le moins de danger possible pour 
leur sûreté: Les prêtées surtout , que leur ministère mettait 
plus immédiatement en contact avec le peuple , se chargèrent 
du soin d'exciter le^ haines ^ de fomenter la sédition. Ces 
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àim classes d^hàintans réunis psr le iiiéin6 iQtéfêC ^ ibrmè* iSoo-m tu* 

rent bientôt une ligue redoutable et préparèrent les voies Bié fi iwt n ife. 
aux ennemis du debors. 
' Pendant, les deux premiers mois de FinTaeibn de l'Egyfie, 
et tant qnela fortune de Bonaparte ne reçnt point d'éthee, 
les conspirateurs maltais n'osèrent point sortir de l'obscurité 
qui les enveloppait. D*ailleiirs', les vig o nreu s e s mesures 
de police èt de surveillance étàUies parle général VaubmS) 
retenaient encore sous le joug d'une obéissance forcée et dans la 
crainte ces agitateurs , inhabiles aux démarches hardies et déci* 
BÎves. Mais lorsque la nonvelle du désastre d^Aboukir par- 
vint a Malte ^ lorsqu'on y fut assuré que l'armée navale fran-* 
çaise presque toute entière avait été détruite par celle de 
Tamiral Nelson,, les fermens d*uii» Insntrection générale 
conimencirent à se manifester. Une première émenté n'eut 
pasdesnfte, parce qu'elle manquait crensemble, et les insurgés, 
battus ou dispersés sur plusieurs points , furent contraints 
dè mettre bas lél armes; maïs cét ëuatfit apercévwr anx' 
Français le danger auquel désormais ils allaient être exposés. 
Menacées dans tous les postes qui n'étaient point retnaicbés, les 
troubles se rapprochèrent de la place , et. ne sortirent plus 
(pi'avec précantîoh de leurs cantonnemen». 

La perte de Tescadre française à Aboukir était en effet un 
coup terrible porte atex Français qui occupdent Malte , et 
devait accélérer leur expulsion decette fle. Ib n'Avaient plus 
Tespoir d'être protégés par des forces navales, et leur salut 
ne dépendait plus à Tavenir que de leurs propres efforts. 
L'Angleterre restait libre d'employer tous ses moyens pour 
enlever Malte a ses nouveaux possesseurs ^ et pour s'emparer 
d'un poste qui lui assiurait irrévocablement l'empire de la 
Méditeminée, - 

Ijcs eontre-amirattx Villeneuve et Deeiès avaient ramené k 
Malte les tristes ^ébris de Tescadre francise > consistant eii 
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iBoo^Tin un vaisseau et deux frégates *yle Guillaume Tell y la Diam. 

M^dimrmoéB. et ' la Justice ^ lora^e «quelques vaisseaux portugais souS leS; 
' ordres de Tamiral marquis de Nizza , se préseatèrent devaa^ 

le,. port. Cette apparition augmenta les embarras de la situa- 
tion des' Français. Déjà k cour de Naples avait fait défendre 
à ses sujets déterre ferme et de' la Sicile toute conunanicatîou^ 
avec Malte. Cette circonstanqe avait empéciié le général Vau-, 
bois de pouvoir faire aucun approvisionneipenty et de rem^, 
placer ses coDsommalions journalières : Il commençait à, 
cprouver la disette de vivres , et iWdre le plus sévère devcr^ 
naît indispensable pour ménager les munitions qui restaient 
encore^ La place de Malte fut déclarée en état de siège , et là 
général fit faire les recherches les plus exactes des vivres, qui, 
pouvaient se trojuver en magasin chez ie^ particuliers. * 

4> .Ç[u^l<iQC ten^ de Ikf l'escadre anglaise de Nelson vin( 
{omdre la division portugaise, et, bientôt après , deux frégates 
napolitaines augmentèrent encore la ligne de blocus. Les An-* 
glais mirent à terre un corps de douze cents hommes pour 
soutenir les insurgés , et eiciter à la révolte (sefii^^es hàkù>i 
tans qui ne s*étaient point encore déclares. Un t onvoi napo- 
litain , venu deâiciiesous la'piotection des deux frégatcts^^donlf 
nous venons de parler» apporta aux Maltais révokésde&iffinqsji, 
des munitions, et deè vivres en abondance : ces secours déter- 
minèrent une insurrection générale. Les paysans, }ey,é^ ,cn 
Uiasse, furent organisés en compagnies^ en hatai^pns, enn%i- 
niens y commandés par des officiers angl^ et portugais . BientAt' 
assez nombreux pour braver ouvei teiuent les Français, ils 
s'approchèrent de la place et obligèrent legénéral Vaubois de 
faire lenlrer dans les mnrs toutes les troupes d^ la garnison* 
En investissant la cité la Valette, les insurgés éuUirent leur 
quai lier-général à la cité vieille, oii le drapeau napolitain 

ffaito dm» rÂfirûitii]iie.' 
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fularboré. LesiQabdies elles assas&iaals parliîels auxquels les^soo-MiTrit. 
soldats, français avaîeot été exposés jusqu'alors. dansT niité'^^^i'*'*^™^ 

rieur de l'iic, avaieat tellement al faibli hi i;arnisoa, q^u'elle 
ne comptait pas plus de deux mille deux cents hommes. eu 
état de combattre : aussi, saps les équipages, des bàtîmeus 
ramenés d^Aboukir, il eût fallu renoncer a défendre les forts. 
Le .contre-amifai Decrès fui chargé du commandemeot des 
mariiismîs a terre pour renforcer la^gamisoii^et le oontre-amiral 
Villeiieuvecpoaervale comniattdeinentdes bldmens de guerre 
qui se trouYaient alors renfermés dans le port des galeies. 
. Le général Va\^ois toutes les dispositious uéces^aice» 
pour une résistance ^goureuse et prolongée. Pu rép^m avec 

soin toutes les fo^ti^icalioi^s j tous k'S mcadiaiis, les liouimes 
devenu)^ suspects, les bouches. inutiles ^ furent expulsés de 
la j^lace* Le général fit mettre en réquisi^cijn le pkaeibqui 
pouvait se trouver cbez les babitans, poM^ le convertir en 
bailles, et.il fit prendre dans les magasins 4es marchands ks 
étoffjE;s propres à rbabiUement dejp tfiQuppa^ vDes' chaloiipél 
jurent envoyées le long de -la c^^.ei à l'^;d0>Qoze! pouff 
entretenir les communications avec les garnisons IVanGais^.^ 
des antres forts et leur iaire pa&sq^dçs secQ)tf 1^ ^ 4^ b^Ûu^m 
légers furent expfdié^ |sn F^ce , , jBfif en: Corse ^ m 
les côtes de Barbarie po^jT ikirè connaître la situation de U 
garnison de; MaUi^^ r^ck^^f^. des secours j et ramçnçr des 
munitinnset des^rjlyisff^ 

Dès les premiers jours du blœus, lesarairiiui: anglais ei 
portugais avaient envoyé au général Vaiibois une somTnatiou 
pour qu'on eût a leur livm la place, les vaisseaux de guei re 
français et les b&timens qui avaient appartenu k Tordis* lU 
offraient un pardon généieux à^ ceux des babitans qui avaient 
embrassera cause des Français^ Vaubois répondit en ççs 
termes aux pEopositk>ns qui lui étaient fahes : a Vous ave« 
$ans doute oub lié que des Français sont dans la place. Le 
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iSoo-M vifi. sort idês babitans ne Téas regarde pbîat. Quant a votre adsK 

mation , les soldats français ne sont point habitués a ce style. » 

Cependant y maigre tous les soius et la vigilaace du gêné* 
^1 français, il faillit «être surpris au moment où il s'y atten- 
dait le moins. Les habitans de la ville étaient parvenus a se 
ooDcerter avec les insurgés , qui occupaient, comme nous 
Favons dit , la cité vieille. D'après h{ pian- arrCté entre eux, 
les premiers devaient surprendre un poste (Vançaîs sur lè 
rempart du fortManoel , situé^ dans um lie a l'ouest de la cité 
la Valette, faciliter Fescalade a ceui dudehots, et tousénsem^ 
hle égorger la garnisoii. Ce coniplot , quorque découvert et 
dénoncé au général Vauboîs par un Grec qui en surprit !e 
seeret, fut <:ependaot sur le point d'être exécuté dans la nuit 
du jaitvier i'799> et lehasardaenlen empédiiale^uccèsl 
Loî révélateur n'ayant pas pu désigner précisément l'endroit 
où l'escalade devait avoir lieu, Vauboîs avait redoublé de 
précaution fàit multiplier les roudis et les patrouilles. 
Vers-neuf Heures do soir , un officier b la tète d*un petit dé^ 
tacheraent de huit hommes , rentrant dans le fort Manocl à 
la suite d'une exploration au dehors, aperfut âu pied dd 
Mnpart , près dèlii porte Marsâ^Muctette, un groupe dliom^ 
fties armés qui lui parurent étrangers a la garnison. Bien 
qu'il' {lut de beaucoup inférieur eh force a ce rassemble-^ 
ment^ il ne balança- point a- mardiér dessus; II ' avait âûÉ 
a peine quelques pas lorsqu^il se vit eiilOuré par les Bbltais , 
qui se présentèrent de différens côtés. Ce brave , sans se dé- 
eoneerter^ exliorte sa petite troupe k tenir ferme , et diarge 
êes noml>reux adversaires avee une telle impétuosité^ qu*U les 
met en fuite et leur fait dix prisonniers. 

Dans le même moment, on entendait une salve d'artillerie 
que le général Vauboîs venait d'ordonner en réjouissance "de 
l'arrivée d'un bâtunent génois , qui avait apporté des vivres 
et des nouvelles de Ffauce. Cette détonation fit croire aux 
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insurges du dehors que lescoDjuréiétAifBliaaitNsdeUiTtUe et laoa-mTttn 
donnaient le sig^nal conveDtt ; ils s'avancèrent alors en masse MMiitrmife: 

et à découvert jusqu'au pied des remparts \ mais ies Français , 
déjà sur leurs gardes» les écrtiaèreat par la sûtraiUe et un feu 
de mçusqueterie a bout portaaL Cet i^iatamt lépandit la 
terreur paimi ies Mallais et rauirna la confiance de la garni* 
.sou^ qui fut encoCQ eooouragée par l'arrivée d'une goeietie 
venant d'Aucune, ct^ck frégate lu Anuleia», partie de 
Toulon , amenant , Tuae et Tautre » des approTÎsiomMiens 
CD vivres et en munitions. . 

Peudepi les «ouf wAa ^ui snivkeBt cette ttniatm iokwk 
tueuse de la part 4es assiégeans ^le général Vaabois parvint^ 
;i force de courftge , de constance et de dévouement, a con- 
tenir les efforts d^ habiiaiis de 111e et des aUiés s«r U mer. 
Les ressources en Inaaiitiona et en vivres s*épi»saiit journel- 
lement, et le nombre des défenseurs de Malte diminuant pro* 
gressivement , le général avait fait partir de temps a autre 
pour France et pour des pajsàmk } ^ énussaires a l'effet 
de réclamer des secours; le èooraiissaîfe du gowvernenent 
Regnaud (de Saint-Jean d'Angdli *) se rendit lui-même auprès 
du directoire pour exposer kSiUuati0u.deMaUç* Presque tous ' 
les bàtimens expédiés fm^Ai enlevés pur les: ortàsiere». ' ) 

Toutefois, au milieu des privations et des dimgcrs de 
toute espèce , ies Français ue se kissaieot poim abattrez 
{Jfie 'discipline sévère régnait parmi ks troupes ; un? seul 
sentiment animait les seUats et les olfideis , ceint de' défeni^ 
dre iusqu^a la dernière extrémité une possession d(»tt ils seu* 
laient toute rimportaaoe , eu même temps qu'ils recoimais^' 
saient la difficulté de recevoir des senferls de France en 
raison de la déplorable situation de la marine nationale et 
des résultats de la guerre sur le coutiaent , où la république 

* Mort à Paris , le 1 1 mars Sr^ , qoelques bciire$ »pii'i soa retooc daqs si^ 
patrie, doot UQ long exiiTaTMl sépare. . ' ^ 
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iSoo^Tuijmk déjii perdu ses eo&qiiétes ^ et voyait ses fronticfei 
BUdattnmdt. menacées. 

Nous avons dit que le générai Yaubois avait fait sortir de 
lapkce les boudKs inottles, et s'était emparé des magasins 
^ablis pour la 'gulisistanoe de la ville. Les habitans eurent 
ordre de faire eux-mêmes leur pain, et d'aclieler au comp- 
tant de l'adminislrstian militaire le grain qui leur était néces- 
sairè. Par ce moyen , on se procura quelques rentrées , ipii 
servirent a l'entretien de l hôpital ei aux dépenses de 1 arsenal. 
Mais cette ressource étant épuisée , et la pénurie d argent ne 
ae faisant pas moins Mimir que êelleiks livres , Vaubois fut 
ol>1igé dé recourir a un emprunt forcé. Il fit accepter aux 
propriétaires et aux particuliers des obligations au nom du 
gonyemement fran^iis payables a la paix générale : par cette 
mesure adroite , les plus riches habitàns de Malte se trouvè- 
rent intéressés a concourir de bonne foi k la défense de la 
•place. La dette générale dè^ ta garnison montait , il est vrai -, 
k une àonime tires -cosbidérable ^mais le général offrait aux 
prêteurs pour plus de deux mi liions de biens nationaux a ven- 
dre si les Français parvenaient à rester maîtres de ille. 
..Le ^produit de cette opération financière servit pendant 
quelques mois a mettre au courant la solde entière de la gar-^ 
nison : mais d'autres besoins se firent sentir : les habits des 
soldais tombaient en lambeaux. Cest alors que Vaubois se 
servit des cotonnades et autres étoffes quSl avait déjà fait 
mettre en réquisition , pour remplacer le drap qui mafjquait 
entièrement. L'infanterie de ligne fut babilléc en cotonnade 
blanche , Tinfanterie légère en roiige ; Tartilierie eut des 
«vélemens de couleur brune , et les marins des vestes et pan- 
talons rayés. Les officiers furent vêtus en étoiles de soie et 
camelots de couleur. 

Dorant lliiver de 1 798 a 1 799 , le mrbut avait fait de 
grands ravages. Afin d'y remédier, le générai Vaui)oiâ n'igno-. 
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rani pas que Tusage des viandes salées contribue beaucoup igoo-aoTnt 
k la propanatiqu de cette maladie , encouragea les troupes k IMtdiioiaait. 
la culture des végétaux. Il n'y eut d'abord qne quelques ca- 
nonniers qui s'en occupèrent ; mais leurs premiers essais ayant 
été récompensés par des bénéfices eitraordinaires , ils trou* 
•virent bientôt de nombreux imitateurs. Les soldats éteient\ 
dailleiiis intéressés à celte culture , pour leur propre con- 
servation. Au bout de quelques mois y les fossés trausformés 
en jardins potagers ne suffisaient plus k cet empressement gé« 
nëral. On vit les soldats se dcmner des peines mcroyables 
pour rapporter des terres dans les endroits où il u'y en avait . 
point.. Mais le soin de mer ainsi des terrains productifs, im 
praentaic pas encore la plus grande difficulté k vaincre : afin 
de fertiliser ce terrain dans un pays où la chaleur est exces- 
sive , il fallait Tarroser» et l'on était obligé d'aller puiser 
Veau dans des citernes quel^ibis k de grandes distances » 
et toujours avec des fatigues extrêmes. C'est surtout dans cette 
occasion ^ue la nécessité développa le génie des soldats fran- 
çais. Us inventèrent des machines bydrauli^ei aussi simples' 
quingénîeuses ) au moyen desc[uelles ils faisaient descendre, 
ou monter l'eau dans les fossés ou sur les remparts, qui dans 
certaines parties avaient jusqu'à quatre-vingt pieds d'éléva- 
tion. Le climat étant très-favorable k la régétation ^ les légu- 
mes et les plantes potagères se multiplièrent trcs-rapidement: 
Taridité seule pouvait s'opposer a leur récolte j mais en se . 
procurant Tean indispensable, les soldats avaient trouvé < 
le moyen de se pourvoit abondamment de végétaux nour-* 
rissans, dimt la culture avait le double avantage d'entretenir 
la santé, et d'assurer des.aiimens plus agréables et moins - 
échauffans queceux qu*onavait tirés jusqu'alors des magasins. 

L'édiicaiiou des lapins fut encore pour lès Français ren- 
fermés dans la place de Malte , d'un grand secours. A la vé- 
rité it les soldats a^expoaaient aus plus grands dangers pour . 
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1800-an vni ail* 1" ' amasser Pherhe destinée a la nourriture de ces animaux^ 
Mé^Uerranée. mais ceux-ci qui se m ulii plièrent extraordinaireinent , devînt 
rent , aiasi que les pouUs , une ressource bien précieuse j^iit 
des hommes qui » pendant près de deux tns , furent priv^és 
de viande de lK>ucheae » méaie dans les hôpitaux où le bouii* 
lou pour les convaleseeas se faisait avec de la viande de che^ 
rai. Les soins ddnnés aux malades, malgré la faiblesse des 
ressources eu médicamens et ea vivres réparateurs , cou tribuè- 
rent a les rétablir promptement^ et à diininuerie nombre des 
morts pendant la première année' du siège* Les îoliuefaéadela 
yille étaient approvisionnés en poulets y lapins , œufs , chiens , 
obats , rats y légumes ; les marins j apportaient aussi les co- 
quillages et le poisson, qu'ils pouvaient pfendie dans le port, 
et prlncipakmeut 'daos h cale ou petit port des galères. 
La vente de ces denrées procurait de l'argent aux soldats et 
les mettait, dails raisance. 
Tout en donoant ses soins au bienh^tre physique de se» 

soldais, le général Vaubois crut devoir s'occuper aussi de 
soutenir leur moral au milieu des ennuis inséparables de leur 
position dans une phee atsi^ife depuis ai loàg-tempa , et 
les événemens aulitaîres n'étaient pas aises ffé^uens pour 
causeir une distraction sufiisante. Le gouverneur de Malte 
autorisa doàe la formation d'une troupe de comédiens, et pro- 
tégea rétablissement d*un spcetaeie qui dératt servir a cbarmer 
la monotonie de l'existence des officiers et des soldats, et les 
lier par de plus douces habitudes aux babiians de la ville, 
distraits eus-mêraes de leurs seneis^ar oeite mesure bien&i* 
santé. Un musicien, que ses charmantes compositions ont 
rendu depuis si célèbre en France , JNicolo Isouard * , cheva- 

s Nous avoDt MMi avee «npraMMMtti Pocwiin» da pqnr ce iribotà la «1^ 
moira d'un ariUie diaUogoé , mUtité iiop tSc mm hem arls «t à tcf uu»y M 
mmhtt detqnek nom nodi honoriom dPtee. Nieolo cti mort à Pans an can* 
■mccBNiitdaPaaoée 1818, & l'Age de qiianiiila*iroM am. 
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lier servant de Tordie de Malte, né dans cette île, mais Fran- ,Soo.anTrir. 

d'origine et d'opiaiop , fut placé a la tête de cet établM-^Méditoranée. 
sèment il était attaché au géoéral Vaubois eo qualité de ae^ 
crétaire interprète, et il coraposa pendant le siège plusieurs 
opéras qui obtioreot un grand succès^ Le général Vauboia 
établit égalemeot dea éceka 4'écriture » de calcul f de des- 
sin, de daoae, et dea sallea d'eacrîne : en un mot , il ne négli-- 
gea rien de ce qui pouvait cbaroier les privations , et entre- 
tenir Teaprit et le çofpa dana une activité aalutaire. Cette ia- 
duatrieuse préroyanee ne prenait rien aur tea autrea détaila 
administratifs et militaires dans lesquels le gouverneur de 
Itfalte entrait avec autant de vigiiauce que de sagacité. 

La pénujie d|ea vivrea augmenieat aaoa oease, il &Uot di- 
lainuer progresaivement le nombre des consommatenra dana 
la place. De quarame-ciuq mille habuans qui s'y trouvaient 
renfennéa au commencemeat du hlocua , il n'en restait plus 
Cpuère que neuf mille , vers h fin de Tannée 1 799 , en y com- 
prenant encore les autorités administra liv es et les personuesi 
attachées au service de U place. 

, La gamisqn , d*ailleara- pea inquiétée par lea forces qui 

la tenaient bloquée , au miliçu des privations de tout genre , 
ne perdait rien de sa constaD<ie et de son dévouement. Ce 
deqiier aeotiment I dont ell^ regrettait de ne pas donner dea 
preuves plua fréquentes , augmenta encore , a'il était poasi- 
ble, en apprenant la rcvohuion qui avait placé Bonaparte 
à la tête du gouvernement de la France. Jusqu'à ce^te épo- 
que , les aaaiégeans ayaient cherché a effrayer cette même 
garnison par des sommations ou des communications qui ren- 
fermaient le récit des revers éprouvés en Italie et en Aile* 
magne par les annéea franig^sea 3 ik avaient même défiguré 
^événement du x8 brumaire , et 8*étaient bien gardés de laisser 
transpirer la nouvelle du choix de Bonaparte pour premier 
conaul / parce qu'ils en craignaient l'effet sur l'esprit de» • 
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i8oo-aa VIII. Soldats et des officiers pleins de cooûance dans la fortune dit 
Nédt^rraDée. vainqueur ritalieet de L'Ë^pte. On était donc à Malte dans 
«ne jgQorance complète de. te qui Si'était passé en Europe ^ 
depuis les nouvelles apportées par la frégate la Boudeuse , 
vers le mois de février 1799 , lorsqu'en janvier 1800 , un avisa 
réussit a l^ômper la vigilaiice des croisières i et vint dissiper ' 
toutes les incertitudes en entrant dans le port. Sur ce bèti-^ 
meut était le capitaine d'état-major Saint-Bemi ' , porteur des 
dépêches do gouvemement'consulaire , et des papiers publics 
depuis le 18 brumaire (9 novembre ) jusque vers le milieu 
de (lécerabre. Ces nouvelles causèrent une joie universelle 
paruii les français qui se trouvaient à Malte. La constitua 
tton de l'an ym fat reçue avéc acclamatiofi : les troupes \ per- 
suadées que le premier consul ferait tout ce qui -dépendrait de 
lui pour les secourir , jurèrent de s'ensevelir sous les ruines 
de Malte ^ plutôt que de se rendre aux ennemis de la France/ 
Ce serment aurait été accompli , si les Français n'eussent 
eu a repousser que les attaques combinées , et jusqu'alors 
infructueuses des assiégeans par terre et par mer. Mais l'ea^ 
nemi le plus redoutable, le seul qu'il ne fût point en leur 
pouvoir de vaincre, était le manque de vivres et de muni- 
tions , dont ils étaient incessamment menacés. JNous verrons 
en eiiet que ces deux causes purent seules triompher de la 
persévérance de Vaubo» et de ses troupes , et les forcer de 
violer un serment prononcé dans un moment d'enthousiasme 
et de délire , et qu'ils ne pouvaient plus tenir. 
' Répoussés dans'lèars attaques , les assiégeans avaient re- 
nouvelé plusieurs lois leurs sommations. Vaubois répondit 
k celle que Nelson lui envoya le 1*' novembre 1799 : u Jaloux 
de mériter l'estime de votre nation , comme ,vous recherchez 
celle de la nôtre , nous sommes résolus de défendre ccue for- 
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tevcsse josqur'à Peniréiuîté. Quant a ilotérét que voust^renç^ .Soo-atiVTtt« 
aux rebelles de la oampagne , leur conduite parjure les mène a Médiimndc* 

Jeui pei tej c'est tout ce qu'ils peuvent attendre de leurs pro- 
jets insensés. Nous les plaignons sincèrement d'être les dupes 
des conseib de quelques ambitieux , et no4s sommes disposés 
à repousser leurs efforts avec tout le courage dont des gens 
d honneur peuvent être susceptibles* » Trois autres somma* 
tions furent faites a divers interfaUes sans obtenir plus de 
succès. Irrités de ces refus eonstans « les assiégeans résolurent 
de tenter un dernier effort pour emporlnr la place d'assaut. Le 
16 février lôoo * j les insurgés maltais » encouragés et . sou- 
tenus par des détachemens de croupes angbises «t napoli-» 
laines , attaquèrent la place du côté de la mer. Ils s'avancè- 
rent jusqu'au pied des remparts avec des barques , et tcutèredt 
d'escakder le mur d'enceinte du côté de Bounnaiaé Cette at^ 
taqiie était prot^e par le feu des bfttimeas anglais , portu-^ 
gais et napollluins qui formaient la ligne de blocus , à leffet 
d'appeler Tattentiou de la garnison sur plusieurs points h la 
fols ; mus les Français ne prirent point le ebange.. Au moment 
où l'ennemi s elauea de ses Laï ques pour appuyer ses échelles 
et tenter l'assaut y uu feu de mitraille bien dirigé les re-* 
poussa et les renversa dans U mer oik Ja -plupart se noyèrent. 

Deux jours après cette dernière entreprise ^ une nouvelle 
biéa aiiligeante vint éprouver d'une manière plus .forte la 
constance des braves défenseurs de Malte. Le contre-amiral 
Perrée avait appareillé de Toulon ^ au commencement de fé" 
-trier de cettcannée, avec une division composée du vaisseau ' 
de guerre le Généreux 9 un de$ batimeus échappés au désastre 
d*Aboukir ^ de trois corvettes » et de plusieurs bÀtimens de 
transport , ayant a bord trois mille hommes de troupes et 
une quantité de vivres et de niuui lions de guerre. Arrivé^ 

• L« général Matldcu Dumas place ectteietioii an 16 féfricr 1799 : c*c»i 
«ne erreur de daie« 

ikin, * 10 
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iSoo-Mi ^lii. iB février , juaqii'à ia hauteur de Malle 5aos avoir rencontré 
MMiinriBét. de ifavires ennemis ^ il aperçut la ît^lé «iglaifte le Succès , 
ftiisant partie de la hgnë bk»€us , et ttameuTra pour la 
eaptorer. Un cutter qui accompagnait la frégate , força de 
Toîle* pour prévenir Tamlral l^elaon qui montait ie Fou^ 
dtoxani ' , et croisait an tent de l'fle. L*attiral anglais se 

rapprocha et laissa arriver sut le convoi français avec des 
forces supérieures. Le combat s'engagea a la vue de Mahc j 
le contre-amiral se délendit en désespéré et fut klessé niortél- 
lemeni L'heureux Nelson réussit a s'emparer du Généreux 
^ui lui avait échappé à Abouktr : le convoi se dispersa ; 
fttelqnes trampor ts furent prb par l'esesdre de ramiral Keithf 
et de celte division , les trois eor? eites seules rentrertot dans 
le port de Toulon. 

Ce funeste événement , dool les Français de Malte avaient 
•té 9 pouf ainsi dire y les snaibeareux témoins , fit préodf e ait 
général Vauboîsla résolution d*entojer le contre-amiral Decrès 
sur le vaisseau U Guillaume - Tell , pour annoncer au pre- 
nier consul que la place ne pouvait pas tenir ait delà du mois 
de juin. Decrès tenta , en vain , de traverser la croisière emm^ 
mie : son vaisseau^ le dernier qui restât de la flotte d'Egjpte, 
eut le même sors que le»' antres. Hdson s'empressa de faire 
conna&tre ee nouveau revers a la garnison , en éntoyant une 
cinquième sommation qui a eut paâ piuâ de succès que les 
IHréoédenies. 

Les mwBiiini, le» moyens de snbsistmioe , et jusqu^rax 

• Vai«ie«n de avem franeiM et l'un dee phw beauide aoM «Dcienne BOAriiit; 
tes Anîitftw favuent prie i Toulon en 1793* 

> Btr«ié ^«hofâ h J*oèU gnocfae pM on ^Itc it Ikib» Perrécrdk S «ans tfn 
l'enioBnieoi : «Cea'eet tie», met amla, comhwMim notre heeogwa. m Reilf anr 
le banc de ^nan , il oidonoait nne maooMvr»^ quaod qn bonlel loi eoi|ii»ria]a 
coÎMe droiiej il iiMnlia «ans çonnaÛMioce, et e3i|Nra <piek|iiet moBMns wptkt. 
La fiene de ce brave olBeicr fol vivement' aeniie |M»r ton» les narine fiançai», 
ks Angtait tna-B^mcs avaîam «u a^r^dcr ioo couiege et^iofrhdiîleié. 
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ttedîclH^ëiis pMi* lë UàlAdés , fc^éHsÂîéht'âe pîiis en plus . 

dans Malte • los soWnts toiichàîent au moment des plus grandes Mëdiiwranéc. 
privations. Une poule se vendait soixante francs , un lapin 
tt^ftudK fiM\A , uù tétàf jii^qtt'à ^iaj^i sbiis , line laitue dit-huit 
Soûl, ûii rat qtiâràrtt^ SoUs , 'éî te poisson jusqu'à six IVancs 
la, livre. Lès chaleurs èt ta disette multiplièrent bientôt 
les maladies. Lë tVl^hus, qui jpiU nàîss&ncë ^aus les hô* 
[ntdili ) éitlfe^ft bëtik viîigt , cent Ireîité bô'iîimes par jour. La 
garnison était diminuée de près do moiliê au commen- 
inent de juillet. Instruit de rextrémiié où les Français se 
krouvaiènt k^édttîté ; Nëlsdn enVojà au général Vaubois ohé 
Ihièf^SoteliiëCibb . par làquëltè il le méibçâît dii refus d'une 
capitulation honorable , si la garnison ne se rendait pas avant 
rariivtSl& d'une flotte russè qilll di^^ait à Messîne* « La valeur 
de la gàrhisdii , répbndit le général Vaubois , est celle dé 
républicains , aussi remplis de THméiir dè leur devoir que de 
courage. Cette plàce c^t en trop bon état , et je suis moi* 
. liiêiàe'trtfp jalbut de biën servir mon pays ët de coiiserTer 
mon honneur , pour écouler vos propositions. Quelques cîi- 
nemis qui se présentent , nous les combattrons avec vigueur ^ 
ët tious ks forcerons , ainsi que tous ceux qui viendraieai 
après f à dotfs crâiridrè ët a nous estimer.' » 

Les commandans ennemis firent à Vaubois Tinjure de Ic 
croire susceptible d'être séduit. Le marquis de Nizza (jSfelsoa 
eût rôUgl de faire une pareille démarche) demanda une 
entrevue au général français : celui-ci consentit k le recevoir 
au fort Manoel ; màis eu voyant paraître i amiral portugais, 
les soldats de la garnison , ne pouvant contenir leur indigna- 
lion , s*écrièrent : «t Non y non , nous voulons conserver Malte 
il la république : nous périrons tous sur les remparts a\ani 
de capituler ! Osez venir nous attaquer l n Ce fut en vain que 
le général Vaubon voulut faire^cesser ces claméurs ilnlvér- 
selleâ. 11 lui impossible au marquis d'ej^pllL^uei le motii 
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iSoo-atiTni. présence , et il se retira bien convaincu qu'arec de tels Iiohi- 
IfédMcrraoée. mes on ne pouvait pas espérer de iaire rendre la place avant 
k dernière eztrémiié. 

Cependant k détresse de» Fran^ était presque k son 
^ comble. Vaubois , pour ménager encore le peu de ressoiirces 

qjui lui restait) se vit forcé d'oi donner une dernière expul** 
«m des lidbilans ^e la famine effrayait k plus. 

Des neuf mille habitalis qui étaient encore dans la place , 
deux miile sept cents furent mis hors des portes : le général 
angkis Graliam ' défendit a ses avant-postes de les laisser 
passer. C'est en vain qu'ils implorèrent l'intercession de leurs 
compatriotes mêlés parmi les Anglais : ces dernici s firent feu 
aur eux |>our les forcer à rétrograder. Ces malheureuses vic- 
times des fureurs de k guerre , passèrent deux jours au pied 
des remparts dans la plus affreuse situation , réduits k mourir 
de faim ou à périr sous le feu des soldats ennemis. Vaubois 
en.eut pitié , leur fit ouvrir les portes , et les Français ton* 
jours humains , toujours généreux , s'empressèrent de par- 
tager avec eux leurs faibles portions d'alimens. 

Dès le commencement du blocus» le général Vaubois avait 
réduit au tiers la ration des vivres : par une nouvelle réduc- 
tion , on put atteindre le mois d'août ; mais a cette époque , la 
garnison et les habiians commencèrent a éprouver les horreurs . 
de la famine. Toutes les.bêtes de somme avaient été consom- 
mées : les chiens , les chats , les poules » les lapins avaient 
cessé d'êirc une ressource , puisqu'il n'était plus possible de 
ks nourrir eux-mêmes. Le bois manquait totalement : Vaubois 
nyikft été réduit a faire dépecer k frégate la Boudeuse, Les 
citernes étaient a sec j les maladies augmentaient et pre- 
naient le plus effrayant caractère \ il n'y avait plus de pain 

* C'est II même <jui a écrit l'iii^toirc des campagne* de 1796 ji 1799, 
dotu Tuiu^ .jYons fait rrtuHrqiier Ja macilé* OiàdoU le ivcomuttlft à ce UUUTCiiB 
traîi de bieDteii^aucc ei de géaéiokûé. 
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^ espérer après le a septembre. La ville présenUût Taspect iSoo-anfnr. 
k plus lugubre, an ne voyait de tous côtés que des morts ou Méditcrrank» 
d^ mouraos.. Taubois , réduit k capituler incessamment , 

voulut au moins soustraire, a rciinemi les deux frégates la 
Diane et la Justice , il les fit appareiller et sortir du port 
dans Tespoîr qu elles pourraient échapper à la croisière. 
La première fut prise ; la seconde , (jue Tobscurité déroba a 
la vue des bâiimens ennemis^ parvint à s'échapper et à ga- 
gner les oôtes de France. 

Le 3 septembre, le général Vaubois ayant épuisé toutes 
ses ressources , ne voulut cependant pas entrer en négocia", 
tîon avec l'ennemi sans avoir pris Tavis d'un conseil de guerre^ 
Tous les officiers décidèrent , à Tunanimité , qu^une prompttt 
capitulation était le seul moyen d*arracher la p^arnison a uno 
destruclion certaine. En conséquence ^ et dès le lendemain 4il 
le général Vaubois envoya un parlementaire au général •&« 
glais Pigot. Il lui écrivait en ces termes : 

« Par votre lettre, du 17 juillet dernier , vous me propo-. 
ses, monsieur , d'envoyer kla Valette un officier de marque 
pour traiter ; Tbonneur me permet de le recevoir y*si voua 
peihisuz a ce qu'il se présente. Je vous garantis qu'il Sera 
reçu et respecté comme doit Tétre un, officier revétû du ca- 
ractère qtt*il aura. Entrant dans ce moment en négociation 
pour capituler , je vous préviens que je viens de donner dîta 
ordres pour qu'on cesse toute hosuiué \ j'espère que vous 
voudrez bien en donner de semblables. » 

Cette proposition d\in général qui s'était défendu avec une 
opiuiàircié si honornble , fui acceptée avec empressement , et 
les généraux ennemis envoyèreut ie capitaine de vaisseau an- 
glais Martin y pour s'entendre aviec le général Vaubois. LeSi 
*kux partis furent bientôt d'aocortl , et, le 5 septembre, le^ 
généi'al Vaubois et ie contre-amiral Villeneuve d'une part ^ 



Digitized by Google 



ï6o §F.CONDE COAUTION. 

^êciiifirraii«q|. de l'autre , arrêtèrent ce qui sait : 

Art. i". Aiissilot ^Lie la capilulation seç4. signée, Iç^ for^ç 
i^iccazoii çt Tig^aé $et'oat livré» aii^ Su M. Brir 

taBnîque , et les vaisseaux jpourifqpt en|rfs dfl^ le porl. Lf 
porte natiooale sera occupée par une garde composée de FraoT 
^is et d'Anglais , eo nombre ég^l , }i(3qu*à ce qi^e ïçi. vai^z 
* seaux soient prêts ï rçcf ypi^ le PÇ^îf^r çmbarqa<çii\^t : alofi 
tonte la garnison défilera avec les hojçineurs de la ^erre jus- 
^u/a i,a aiarijr\e , où eliç dç.^oaçra ses ^rmes. Cç i^j^ <|ui nç poiir- 
lôot faire partie du ^eni^ier ^m]}i^i(^v^iii)ieat occupero^it VQm 
et le fprtl^anoel , ays^nt^ une s^xde armée poijir empêdiei^ 
(jue qui t|ue ce soit se répande dans la cympagiie. La ganiisoii 
ibera çousidérëe coinuie prisouuièçe 4^ guerre, et ne pçurr^ 
servir contre S. M. gritamuigue j[Uj|qiii*« Téçl^oge « àfi quoi 
les officiers respectifs donneront le\irs paroles d'honneur. 
Toute l'artillerie , les. mvn,Ui9n^ et n^i^g^ins puJ^iiçs de toj^tes^ 
espèces , seront déliy][4$. sj?^ oifiçiex^ prépo$és^ % cei effet , ainai 
que les iny entai res des papiers publics. 

2/ Le général dç brigade Cbanez , commandaijil la place 
et les forts j le géiHU al do Li igade d'Uennesel , çouinu^jDdaiit 
rartil^rie et le g4ni|Ç 9 les. of&ciers tencç et 4? » les em- 
ployés quelconques de la marine, le citoyen Pierre-Alphonse ^ 
Guys , ço.ipmis^ire'^jÇuq^ 4^. rËlal^on^ comn^rçiâi^s de la 
réj^ubiiqne française en ^cle çi; en P^t^i^) «çcide^telle» 
ment à Malte avec sa famille ; les employés civils et militaires, 
1( 5 ordpi]^^^ljr^ et commissaires des g;uerre çt djç marine , 
a^mioi^trateucs civjU , les i^e^br^ qif^loooqaes ict^ ao*, 
to^ités constituées empprtenuit li^urs armes , lei^rs effi^ts pei^/ 
soiineîs et leurs propriétés de quelque nature qu'elles soient, 
il^es ^us-oG&çipr^ de teue^t de mer consçrvejfont i^urs sjihr.es« 

^ Sont rç0ig;<}és ca9tfn|E|.%i$j|nt f^td^ d^ I)b. g^roiaôn tous 
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ceux de quelque nation que ce soit , qui ont porté les armes iSôo*aaTiit« 
an serfice de la vépuUique pendant le si^ge. mâkmnêe. 

4* La divbion sera embarqué aax frais de S. M. Britan« 
nique ; chaque militaire ou eœpio;^e recevra, pendant la tra<^ 
versée ; laa rations telles qn'elles sont attribnéea à ckafoe 
grade, snmiil les loîa et règlement français. Les officiers 
membres d ailmiiiisrration civile, qui passent en France, joni- 
roat du même traitement eux et leur familk, en les assimi- 
lant à des grades aùlitaîres correspondant k l'éléTation de feuis 
fonctions. ( Les Anglais n'accordèrent cet article que confor- - 
mémeat aux usages de leur marine , qui n'aitnbue que la 
même ratio» à tous leainditidns de quel<}tte grade et condition 
^'ilft soient.) 

5. Il sera fourni le aoinJMe nécessaire de chariots et de 
elialoopea ponr transporter el netire a bord lea effets per* 
senndb des génctauxy do leurs aidee-de • ennip i des oi^" 

donnateurs et commissaires , des chefs de corps , des officiers, 
du citojen Guj», des administrateurs civils et militaires de 
tem et do mer, aîns» ^e le» papiers de» conseUs d'adminis» 
tratioA des corps , ceux des commissaires des gmrres de terre 
et de mer ^ du payeitf de la division , et de& autres employés 
d'adainittianoBS oiTÎles et militaires» Ces» eifists et papiers 
no pourront éteo assofelii» a aueune rocbevehe ni inspection^ 
sous la garantie que donnent les généraux slipulaus qu'ils ne 
oontiendiontaucuoo propriété pubLiq[uo ni particulière. 

6. Les malade» traasportablea seront embarqué avec k 
division et pourvus des vivres, médicamens, coffres de chi- 
Burgie f effets et el&oiers de sauté nécessaires a leur traite- 
ment pendant la traversée ; ceux qui ne seront pas transport 
table» seront takés «ommo il convient ; le général en chef lai»« 
sant à Malte un médecin et un chirurgien au service de F rance 
^ui en prondr(|Bt*mn. Il leur aera^fouimtdesjogemens^riiiiû 
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îRno anviii.^ '^s »orUoi de 1 hôpital , et ils seront pnvojés en France 
N(<iiU!riaaép. dès quc leur état le permettrai avec tout ce qui leur appar- 
tient et de le même manière que la garnison. Les généraux 
en chef de terre et de mer en évacuant Malte , les coniieut a 
la loyauté et à rhiimanité de M. la généml anglais. 

7* Tous les individus de quelque nation qu'ils soient , ba- 
hiians de l'île de Malte ou autres, rie pourront être ni trou- 
blés , ni inquiétés , ni molestés pour leurs opinions politiques., 
ni pour tous les faits qui ont eu lieu pendant queMalte a été 
au pouvoir du gouvernement français. Cette disposition s'ap- 
plique principalement dans tout son entier a ceux qui oui 
pris les armes ou qui ont rempli des emplois civils , admi* 
nistratifs ou militaires. IW ne pourront être redierchés en 
rien j encore moins poursuivis pour les faits de leur gestion . 

8. Les Français qui habitaient Malte , de quelque état qu'ils 
soient , qui voudront suivre Tarmée française et se rendre en 
France avec leurs propt iétés, en auront la liberté. Ceux qui 
ont des meubles nu immeubles dont la vente ne peut se faire 
de suite y et qui seront dans Tintention de venii^ habiter la 
France > auront le mois à dater du jour de la signature de k 
présente capitulation, pour vendre leurs propriétés foncières 
ou mobilières. Ces propriétés seront respectées. Us pourront 
agir pnr eux-mêmes s'ils restent , ou par procureurs fondés 

s'ils suivent la division. Lorsqu ils auront liiu leurs affaires 
dans le temps convenu, il leur sera fourni des passeports 
pour venir en France , tcansjwrtant ou faisant passer sur des 
l)âtîmens les meubles qui pourraient leur rester , ainsi que 
leurs capitaux en argent pu lettres de change^ suivant leur 
commodité. 

9 Aussitôt la capitulation signée , M. le général anglais 

laissera entièremeni a la disposition du général cominaiidant 

1^ troupes françaises de faire partii: une iciouquc avec Véqui« 



. j i^ .d by Google 



SECONDE COALITION. * i53 

psfe nécessaire» tn of&cier chargé de porter la capitula- igoo-aoTm: 
tion au gouvernement francab. Il lui sera donné le sauf-con- Méditerrtnée, 

duit nécessaire. ^ 

I o. Les articles de la capitulation signés , il sera livré a 
M. le général anglais , la porte dite des Bombes , qui serm 

occupée par une garde d'ég;de force d'Anglais et de Français. 
Il sera consigné a ces gardes de ne laisser pénétrer dans la 
ville ni soldats des troupes asst^eantes , ni habitans de 111e 
quels qu^ils soient, jusqu'à ce queles troupes françaises soient ' 
embarquées et hors de vue du port. A mesure que l'embar- 
quement s'exécutera ) ' les troupes anglaises occuperont les 
portes par lesquelles on pourrait entrer dans la place. 

1 1 . Toutes aliénations et ventes des mGul»Ies et immeubles 
quelconques pour le gouvernement ijançuis^ pendaut le temps 
qu'il a resté en possession de Malte , et toutes transactions 
entre particuliers jféront maintenues inviolables. 

12. Les agensdes puissances alliées qui se trouveront dans 
la Valette brs de la reddition de la place , ne seront inquié* 
tés en rien , et leurs personnes et leurs propriétés seront 
garanties par la présente capîi ulatiou. ^ 

13. Le général en ckef et les autres généraux seront em- 
liarqués avec leurs aides-de-canip , les officiers attachés k 
eux , ainsi que les ordonnatçtùrs et leurs suites sans sépa- 
I allons respectives» 

i4* Les prisonniers faits pendant le siège, y compris leTais«> 
seau le Guillaume - TeU et la frégate la Diane , seront ren- $ 
dus et traités comme la garnison ; il en sera de même de 
réquipage de la Justice , si elle était prise en se rendant dans 
un des ports de la république. 

i5. Tout ce qui est au service delà république ne sera 
sujet à aucun acte de représailles de quelque nature que ce 
puisse être j et sous quelque prétexte que ce soit. 
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•800 40 yi|T. â'U 8i|rviej)t quelques difficMllé» sur \%% termes et con^ 
.MeOiicrw» diticxçui de la cuptuialiqp ^ elle» HWt iaterpsélécs daat le 
eens le plus lîvorable à la garnison. » 
^ . La capitulation de Malte, dit M. le iicuieuant- général 

.DiJm3> f^t U Frwce le fruit le plu» aiaer de la dé- 
faite de aaflctite à AiK>ukir. Elle ne perdit pas aeuleacat lee 

aviiij rages d'un beau port protéine par une forteresse îuex- 
.pu|rQ^le au çeujyrç de U Me<)iieiTaaée , .d ua appui pour 
SC4L4^oijNijèrei 9»;^ le f^«^ le plue Iréqoenté» d'un refoge 
pour ee marine militaire et mqrebeiide \ Biais elle dut sémir , 
çUe devra rçgretlçr lou^-ieiops que celle funeste conquête , 
passajut aous l|^ domipaiion dies Anglais» ait détruit se pré* 
peiidéi?«(iice, la sécttrilé de son eomevoey et, par consé- 
quent , les élci^eu> de ^4 pui^ââace manlime daus les mers du 
Levant. 
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SVITB i'AMHiE l8oO. 

"SituaUoo de§ poissances KVligéïaafcc» après 1 ai'mUuce tk Parsdoi T- proUnpaiîoa 

Napcittainsj iosorreclion fîe lu Toscane ^ occupation de t ioicncc , t?tc. j dc- 
nonriation de rarmisticc , etc. , cic. — Ouverinre la campagne* dite d'hiver, 
en Allemagne, par Parmée aux ordres de Moreauj coai1>at d'Ampfing j ba- 
taille de Uobciiliiukn ; pastMge de rion; armistice de Steyer, etc. — Opé- 
ration^ Tarifée dfte gal'^rbtta^jQ «a Aliçfnagpej occup^Uoa dea yillef 
d'A^chaflenbur^y Schweinfurt et \y9CjUbiurj^ combats de Burg -£^ri|cb» 
deNureoberg, de ISeukirchen , etc. ^ cessation des hr^tiliiéa, elc*» MCt — • ^ 
OpénitiolW n^itaires dans le pay s des G i isons et le Tjf roi } passage da S(>agea 
par rarmée aux ordres do général Macdooald; i^UtffPMB «(mwmiTooal} cob»« 

L'armîstiçe dç Parsdprf semblait promiettrea VEuçc^e I4 tdoo^nts. ; 
paix, ^uç 1^ cçnvenlion 4' Alexandrie avait permis d'espérer î ^^^y^^^' 
^\ }çs pçMpW^ n $i^tig9ési i^^^^ djÇ^neii^^a^â , soupiraient 
Çlçs que jaraais après repos que répuî,sei|^ei(itgéi;^r4|i i:e];i4ai]( ^ 
bien nécessaire. Jamais les circonstances u'avaleut été plu;^ 
(îJiXOï^Çi PW^ Wener uaft fsmg^^ coiiciMsioui fcaace -, 
yiçtQrj^^l^je. 1k pas ^pina qij.e rA«ti:içhç vjHj^çue^ 
et les dém^rcl^çs de Bpnapa^te démontraient assçz qu'il hor^a 
n^i^ SQ» ^PD^MW^ ^ devenir le pacificateur du pays qui 
Voyait appislé à li^ suprême magistrature, eu mettant uq^ 
t<;rme a .1^ guferw excUéç pw 1^ ii^^r^ts tévolutipânaira. 
Mais le cabinet de Vienne, quoique empressé de remédier au^ 
suites fâcheuses d'une lutte dan^ lagueUç l'A^W^ 
été si ipa!«i|U.«ç \ plttâeura reprise?,, trpu^ait lié par s^, 
e^gagempi^s. #v.«ç VAnçleterre, çt^coffjplait, encore trop siuç 

' * * Joanvam ck Koft, et nâmw Docwacat ccox indi^inéi pr^dciDBeiic. 



Digitized by Google 



1% SFXONDE COALITION. 

t9ùo^i%, ressources et les intrigues de cette puissance,. pour se de- 
temiiiier frandieinent a abandonner la partie, sans essay» 
de reprendre Favantage. * 

D'un autre côté, le cabinet de Saint -James redoublait 
d'eiloru pour fixer Tindécision de son alliée, et faire re^ 
commencer la guerre. Il trouvait dans la continuation des 
hostilités là garantie de sa prépondérance et du monopole 
du commerce du monde ; il sentait que Tétai de guerre pou- 
vait seul empêcher la France do rétablir sa marine, et de 
demander y de concert avec la Hollande, l'Espagne et les 
autres puissances du continent, l'affranchissement des mers. 
Enfin, le £is de Chatam, l'orgueilleux Pitt, ne voyait dans 
h paix avec la France qu'un aveu fait pàr tous les souve-i 
rams de leur îm| uissaiice pour détruire les résultats de la 
révolution de 1789, pour arrêter le cours des succès de U 
république sous le gouvernement consulaire, l'activité de 
son industrie et rinfaillible développement de sa puissance; 
, et, conséqneinment , sans se laisser éblouir ou intimider par 
Téclat des victoires remportées récemment sur les alliés, ce 
ministre, inébranlable dans ses desseins, s'occupait avec 
tine nouvelle ardeur du soin de renouer les fils de la coalition 
près de se dissoudre. 

Cependant Tarmée autrichienne, découragée par des re-^ 
vers multipliés, menaçait de ne vouloir plus combattre pour 
une querelle dentelle avait perdu de vue le but et les ré- 
sultats possibles. Epuisés par les charges d*une guerre pous« 
sée avec une vigueur inconnue jusqu'alors, les peuples des 
' États héréditaires supportaient avec peine les obligations 
mîlîtaîres qui leur étaient imposées. La présence des Fran- 
çais sur les bords de l'Inn fivait répandu l'alarme jusque 
dans Vienne, et la nation autrichienne, naturellement tran- 
quille , s'était laissé entraîner a des manifestations séditieu- 
ses , qui pouvaient bue craindre une prochaine ioMirrectîna. 
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Dânii cet état de choses, la cour d'Autriche se vît comme 

forcée d'écouter les propositions du premier consul, malgré le 
traité de subsides coaclu avec l' Angleterre, et qui lui interdisait 
la faculté de fafre une paix séparée jusqu^au â8 février i8oi. 
Ainsi , moins |.our procéder franchement à la conclusion de 
la paix , ^ue pour gagner du temps , le cabinet de Vienne se 
décida à envoyer àParis le comte de Saint-Julien* Cet ofâcier- 
général , dont la mission fut d'abord couverte du voile du 
mystère, était porteur d'une lettre autographe de l'empereur 
François y en réponse k celle que le premier consul avait 
écrite lui-même après la convention d'Alexandrie. Le but ap* 
parent du voyage de l'agent autrichien était de régler les 
conditions d'un armistice général^ mais le comte était muni 
de tous les pouvoirs nécessaires pour entrer en û^iociations 
avec Bonaparte. Les préliminaires proposés par celui-ci 
ëtâient : i". roccupation, par les Français, de toutes les for- 
teresses de ritalie occidentalci en commençant par Man- 
toue; %\ la reconnaissance des républiques cisalpine et ligu- 
rienne j 3°. enlin, l'indépendance delà Toscane, sauf ia 
compensation réglée pour ie grand>duc Ferdinand. 

Ces propositions avaient été d'abord communiquées, par 
le ministre autrichien baron de Thugnt , à lord Hfinto, am- 
bassadeur de la Grande-Bretagne à Vienne, et il avait été 
convenu qu'elles seraient re jetées comme étant contraires 
aux intérêts respectifs des deux puissances. Cependant, la 
situation des affaires de l'Autriche étant devenue telle, qu'il 
semblait presque impossible que cette puissance pût conti- 
nuer la guerre avec espoir de succès» le cabinet de. Londres 
crut devoir approuver la mission dli général Saint-Julien , 
en déclarant que l'Angleterre f onseiiiait à prendre part aux, 
négociations entamées» et qu'elle enverrait des piéuipoten« 
tiaircs» pour» de concept avec celui de Tempereur» traiter 
avec le premier consul» aussitôt que ce dermev aurait fait 



^ connâttrc qu'il agréait cette proposUion. Cette coilcës'siort du 
ministère britannique n'aiait poiat d'autre motif que celui 
â*eiitaitiéï' Its iiëgbciitiotiSi ki d*àmènér rAutridiè k ki 
rompre cllé-mêmé. " 

Le liaroji de Thugut, dàns une dépêche àdressée , le 
II août iBoo, à M. de TàlltéyrÂnd, ittiniètré dès telàtîoûi 
eitérîeurés dé Frsâlcé , ànnohçà , dMnë manîfeire 'd&cièllé, M 
'détermination de la cour de Londréfe, et celte notivèlle, ac- 
créditée par hs troil^^oiivenkèineilftyfituiié grande seilsâtich 
en Eiiropé. Tous Ikh r^gàrdè lbut*dèrent ^nt Ik Viilè ôù 
le minisire antrichieh proposait d'envoyer les plénipoten- 
tiaires respccliis, et l'on attendait, avec nue vive impa- 
tiente , le résultat dés conférettcés qui ^tevilieut kvtfir lieu à 
SchelestAdt ou LîméVillè : rûti oii Vautre dè des detti eti- 
droits élaîl désigné du choix ; mais on né tatda pâs \ s'dpeî*cè- 
Toiir ^ue les trob puissàntces étaient etioore trop pèn disposées 
à s*entiêbdre pour âSsUiterlliS bàèè's d*liiiè paît durable. 
Enflé por les derniers succès remportes, pousse par cet 
^ instinct de domination qui devait prendre de si gtahds déve* 
loppemens par la suite , éfîenni dàus s& hâine coUt^è l'An- 
gleterré « Bonaparte oubliait déjà i^u'tl âTâit {>rôposé là patx 
au Cabinet de Saint- James, et qu^il se fût cru heureux de 
^obteni^ àlors qu'il fit cette preinière démarche. Ses pré* 
tenlicms étAieni sln^lièreniënt bâUsséês depuis la vîctoirë 
de Marengo. 11 consentait volontiers à faire une paix sé- 
parée avec l'Autriche; mais c'était pour être plus à uxême 
d'employér its moyens immenses de Ià république contre la 
Grande-Bretagne seUlé« t)éjil il nourrissait dans sa pensée lé 
projet gigantesque d'une descente en Angleterie; projet dont 
les préparatifs inenaçans devaient inspirer, deux ans plus tard, 
tant de terreur aux trois royaumes, et qui n^écboua, au mo-* 
ineni de son exérulion, que par rintcrvenlion île celle même 
AuJtriclie; replacée sous TinEuence de la politique anglai^re. 
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Cependant les préliminaires de la paix avec i'Aulriohe 
avaieni été sigaés a Paris le a8 jûiitet , sis jotirs âprfes iWi- 
?ée du tsiMutcdé Saint Julien dans cètté eapf tàkv; ilè étaient 
baw» sur Pancîen traiié de Campo-Formîo. Mais la dé- 
clai aiion faite par 1 Angleicrre de prendre jpart aux n^6i«-< 
tkm f ayant cliangé les inteiillofis du cabiiiet antrtehieb , 
l*emperèur François li refusa de ratifier qc^ préliiiiînaireâ , et 
It comte de Saint-Julien fut même disgracié pour les avoir 
signés y sous le prétexte que les poutoîfs qui lui avaient été 
donnes ne s'étendaient pas jusque-Ia. 

Bonaparte se voyant frustré datïâ Soti Wpoir dé faire une 
paix séparée avec l'Autriclie , et nt voulant point Sè déînéti- 
tir aux yeux de TEurope , en refusant rintervëution de TAn* 
gleterfè ^ans les négociations pour une paix générale , ré- 
pondît à la note de lorU IVIinto , communiquée par le baroû 

de Thugnty en chargeàui M. Otto, commissaiite français à 
Londres pour récbangë des prisonniers , dé reiiiettre Une noté 

par lauuelle le consul proposait au cabinet de Saint-James un 
armistice naval entre les deux puissances. Cette proposilioii 
k laquelle le ministère ailglat^ ne s^attenddt point, bien qu'elliif 
fftf d'ailleurs très-naturelle , embarrassa beaucoup lord Grea- 
îille , ministre des affaires étrangères. Puisque TAngleterré 
touhiit prendre pért aut ttégociations pour la paia , il eoÊi^ 
Tenait sacné doute qu'elle se plaçât dansia même position quë 
ion alliée, et qu'elle conseniîi à un armistice sur mer, coinme 
il en existait un sur terre entre la France et l'Autriche. Msfitf 
kmtuisière britannique prévoyant qu'en feisaiit celte propo- 
iilîon , Bonapaite avait pour but d'assimiler les planes de 
Malte et d Alexandrie à celles d'Ulm et dlogolstadt pour les 
conserver ; le ministère , disons-nous , ne donna point dains 
ce piégc. Après avoir cherché a gagner du temps par des 
délais , il fiait par déclarer que les circonstances où se trou- 
vait l'Angleterre n étaient point les mêmes ^ne ceUes où 
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làuo-anix. S était placée l'Autriche, La proposition d^anHinicê fut dènc 
rejetée , et lord Grenville s'en référant â la note de lord Minto^ 
demanda des. passeports pour Thomas Greoville son frère , 
désigné par le roi , comme plénipoteotbire de TAngleterre 
au congrès qui devait se réunir a Lunéville. 

Ce refus fait par le gouvernemeui britaunique de conseil- 
tir k un - armistice naval contraria singulièrement les vues 
de Bonaparte. M. Otto eut ordure de«déclarer a son toîir, 
que l'armislice sur mer était la condition sûie quâ non de 
Tadmission du plénipotentiaire anglais. Le 1 1 septembre f 
jour de la reprise des hostilités en Italie et en Allemagne, fut 
fixé comme terme fiital après le(][uel ladraission ne pourrait 
plus avoir lieu. 

D'après une autre note qui ;fut, remise par M. Otto le 5 
septembre , Bonaparte demandait la libre navigation des bâ- 
tiinens de guerre et de commerce, et radraission des neu- 
tres dans les ports de BeUe-Isle ( sur les côtes de France )f 
de Malte et d'Alexandrie. Cette note était présentée comme 
Vultimatum du gouvernement français. Bien qu'une pareille 
demande fût évidemment contraii'e aux vues du cabinet de 
Saint-James , l'imminence des dangers dont TAutriche était 
menacée par la reprise des hostilités rar le continent , dé- 
termina le ministère à faire quelques concessions eu faveur 
de ralliée de la Grande-Bretaj^e. Sans faire entièrement droit 
aux demandes exprimées dans la note du commissaire fran- 
çais , lord Grenville répondit que S. M. biitannique ronsen- 
tirait a mettre Maito et les ports d'Egypte sur le pied des 
places d'Allemagne comprises dans la ligne de démarcation ; 
que le blocus des ports de France , tels que Brest , Rochefori f 
1 oulun et autres , serait levé , et la libre navigation garantie 
aux vaisseaux marchands -, mais qu'aucun bâtiment dei^eri'e 
ne pourrait , jusqu'à la reprise des hostilités , faire de mou- 
Tcmeiis ni çhaJiger de station. Le principal moiil de Bou^- 
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{>arte, en proposant l'armistice oa\ al, était bien évidemment aSm^mii 
d'avoir la Cncilité de porter 4e$ secours , d'une part, à Maltéi 
étroitement iwerrée fmt les Angbfis , de l'oaCre , à Parméè 
d'Egypte, lufnacée par les forces bi itaimiques et oltomaues 
réunies :aiiSâi se refusa-t-il obstinément â admettre ies niûdi^ 
fications pmeiuées par k vuuiatre anglais. La seule restric* • 
lion k laquelle ii voulut bien consentir , fut que les vaisseauit 
de ligne resteraient dans ies ports de France \ mais ii insista 
poor que ks frégates j^meat naviguer librement , et il de^' 
manda que six bAUntot de ce rang , expédiés pour l'Egypte, 
eusseîit la faculté de porter a Alexandrie des troupes de ren- 
fort et des munitions de guerre ai de jonche, il nous semiiie 
4]ue cette îoaîstan^ de Bonaparte répond victorieusement b 
Tinculpation qui lui a été faîte , d^avoir llebement abandonné 
Tarmée d'Oi ieut à sa propre défense y sans s'occuper des . 
çiQyens de loi fiiire passer des secours* 

Pendant la durée des négociations , qu'on s^eflbrça /de part . . 
et d'autre , de dérober k la cunosilé puiilique , ies arméniens 
continuèrent avec la plus grande activité. L'Autriche or- 
dofum une, Invée en masse en Hongrie vk £roaiière de TAu- 
tricbe supérieure , sur la rive droite de Tlnn , se couvrit de 
retranchemens depuis kufisteinjusqu à Passau ; de nombreux 
ijenlbcu furent. dirigés sur Tannée, et des corps de réserve 
a^organtsèient sur l|» derrières. Les Anglais augmentèrenl 
leurs forces navales, et plusieurs expéditions maritimes furent 
tentées sur les côtes de TOcéan et de la Méditerranée. On 
doit croiqs que le gouvernement fran^i^ ne resta point en 
arrière, et qu'il dnt s'occuper de maintenir lasupénorité de ses 
armes. Un corps de quinze mille hommes, JeLticbe de la se- 
conde armée de léscrve rassemblée à Dijon , l'ut dirigé bur la 
SuisBfB f sous les ordres du général Macd<Miald. il devait lièfr 
entre elles les deux armées d'Italie et d'Aliemag ne, el; suivant 
Jies cûcoostanc^,^ préi^ secours a i une ou à l'autre. L armée 
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iSoo^ 11. d^Italie , coinmand<^ par le générai Brune , qui avait remplacé 
Maftséna extrérnemeiit (atigné par 4» deinièm eampiffaes , 
xeçnt des renforts en «iavalerieêt «n aittVerie , el hm Ofganîsnt 

pour elle, dans Tarseiial de Turin, un graiiJ équipage de siège. 
Mais Tattention du premier consul se porui particulièrement 
sur l'armée d-Allemagiie ^ que sa position soff les Ibords de 
riiiu , destinait a frapper les coups les plus décisifs. Celte 
année , portée au complet par de nouvelles levées , se trouva 
bientôt dans le meilleur état posMWe, Le géoénal Mo«» 
reeu et son ^bef d'état-major Dessolles secondèrent poîs- 
saininent les vues du piemier cousu!, en portant l'organisa* 
tion de ceite armée , ^on iustruct&ou , sa discipline , au plus 
grabd^point de perfectionnement possible^LliabîUement ^et 
Tannement des troupes furent renouvelés ou réparés j l'artille- 
riesous la dii«ctiou de Tbabile général Ëblé fut reibndue en 
partie et considérablement augmentée- dans les arsenaux 
d'Âugsburg et de Munîcb. Un corps d'armée de quinie ji vingt 
mille liommes , composé de troupes françaises et hollandaises , 
et commandé par le général Augereau / campa sur les bords 
du Ma^n , pour faire face tm^oorps de-ttonpes lantfî^iennes 
aux ofdres du général Sitnbseben. Ce corps , organisé avec 
rapiditié> devait former 1 aile gauche de la grande armée 
d'Allc^gne : il gardait l'exirédiié de la l^ne de dànarea«* 
tîorï y qui 9 traversant la FVanconie / U Bavière, le Tyrol , Je 
Vornlberg, la Vallelineel Tltalie occidentale, appuyaitsoa 
extrême droite aux'froutières de Toscane; 

Ainsi , le fameux aitiome ; 8i vis pnèrnn , /Mtrit Mbm , 
avait rèou son application en ces circonstances. La France 
avait en ligue, au mois de septembre, plus de deux ceut 
mille hommes d'excellentes troupes; et'B<mapiirtey ^tiî savait 
lès appréeîery demeurait ferme dans ses prétentions , assuré 
qu'un tel ap| arcil it raii réfléchir r,es enrrf mis sur leurs refus. 

'Toutefois, brcn qu'il eût déclaré que les bostilités recom- 
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tiieoceraient immédiatemeot «prèsie lejttde Miukmêaiim, f^^^ 
il BMk^i enoofe qu«l<pie temps , dans Tespoir que les nér 

gûciations po un aient se renouer. 

De son côté, le gouvernement autrichien, fort de i appui et 
delaXernieté docahiiiet de Saint- James, redoublait cKactivité 
pour se'montrer aux yeux du consul et de la France dans 
une altitude imposante. En même temps ^u'il augmentait 
«es /dceS) il avait appoité -de grande cheAgeniei»..dftn» For- 
gantéation devses armées» il crut de'lsa'poHtiqu^ de faire 
peser sur les coniinandans en chef de ses armées la respon- 
sabilité des évéoemens de k dernière campagne^ Le général 
Méké fat mpUné , dans 'le commandement 4e l'armée à^U . 
talie, par le général côroie de fieikgérde* Le .général Krsy» 
malgré sa jbelle.défensive et les preuves q^u'il avait données 
^^^^ l8^H^^ i^iJi^îïMï fitr le Danube^ eut ordre *de remfttrt le com* 
inandenetit pnMrieoireide alarmée d'AHetnagne au leld^maré* 
chai comte de KoHowrulh, et de se retirér dans ses terres ert 
Hongrie* Plus heureux cependant que sou^éol lègue , quoique 
lBoin8^igM<djîiiiéi^y Méleie^tint unttooMDà^meni danslà 
Haute Allemagne. Trente autres officîeps-généraux, i)armi]es^ 
quels se trouvaient le prince de Reuss , le prince de Lorraine^ 
IVanendorf , Oit 5 Ëhmittet SchÉii^, qtôT^iliéft'étaiènt'âîs- 
lingues dam le» diNmièves «ampagnés, ^t^nt- rajVpdés aVeo 
éclat. Le comie de Saint- Jullien , auquel on iit un crîme'dô 
la aij^tiire des préliainaîvesy fut ar^èlé^ conduit dans la 
focterceae de Cailstadt en >Cfoirtie'^ 4a u i ii iÉ (ii ^ytlnt • fÈBcéài séa ' 
pouvoirs et compronfis le gou^ernénwéii ' • . '^ •* 

Lapréponse de l'empereur h la proposition que lui fit re- 
noinr»l|ev BomqMne de traiter séparémeut Wee k F*raitbè 
jtie se^fit point«Hendre4ong-temps;'il|îÊtt*àrrêté éA principe, 
dans le conseil aalique, que l'Autriche ne traîtèrait point 
séparément de la paix générale , et qu'on négocierait seule* 
ment les colMtîtMs d'im^eufel armistice eontînental indc« 

1 u 
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L8oo-aafai. fini^ient prolongé. En persîslaot a demander Tadmission des 
pléaijptotenliaires «B§^ au oonurès dM LuoéfiUe, la éoor 
de Tienne espérait que la complicatioil des îiitérda/ec les- 
difficultés qu'il était facile de préwr, prolongeraient les 
négociations jÛ8qu'4 Texpiration du teime de ses engage-^ 
mensavec cette paissanice* Elle U-ouvait en ontve-, en gagnant 
'ainsi du temps, 1 avantage d'employer les subsides fournis 
par TAngleterre au rétaLiissement de ses armées^ et dè&^ 
iars sa politique devenait indépendante. La réponse de Tem- 
pereor fût conforme à ces dispositions. Ce monarqne annonça 
en même temps à ses sujets qu'il allait prendre lui-même i€ 
420mmandeaAeiM de son aihaiée d'Allemagne» Cette résolution 
ranima tont à coup renitioftisiàsnie*des liAiiens de Tienne > 

€t leur inspira line ardeur nouvelle, qui i^e communiqua , 
avec une rapidité électrique , aux divers £tats liéréditaires. 
X'^f^bidac palatin de Hongrie se rendit dans oeivyiRinie , 
afin d'y régulariser la grande 'însorreetiijii cta masse-i 'enfin ^ 
pour achever de rendre la confiance aux peuples de la mo*- 
vacchie) Tarchiduc Charles reçut l'invitation d acorompagner 
J'enpereur soi^ firtère h l'ara^^ naSs, retènn en bokiêmt pa^ 
sa matiTaise santé le prince né put se rendre a«ette invita* 
.tioO| et s'occupa seulement avec activité d organiser une ie- 
,yée. de soixante 4pUle lipoimeSy votée, eut* sa demande^ par 
Jes jHau de ce royâume. 

François II , ac< ompaî::Dé de Fun de ses frè''es, l'archiiluc 
' Jlf^aii) parMtde VieMue le 6 septemlure, et arriva, le leudemain^ 
au quartier^géftéral d'Ailf^)Ëlting^nrriMa> oiit il praoédadt 
quelques heures le 'cowrrier français porteur de la réponse, 
jou ultimatum, ii parcourut aussitôt la ligue occupée par sou 
arméei etisa présente p9i)dttisitnn grand efletsnr les troupes, 
dont elle releva, le nomage , en éloufiant les sèMBoea âedi« 

vibioa qui i;ermaienl paiiiii elles. 

Dans uu tel eut. de xùm}ms, .ott^'atiaudait de pact ^ d'autre 
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4 voir reooDii&eocec les b^titités. Le premier éomul o'avai> 1$^^) 
Autorisé le général Moreau a continuer Taraiisiice' après le, 

lo septembre, jour de son expiration, que dans le cas où» 
l^emperçur aurait accepté les préliminaires signés Parist 
par le coiihfe de Saint-JuUien. Toutefois, sur l^s^ohservatîona 
^u' comte de LeBrbach , chargé des pouvoirs de Tempereur y 
ft^ peut-être aussi d'après la communication qui lui fut faites, 
fioofideniieliément des propositions du monarque autriehieB^ 
dans sa réponse , Moreau prît sur- lui de prolonger Farmisitce 
jiisquau septembre, espace de temps Strictement. néceS"- 
^re pour ^e retour du courrier. 

Le premier consul a|^ouva ce délai, et, en même tempst 
qu'il répondait à la dépêche du comte de Lehrbach, il: 
donna, par le télégraphe , Tordre a Moreau d'insister suu 
lalternative de la.ratificaiicmdes préliminaires ou de lare-^ 
prise immédiate des hostilités, rantocisant toutefois a con-^ 
sentir un nouvel armistice d'un mois, si Tempereur livrait 
comme places de surjeté Piiiijp&hiu'g, Ulm et logoistadt^ 
Voreau communiqua cet ordre au copte de Lebcbach^ et lui 
envoya le général Lahorîe, chargé de ses instructions a cet 
égard. Le qioment était urgent, et l'Autriche, «qui ne cher- 
fiait qufà gagner dutesips i|ccéda , sans bx>p 4e difficultés, y 
a la demande de Bonaparte. Par une nouvelle conyent&m,j 
arrêtée a Hoheiiliûdeii , l'armistice lut prolongé de quarante - 
cinq jours , à dater du 3o septembre,, et.reiidu cçpulUJiLat 
binaée d'Italie, aii^ qu^anx divers corps qui se tmvaientt 
en Allemagne. D'après cette convention, l'armée autrichienne t 
dut, occuper les deux rives de l'Inn , et le général Moreau 
mena ses troupes sur Tlser. Le» deux armées devaient s*^ 
tenir réciproquement a une distanoe d« trois miUe toises de 
la rive opposée et des places qui l'avoisinciit, ne laissant sur 
la ligne de démarcation qu'une simple chaîne d'avaut-postes. 
nouvelle de la pndongation de rarmistice. fut portée a- 
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tBùo-vaà^ Tienne pat l'empereur liâ-mêmey qui se hâta de retoutner 
dans cette capitale, après avoir laisfif k l'ardiîdoc Jean le 

(îomroaudciiientderarmée. Le monarque fut accueilli par ses 
Mijeta avec les mêmes démonstrations d allégresse et d'en* 
ihoQsiiKSilie, que s*il eût remporté une victoice signalée* 
Cétait pour la cour de Vienne une preuve non équfvnque 
du désir qué le peuple avait de voir , conclure la paix* Le^ 
préparatifs pmx la gàerfe ne se continnèrent pas moins avec 
Jé même activité qu'auparavant. Le prince CharlèSy malgré 
le mauvais élat de sa santé, fht nommé par son frère géné- 
lallssime des armées autrichiennes, et reçut, des proprea 
aiakisderinipératrioey un casque enrichi de pierreries. Tout 
Ifembiaît donc annoncer , de la part du gouvernement autri- 
chien, rintenlion de continuer la guerre. Cependant, par 
soite d'une intrigue de cOUr, le haron de Tbugnt, le plus 
^lé' partisan du système anglais, fut remplacé dans le mi- 
nistère par le comté de CoLeiilzel, signataire du traité de 
Campo^Foriiiio. La cour de Vienne , espérant par ce moyen 
donner le ehangle anx peuples des Etats héréditaire , réor- 
ganiser et recruter ses armées pendant la prolongation de 
Farmistice » ne balança point a envoyer le même comte de 
Cdbeutael au congre» de LunéviUe pour rôiouer les négo* 
oiatlori^. 

La convenliou d llohenlinden , c'est-a-dîre , la prolônga^ 
tion de l'armistice y fut annoncée ciBciellemeiit à la France^ 
le jouf anktivénsaîlre deltf fondiation de là république, pre»^ 
mier vendémiaire de l'an ix (itii septembre rSoo ) , et cette 
publication eut Ueu avec toute la solennité qui siguaiait en- 
core , à cette épofque « les i^tes républleaiiies* * 

Le ministre de l*înlérienr, Lueiën Konaparte, frère du 
prunier consul, piuuouça , à cette occasion , un discours, 
dans lequel , en laissant encore espérer une trêve maritime» 
il donnait à entendre que la paix continentale était sur le 
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poiDi de se condure. Voici un paasage asses remuicpiable de ^ 
90 dîflcoiiffs s 41 Si les deux gouTenieaiens (la France et rAn« 

gleterre) ne s'accoidaienj point sur les conditiojis Je la ik n c, 
fliûi:» la,Fr<aoce et S. M. Tempereur traiteront séparément 
pour une paix particulière^ sur les hases des préiimioaires 
avrétés et déjà ^nés le %8 juillet ; et si le parti de l'Angle-* 
tfijire parvenait » ce que Ton ne saurait présumer, àinilueii"> 
œr le miulitm autrichien > les troupes de la rëpubl^dèue 
redouteront ai la neige, ni la rigueur des saisons, et pons*» 
seront la gtierrc, pendant l'hiver, k toute outrance, plutôt 
ijue de laisser le temps aux ennemis de la France de former 
de nottirelies armées. Ainsi , les peincipcs du gouvernement 
sont : une extrême modération dans les conditions, vigoeuret 
ferme résolution de paciiier promptement le continent. Telle 
est la volonté du peuple £rançiîSf telle est la poli tique de soâ 
gouvernement. » ' # ^ ' * 

Mais, tan<lisque les puissances belligérantes manifestaient 
ainsi les dispositions les plus ] acifiquefry et ebercbaieut à 
lasolncr l'opinion des peuples de l'£uiope sur^bursinteniinns 
iM*crètes, d«8 troubles, suscités sourdement par TAngleterre 
et par rAutriche, dévoilaient aux gens sensés le maehiavfrr 
Ihmt de ces deux nations , ou plutôt de leur f^umàemient. 
Ia oeur de Naples , placée plus que jamais sons l'inifluenee 
l)fiîauuique , faisait, au milieu de iapaix, des levées extraor-»- 
dinairesy prenait l'altitude la plus hostile, et déjà un corps 
de donae-milie hommes s'éuit.aviAaoé sur le Trente , entre 
l'A ])ruzze supérieure et la Marché d'Ancône. Un antre corpa 
de Uoopes de la même nation , sous les ordres du comte 
lic^ de Damas, émigré français que nous avons déjà sî«> 
ignalé, pénétrait en même temjis dans TEtat romain 1 secondé 
parias intrigues que le célèbre cardiiial lailio ourdissait ai* 
sdn même de la eapiiaie du monde chrétien. 
' .Dans le Piémont^ des bandes d'insurgés harcelaient coatt- 
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1600-M ». nueliemcfit et ioquiéuiîent let corps francaif s^y titra-, 
yaîeDt eantotinés. Le prétexte de ces révoltes était k réunion 

du Novarrais à la république cisalpine. Les Pii-'moulais , di- 
sait-on, se flattant de l'espoir de voir leur pays constitué en 
république 9 éprouvaient la plus grande peine d'un déme»'-'^ 
brement qnî kor inspir^ît de vives alarmes svr leur exîsleneo 
politique. Des députations se rendirent a Turin auprès du 
général Joqrdao, gouvemenr civil et militaire do Piénonti 
Ce fonctionnaire., qui s'était fait estimer dans ee pays par si 
conduite piud* D[e el modérée, en flattant ramour-piopre et 
cherchant à exciter le patriotisme des habîtans, réussit à 
calmer les esprits de ceux qui étaient de bonne foi; mais il 
ne pot anéantir les fermens de Tinsurreetion , et malfaeuren* 
semeut il n'était pas eu sou pouvoir de réaliser l'espoir des 
Piémontais, ^ 
La Toscane était devenue le théâtre de scènes encore plus 

déplorables. Cet E:at se Uouvait, pai la convention d'Alexan- 
drie, placé au-delà de la ligne de démarCatioa. Le grand- 
duc ^ en abandomanl ses Etats., avait établi une r^ence, et 
ie .marquis de Soinmsrîva était chargé do commandement 
militaire' Ce général , qui n'avait àsa disposition qu'un iuible 
Oorps de troupes autrichienne^ y insuffisant » selon lui, pour 
'garnir les frontières, prit ce prétexte pour faire des levées 
dans le duché, chargea des ofBciers autrichiens de 1 organi- 
sation de ces troupes irrégulières, et leur £t occuper des 
postes sur la ligue de démarcation, en présence de ceox 
des Français. Les Autiichîeils persuadèrent facilement aux 
paysans toscans , déjà prévenus défavorablement contre les 
Français y qu'il était de leur intérêt d agir hostilement contre 
les troupes républicaines , et celles-ci ne tardèrent pas k 
éprouver les effets de ces insinuations perfides. Le généial 
Monnier, commandant à Bologne, et le général Dupont, 
commandant laîle droite de larmée d'Italie^ firent à ce sujet 

\ 



Digitized by Google 



1 



SEÛOmB GOAUTIOIlt 169 

des NfKréseBlaliiHis an marquis de Sommariva, etn'obtiu-' iSoiMittis. 
lent. aacane satîs&cttoik II fallat donc employer la force 

pour faire cesser ce désordre, et pliisieuro Laudes de ces 
paysans furent attaquées et dispersées par les troupes du gé- 
jDéral Dujpont, £a même temps , le général en chef Brune' 
somma dheetement le macqais de Sommariva de dissoudre 
l'insuiTeclion, et déclara que si , dans un délai déterminé, 
le^ corps -nouvellement levés n'étaient- pas tous licenciés , il 
ae Terrait forcé de faire entrer les troupes fiançaises en Tos- 
cane, et d'occuper militairement ce pays. 
, Cette sommation resta sans réponse , et les insurgés toscans^ 
excités pair les prédications fanatiques des prêtres et les ex- 
hortations des nobles, conKnuèrent les hostilités. Le «général 
Dupont , \oulant alors ôter à l'ennemi le lenips de se ioi tifier 
dans les gorges ^ passa rapidement l'Apennin à la tête d'une 
forte, colonne, et vint occuper Florence le 1 5 octobre, peu-' 
dant que le général Monnier, avec une autre colonne , s'a-' 
vançait à marches forcées sur Arezzo, et que le général 
Clément, parti de Lueques, se portait snr Lîvourne. €es 
mooTemens s'opérèrent presque sans obstacle. Les insurgé» 
toscans, épouvantes a la vue des colonnes françaises, se dé- 
bandèrent de toutes parts. La colonne du général Monnier,> • 
composée de deux demi-brigades d'infanterie et d*un régi- 
ment de chasseurs, eut seule à combattre contre les Arétin^ 
et deux bataillons, toscans , qui gardaient le passage de la 
Çbiana, Ces troupes furent culbutées , et se retirèrent en dé^ > 
sbrdre dans la viUe d'AiesxOi «nx portes de laquelle Monnier 
^rivarle 18 octobre. 

Cette place était comme le quartier-général de i'insurrec- 
lion toscane , et ceux qui l'occupaient faisaient mine de vou'^ 
loir se défendre avec vigueur. Le général français résolut de 
brusquer l'attaque. ^ après avoir fait canooner la ville et le 
château d'Axem ^ il fit apporter des fasdnes auprès des po»- 
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iSothUtt* , y fit mettre le feu , tandis que les troupes menaçaient 
d^escftlader les: murailka. Lte généml Carra Saiat-G jr , dunrgé 
de celte attaque , s'en acquitta avec une intrépidité qui glaça 
d'épouvante les déieiiseurs d'Areazo. Malgiré une gi éie de mi-* 
traille, de grenades et de plema que ItMiaaûégiéB dirigeaient 
Sfit les assalllans , les grenadiers français i^cmnt les- fiis- 
ciiies et incendièrent les portes : celles-ci étant doublées ea 
1er et terrassées > il devenait impossible de les forcer ^ le gé- 
tiéral Monmer crut deiroir différer jiisqti'att leadenaîa da 
livrer Tassaut qui seul pouvait mettre la viile en son pouvoir. 
Le 19 , a 5 heures du matin , deux colonnes conduites par le 
chef de brigade Gérard , et IC' chef de hataiikm Lns^pian ^ ' 
s'aTaneèrebt jusqu'au pied deft-miirs , les escaladèrent , sé- 
parèrent des portes ; et les Français s'étant répandus ensuite 
dans la ville , £renl un carnage affreux des troupes toscanes 
et des faabitans^ dans les mca, dans les'aaiaonS'CséneléeSyCt 
dans tous les lieux où ces derniers furent trouvés les armes 
à la main. Un certain nombre parvinrent cependant a s'échap- 
per par des" souterrains i dent l'entrée, était inoônnue aux 
Français. D^autres se réfugièrent dans le ohàteaii et furent 
contraitits de se rendre a discrétion. Le général Momiier 
ordonna la démoMtion de tous les- ouvrages de la place. 
• La prise d'Areizaet le châtiment infligé k cette vitte , ré* 
lablirent la tranquillité dans le reste de la Toscane. Les ba- 
hitans effrayés du sort réservé a ceux de leurs compatriotes qui 
seraient pris les armes à la main, rentrèrent dans leurs fojert 
en gémissant d'avoir aittiré sur eue un joug qui oe leur eût 
peut-être point été imposé sans leur révolte. Le général Dupont 
déclaraqne la Toscane resterait occupée par les troupes fran- 
çaises y en donnant au marquis de Sommariva llassurance que 
cet événement n'altérait en rien i annislice ; que i occupation 
du grand-duché ayant été provoquée par la conduite l^ttie 
des Toscans , et la mauvaise foi dç ja régence , cette mesure 
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ne devait ctfnser aucun ombragé a la cour de Vienne. Le gé- i8oo<«ai^} 

néral Sommariva cnil: devoir dans ces circonstances évacuer 
la Toscane ^ et il se retira , avec les troupes autrichieimes ^ 
dans le Fenrarais , en ttaversant la ligne des postes français* 
D'après les instructions du premier consul , lef général Du- 
pont ordonna la coniiscntion , au proût de la république, / 
de toutes les marcbandises appartenant aux puissances en 
guerre avec là Prânce; Quarante-six bâtimens anglais qui 
se trouvaient dans le port de Livourne furent saisis par leS 
Français , qui y trouvèrent sept cent mille quintaux de fro* 
àient ou de seigle 1 et quatre-vingt-dix mille quintaux de 
Icgumes secs , ressources précieuses pour une armée qui se 
préparait a entrer en campagne. 

La prolongation de l^armisticé n'allégeait point la malheu- 
reuse condition des pays occtipés par leS années françaises. 
Celle du général Moreau , qui était la plus nombreuse , dé- 
vorait la, substance des contrées situées entre ie cours du 
lihin er celui deFtnn , et malgré le maintien d'une discipline 
sévère , plongeaities babitans dans la' miisèfe ta plus grande. 
La Franconie, la Souabe et la Bavière avaient fouroi depuis 
un an plus de deux millions de contributions i des réquisi- 
tions exorbitantes étaient jonrnellement frappées , et le peu- 
ple accablé ne recevait aucune consolatioa d'un gouverne- 
ment sourd aux plaintes qui lui étaient adressées journel- 
lement. Cette situation violente et vraiment déplorable , 
devait iJatureflement relScber les liens dè la oanfédération 
germanique : la plupart des princes qui la composaient, se 
voyant sans espoir et sans * appui , méconnaissant le pacte 
qui les attachait au'soitvérainr de l'Autriche Commtà empereur 

d'Alîeraague , rechercbcreuL l'alliance de la France, et , saus 
attendre Vissm des négociations de Lunévilie , traitèrent 
séparément avec elle. ' 
' L*in&ùence du premier consul s^étendaît ainsi de jour 
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tScM^Q ur. jotir. Un grand et utile rapprochement qu'il opérait alor^ 
avec Tune des premières puissaôoies de TEiirope ^ allait eiioore 
donner plus de poids a ses prétentions politiques. Instruit' 

des causes de la un ^intelligence qui régnait entre les cours 
d'Angleterre, d Autriche et de Kussie, Bonaparte ue Dégli« 
gea point l'occasion de détacher tout à fait cette de^tàre 
de la coalition. Le czar Paul i*' sollicitait depuis plus d*UB 
an le cabinet de Saint- James de consentir a Téchange des 
jprisonniers russes faits enUollande lors derexpéditiôn du Hel- 
der, et qui se trouvaient dissiminés en France. Le refus 
constanl de l'Anfi^leteiTC de permettre Téchange des Russes 
contre un pareil nombre de prisonniers français détenus en 
Angleterre y mit le comble au mécontentement de l'empe- 
reur de Russie. Bonaparte connaissait le caractère bizarre de 
ce prince et en tira parti. Il fit rassembler dans les départe- 
mens du JNord les neuf à dix . mille Russes . prisonniets eq 
France , les fit habiller k oeuf avec runifonne des corps aux* 
quels ils appartenaient les équipa , les arma et les reuvuja 
sans échange a leur .souverain. 

Un procédé aussi généreux ne pouvait manquer de réussir 
auprès de Paul i'"^ , dé^a séduit par la réputation militaire de 
Bonaparte, et salislait de voir enlever une seconde fois a la 
maison d'Autriphe les provinces d Italie , qui n'avaient été 
reconquises , selon lui , que par les armes russes et' stwtout par 
le génie de Soworow. La ^politique de ce prince était en har- 
monie avec son caractère. Il se rapprocha, de la France dont, 
il s'était montré jusqu'alors Tennemi le plus acharné j et prêta 
roreilie aux propositious que lui Ct faire le premier consul., 
(je changement amena bientôt entre la France et ia Russie ^ 
une alliance dont nous parlerons par la suite.^ 

Nous avons dit que la cour de Vienne avait chargé le comte 
de Cobcutzel de ses pouvoirs pour le congrès de Luaévilie» 
Le premier consul avait donné les âens à Joseph Bonapaite 
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àai frèie y en lui adjpigaaut le sieur Laforêt; employé disr i8o«^ 
tiogué du minislèfè des rdaùon» CKlérieures. Arrivé lepre^ 
mec 4 Lvnéville, le mipiislre amriehien fut reçu avec les 

honneurs dus à son rang , par le général Clarke , que le consul 
' âvait nommé commandant du départemeut de la Meurthe el 
de ia place dé Luaévâle. Quelques jours-, 'après M. dis Go- 
henXzei fut invité a se rendre a Paiii>, et rencontra tu route 
Joseph Bonapaite^ ^ui rétrograda poujc l^accompaguer daus 
cette «apitale. 

En iittuant atosi lè p fe Mpotent k ire de Vempereur àûpi^ 

de lui , Bonaparte avait espéré traiter bien plus lacikuient 
de cette paix sépai^e , a laquelle il tendait depuis la conveu^ 
lion d'Alesasdriei mais telles n'étaient point les insdruclioflfii 
du comte de Cobentzel , et ce ministre , en faisant le voyagt 
de. Paris, ne pouvait pas avoir d'autre but que celui de gar- 
||oes .idn temps et de prolonger Tannistioe. En ellèt', après 
i^ëkfiies conférences sans résultat , ié plénipotentiaire de 
TAutriche, ainsi que ceux du premier consul , partirent 
pour Lunévilie» où le cougiès s'ouvrit le 9 novembre(i8 
}f )onr anniversaire de la^^lmte du gouTernemeiit 
direotoriid , et de l'élévation dè6onaperte4 la dignité de pr^ 
uier magistrat de la république. 

Ce oongres de Lunéville^ ^r lequel rèposaîedt tant d'et^ 
pénnœs^ devait être «t fut en effet sans résultat* Legônver» 
nemeul français, persislant à refuser 1 admis.siun d'un pléai- 
potenijake anglais , si préalablement Tarmistice naval n'était 
poipl OQÉmnu ^ les néguduuions se bornèrent à l^échange des 
pouvoirs respectif», à de vaines formalités , à des protester 
tions iasigniâautes. Les quarante-ciuq jours , ii^és par la cooh 
vention. d'iiohenlinden , ejtptrèrent sur ses entrefaites , ét 
Bonaparte fit expédier , aux généraux en chef des armée» âà 
^ la république^ l'ordre de déuoncei* i'aji'misUQe el de commeticcr 
hostilités le aôpK^XWbre^ : ^ 
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|i8oo-auw. Nous avons dit plus haut qu'un corps de iS^ooo hommet^ 
détacbc àe .la seconde aoaée dexéserite iormée à Dijoa, s'é* 
taitavanoévmUSiiisBB, pcmrliwçBlre«Ueilfsd«iixaraM0t 
dltalieet d*AIletnagne. U étuit commandé fiar fe^énérel BCae« 
.doiiâld 9 et le géaéral Mathieu Dumas en dirigeait l'état-ma^ 
)<Nr. Au commeacenifial de septemlirc^ elÀ i'épcMpie où Tac»» 
imtàc» à» Barad^rf touohait k aoii «terne ^ Iapre|iiàèredivi«* 

&ioa avait Lraveisé la Suisse sous les ordres du général Rey^ 
et avait occupé le Voralberg et le pajs de$ Griaous. A la ha 
fki niém moia» Jea aittm iHNifiea de .ce corpa^ tfoi prit 
^l«ra la dénmînalib» d'année des Gf]Miis, s*anaioiEeiit par 
Genève ^ Pqularliery Berne , Zurich ^ Saiat-Gall et Walleus** 
jiadt , fit f liaant poakkMD» le long de Ulignede dénaicaiioa^ 
fur lea amnnala duTyrol ailemnd. Lcjgénéral Maodonaldae 

prépaiail. a attaquer le 27 septembre, lorsque la convention 
arrêtée à Jtio^euliden Tobligea de se ceùcer e^ arrière de la 
ligae^» à oanae delà fUfHé dès subajataBeesdioa jonpaya déik 
^painrre partui^même, «titui né dans les pnéoédentes campagnesi 

L'armée des Grisons^ dont ia force eftective ne s-éievai^ 
:|M.au«<delÀde qaaienaè iikille hoiBaiesy«toit 
tag^ en qiiatre dkiswnS) qui devaient sertir de «adi» mit 
renforts iournis postérieurement parle camp de Dijon. La 
première de ces divisions occupait Feldkivck et la vallée 
•de Monufon^ ia sadonde^ Rapesscihwyl} la lioiaièine ^-IKs* 
•obofiRH, la .qnatsièaie, :Saint>Gall, où Maodpnald étahh't 
son quartier* général. Ces troupes devaient 'assurer le flanc 
droil»ec ks derrîàiieB dei'annéede Mopeau dana k' maliée 
Ta llinn 9 pendant 4[w ce générall fbreeraît^a 4Î9ne de 'cette 
rivière et de la Salzach. Pour mieyx remplir cette mission , 
Macdonald se rendit à Augsburg, à4^el^et de^céneerter avéc 
Movean icS'Opéaatioos'aliérfemresr 

En couvrant le flanc droit de Tarmee de Moreau , att" 
Bio;^ eu du corps de Macdonald, le prmier consul avait peii|jr' 
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^'il n'était pas moins nécessaire d'assurer son flanc gauche t8o«« 
00-dtUi -du Danube, et-d'cmpèoher la diversîoa ipe ponmit 
opérer uh corps é^mmty qm, flébouchaat par les deyx 
grandes rouies de Bohème, se poi Lerait sur llausijonne et 
jNumiberg; aussiy pour parer d abord à cet mconvénienr , 
Bonaparte, aa renouveUemeiit tde l'armistice , avait-ii ex%é 
la oesaion des ffbBesdVUnettPIngolstadt , qui auraîetit<6ervi 
de point d'appui aux troupes autrichiennesi dans la diversion 
en ^pieetian* Déjb les fortifieationa <de ces deux plaees 
étaient rasées, et, pour plus grande sécurité, un nouveau 
corps de troupes, sous iadeiiouaiuaUoii d'armée galio-Laiavc, 
avait été loj'mé. 

* Forte de dix<«sept mille homiiMii , enTÎron , cette -Minée , 
conrmai^dée par le cifàiéral.Aogereau , se troiivaifencatiton^ 
neineiitj à la ixn d'août, dans le pays de Liiuburg, entre la 
Lehn et la Midda. Quelques jours avant l'expiration de Tar» 
mistiGe de Fmdtuf > le général Angereau a^était déjk nia en 
ïDOiivement pour repousser les levées maycnçaises , soldées 
par r Angleterre , commandées par le baron d'Aibiui , et sou- 
<enttes par 'k oorps aatrkèien dn général Sinibsclien. Les 
Ga11o«Balaves avaient passé k Nidda, et k division aux 
ordres Ûu général Barbot avait relevé a Francfort la division 
fiouliam y formant l'extrême gauche du corps de Sainte-Su- 
canne ui tétait concentré dans k 'Haute^ouaiie , a Télfet 
d'opérer sa joiictioii avec le gros de* troupes deMoieau, en 
se rapprochant du Danube. 

* 'Ce mouvement de Pannée gallo4mtave«engagea le bsron 
d^AaHIni lî-évacner AaebsITertburg, où 'les français entrèrent 
le 1 1 septembre. Augereou porta de «uite son avant-garde 
fiardeUi k foÉêtde Spessart a Loin , Trieffenstein et a Miiten^ 
fcerg; 'il poussa deii postes fusqii'à<jremunden et5sAl«Bfans^ 
ter , cl jxkea ^a cavalerie aux deux côtés de la grande route 
* Voir la caile^pioccoicfniû'Vi', {isgc t; ' * ' - " 
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i-$9«*an)z. deFulde, autour deGeInhausen. Danscelte posilionavantir- 
§eu9e, il s'appuyait, par sa droite^ au plateau deYagel^erg, gar- 
daitles pii|cîpaux déboiicti^<le lavailéedii Majo, et touchah^ 
parlagatche, à la ligncdeiieatralltétniQe parles troupes pnts» 
siennes. Angereau allait également commencer les hostilités au 
moiaent où la su peasioa d'armes renouvelée à Hohenliadea: 
rvméegallp-baUtere(M:itak)rs aesoaatoofteiiieiia sur la Midda. 
Telles étaient, à la reprise des hostilités, les positions des 
armées françaises (oa conBaii ceiks des azm^ de Moreauel 
de BruDe)k 

La grande querelle entre la répuUiqueet'Ies poiasanoei 

^ coalisées contre cette dernière, allait enfin se décider. L'Au- 

triche , principal cbampioo de celle lutte des rois av( c le 
jdpiml, anjt fait des efforts si prodigieux, ffnae k For de | 
r Angleterre, qu'eti moÎDS de trois mois elle av»t réparé toute» ' 
■6.es perles, et se trouvait en mesure de (iisputei la victoire. Sc« | 
Aroea étaieni distribuées de la nauièré auivaiite.: l'aimés 
.•d^ItaUe, forte de quatre^viogt mille hoi les , y o<Maipns une 
cavalerie non moins belle que celle des campagnes précédente.^ 
était cantonnée dans le MsRtouau et le Ferrarais, sous ks 
ordres du .feld-i^aréchal comte de Bellecparde. Un corps de 
vingt-cinq mille Hommes défeudaît le Tjrol i sous les t^drcs 
du général Uiller, lequel, indépendamment de ees troupes 
réglées, avait appelé aux armes la jeunesse t^rolieaoe, mi- 
lice qui lui douuait une esicelleate infanterie légère ^ car.oa 
connaît l'adresse et Tagilité de ces montagnards. 

L'armée impériale d Aliemn^n^ était commandée par un 
des frères de François e, le jciiiae archiduc Jean,, auquel 
on avait donné pour mentor et' oonseilier ie vieux |;énéral 
Lauer. Forle de cent trente uùlie hommes, en y comprenant 
le corps bavarois à la solde de i'Atiglelerce, cl le iaibie corps 
aux ordres du prince de Gondé (cou^posé de Français émi- 
^léi, de Suiââeâ ei d autres troupes éU'augères ) , cette armée 
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orciipaît , depuis Kuffstein jusqu'à Pâ.ssau, la ligne (k la 
rivière Ua corps de Ytogt mille iiommeSi détaoiié 

vers le I>anttbe , tous les ordres du ^éDéral Klenan . gar^ 

nissait les postes de la ligne de démarcation , sur rAli-Mnhl, 
la Vils et la Rednitz, jusqu'à la ligne de in utraiité. Ce corps, 
<px devait être renforcé par les levées faites en Bohême, 
•formait l'aîk droite de l'archiduc Jean, et était opposé au 
corps tlu général Sainte-Su zaïuie, dont en counaitra bieiUÔIt 
la position. Enfin , le générai Sinibschea, avec un corps 
de sept k huit mille hommes, soutenait les troupes mayeu- 
çaises du baron d'Albini, et devait s'opj>oser avec elles aux 
entreprises de l'armée gallo-batave^ en conservant, autant 
que poBsihIe , ses communications avec le ostrps du générai 

&linatt. 

• ■ » 

Ou%fertùye àe la campagne dite (Thwer, en jilhma^nr, a -.iérmibtp. 
par Varniée aux ordres de Moremij condjot d'AmpJin^ j (4 
bfttaiiie de Holienliudeii ; passqge de l inn ; armistice de 
Su^er^ ete* * — Au moment Où Tordre de dénoncer Tar^ 
mistice de Hohf nliudtii parviut au t^uai lier-geueral <le I ar- 
mée francise dite du Kbin , le g Miéral Moreau se trouvait 
a Paris y où l'avaient i^peié des affaires particulières. Ce fut 
donc le général Dessollcs , chef de l'élat-roajor général de 
cette même armée , qui anuouca aux généraux aulrichieits la 
reprise des hostilités, le la novembre, et qui donna les pre* 
miers ordres de mouvement ; mais le général Moreau ne pou- 
vait point tarder à se rendre sur le théâtre où sa réputation 
militaire devait briller d^un nouvel éclat. Il arriva le 22 no- 
vembre au quartier-général d^Augsburg, lorsque Târmée était 
déjà en mouvement pour attaquer l*ennemi. 



« Joarnaax du icmpt ei oiémes Documeas qiw ceai; iaUiqués dans les [)ara^- 
fnphct pnBeécltm. 
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i8«o-anix. L'armée française , toujours divisée en quatre corps pria* 
AUuxagoe. cipaux^.éuit placée de la manière suivante : 

Le corpa.du, général Lecour})e (aile droite) Lprdait les 
montagnes du Yoralborg et du Tyrol pour en observer les 
débouchés, et s'étendait depuis Feldkîrch jusqu'à la rive- 
gauche de i'Iser. Lecourbe avait déjà poussé une ibrte avant- 
garde, et lui avait fait prendre position en avant d'Heifen--»^ 
dorf , sur la route de Rosenheîin. 

Le centre de larmée , formé des trois divisions les plus 
nombreuses^ s'étendait des deux côtés d'Ëbersperg sur In 
chaussée de Munich a Wasserburg : Homn s'était réservé 
•le commandement spécial de ce corps. 

L'aile gauche, ou corps du général G renier, avait sa 
droite à Hofaenlinden , sur la rente de Mubidorf , et sa 
gauche s'étendait jusqu'à Horlkofen, tenant en observation 
tbute la vallée de ilssea.Sur son flanc et un peu en avant de 
la gauche y Grenier avait détaché une avant-garde ^ qui prit 
poste a Yîkbiburg , afin êe couvrir les routes d'OEtting et 
d'Eggenfeiden à Landshut. Cette avant-garde était sous les 
ordres du chef de brigade Durosad 

Le corps du général Sainte-Suzanne , composé de trois 
divisions , avait pris position entre l'Ah-Muhl et le D.mube. 
Une division devait rester sur ce dernier âeuve'^ pour obser« 
ver les mouVemens du corps du général Klenatt^ et établir, 
autant que possible, la colntnumçatîon de Tarmécavec les 
troupes gallo-bataves du général Augereau. 

L'archiduc Jean reçut la dénonciation de Tarniistice k son 
quartier-général dé Wels / et s'empressa de donner des or- 
dres pour rapprocher les troup€s autrichiennes de la rive 
droite de llnn, en ayant soin de renforcer ses tétes^d£ pont 
et ses avant -^postes sur la ligne de démarcation^ mais ces 
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divers mouyemens se firem avec une telle lenteur , qu'ils ne ,8n^rtit, 
forent point ' achevés avant le a8 novembre. Les génériiux Alicmai^iii, 
alléguèrent pour télir justification la difficulté des chemins ^ 
shîmés par les longues pluies qui eurent lieu vers laûn dii 
mois^ et qui redirent les commiinicatiotts trânsversales près* 
que impraticables^ surtout dans la direction de Muhidorf 
et d'Alt-OEttîng , au-dessus du confliiem de Tlnn^de TAlza 
et dela6alaach. Les Français avaient dû rencontrer des obs-* 
tàcles, et poortaitt Us les avaient franchis avec une rapidité 
qui démontre le nonchalance des généraux antrichiensi 

Le parti le plus sage k prendre par le général ennemi eut 
été de soutenir sur une stricte défensive dans les positions 
avantugeuses que ses troupes occupaient snr les bords de 
llnn, parce que les mouveraens ordonnes avaient niie trop 
grande étendue pour qu'on pût espérer de la précision dans 
leur exécution ; mais Tarchiduc Jean » que sa jeunesse et son 
inexpérience rendaient naturellement présomptueux 4 se crut 
appelé à jouer le rùie de sauveur de la monarchie autri'- 
bhlenne et de libérateur de l'Allemagne. Voulant imi,ter ces 
grailds mottvemens et des marches hardies par lesquels les 
I iaru ais avaicQt si souvent déconcerté les plans des généraux 
autrichiens, ce prince, et son conseiller Lauer^ avaient 
formé le projet d'envelopper l'armée de Moreau , en Tatta- 
quant avec le gros de leurs troupes, en|re l'Inu et llser^ 
pendaul que le générai Kienraayer manœuvrerait pour lui 
couper sa retraite sur Muni< ii , et que le général Bilier s'a- 
vancerait sur Àugsburgy en débouchant du Tyrol parla vallée 
duLech. • 

Cependant le général Moreau avait déjà, dès le 28 , fait 
replier lea avant-postes de l'ennemi dans toutes les directiousi 
Le général Lecourbe occupa Rosenheim par une avant-garde} 
le f^eiiei al Dccaen, dont la division faisait partie du corps 
du centre^ s'avança suc les bord& de rimi| à peu près à 
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t6oo^nn. moiiié chemia de Koseabeim a Wtisserburg , où le générai 
AU«B*FB* fticbepuise tvMt reçu l'ordre de se porter : ces mouyemens 
6'opérèrent sans beaucoup de résistance de la part de rennem!. 

Les AutrichieDS, occupés de leur grand mouvement sur Mu- 
nich y nes'opposèrent^ue faiblement à des manœuvres qui sem- 
blaient ÎTavoriser leur dessein. Le général Ricfaepanse eut seul à 

combattre pour occuper Wasserbnrg : il força la tète de pont, 
^ culbuta les troupes qui la ddeaUaieul| aiu&i que la ville, et 
B*empara de toute TartiUerie. 

- Le 29 , le général Grenier eut ordre de porter deux de ses 
divisions sur ks hauteurs d'Ampfîng, en ayant soin d'écbe- 
lonner ses brigades des deux côtés de la route de Muhldorf, de 
manière a occuper dans c^tte direction , a droite et a gauche, 
les points les plus avantageux entre l'Inn eiilssen. Le géné- 
ral ^eJ, qui commandait une de ces divisions de l'aile gaucbey 
opéra soa mouvemeot sans rencontrer d'obstacles , et vint 
prendre position presque sur les bords de Plnn ; mais Vautre 
division, commandée par ^ général Legrand, qui devait débou- 
cher par le vallon de J^en, fut obligée de combattre un 
fort détachement posté dans le village de Dorfen : après un 
engagement assez meurtrier, le villn^e fut emporté a la 
baiouoettc. Le général Legrand allait continuer sou mouve 
ment , lorsque les Autrichiens ^ renforcés et soutenus par des 
troupes fraîches , revinrent a la charge , repoussèrent la di- 
vision jusque dans Dorfen , où elle réussit toutefois à se 
* maintenir. LVnnemi avait d autant plus a cœur de défendre 
feutrée des défilés de llssen , qu'il devait se lier par la avec 
le corps qui était alois en marche sur Laudihut : cette ren- 
contre empêcha la division Legrand d'arriver à la position 
de Rotteukirch^ où elle devait se mettre en ligne avec la 
division Ney. Le général Grenier crut devoir porter sur la 
ligne une brigade de sa réserve, commandée par le général 
Harty. Une des divisions du centçe( celle du générai Grand* 
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Jean) reçut de Moreau Tordre de quitter k position qu'elle iBo^mis. 
avait en arrière de Hag, pour se porter en avant sur la AMam^M^ 
route de Mulbdorf. Le bul du général en chef français était 
d'éloigner les. Autrichiens duTyroi, et de les attirer dana 
les terrains coupés qui se trouvent entre Tlnn et riser, afin 
de pouvoir leur livrer une bataille décisive sur ce point. 

y Sur ces entrefaites , le général Kienmayer, en exécution 
du grand plan arrêté par l'ftrcliiduc , s'avançait sur Landshut. 

Il attaqua, le 3o uovembrc , la petite avant-garde française» 
postée à Vilzbiburg, sous les ordres du chef de brigade Diiros- 
nd. Celui-ci , presque enveloppé par desTorces considérables ; 
se replia jusqu'nu pont de Landshut, seul point de retraite 
qui lui restât pour rejoindre la division Legrand , dont il fai- 
sait partie. Poursuivi vivement par Tennemi^ et jugeant com- 
bien il était important de Varréter dans sa marche, Durosnel 
se retrancha au pont qu'il venait d'atteindre, et y fit une lon- 
gue résistance ^ mais il dut céder , enfin , aux attaques réi- 
térées et au nombre de ses adversaires. 

. Le général Legrand y menacé fortement dans Dorfeu par 
suite de ce premier mouvement des Autrichiens^ fit demander . 
des renforts au général Grenier, qui lui envoya une brigade 

pour l aider a se maintenir dansson poste, et couvrir sa retraite > 
ail était forcé de l'abandonner. 

♦ 

Aussitôt fj^ue Tarchiduc Jean fat îufrirméque les premières 
colonnes du général Kieumayer étaient arrivées a Lands- 
but 9 il passa llnn k Muhldorf , et déploya ses troupes dans 
la plaine d'Ampfing. Le i*'. décembre, à la pointe du jour, 
. des avant-gardes se présentèrent sur tout le front de la posi- 
tion occupée par le centre et la gauche des Français, et chec-^ 
ebèrent à s'emparer des bois qui se trouvent entre Âscbau et 
l^auieibach ; le village d Aschau fut même attaqué par une 
colonne qui avait débouché par Krayburg : toutefois tiie lut 
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I Boo-nn n. rcpoussée par le igénéral DesperrièreSf Sont la brigade 86 trou- 

Alli>u«agi)e, Vjiil sur ce point. 

Le général Ney^ assailli dans la position qu'il occupait , par 
un corps considérable , fut d*abord obligé ^0 céderdu terrain ; 
îiidib, ayant concciUre ses troupes et rallié ses tirailleurs, il 
' ireprit Voflensive^ .cbarp^'a I t iineini avec son impétuosité , 
ordinaire, et le, repoussa à plus d'une demi-lieue au*deU du 
premier point d*attaque. Peut-être eût-il réussi a se' mainte* 
nii , si les Autrichiens , continuant a filer pai le vallon de TIs- 
^ça 9 n'eussent point forcé le général Harly à sç replier , en me- 
' naçant de le déborder par ses ailes. Piey , privé de cet appui , 
fit sa retraite en bon ordre , et ne s'arrêta que lorsque le gé- 
néral Gremer eut envoyé k son secours la dernière brigade ^ 
de sa réserve, ^engagemeiit durait depuis cinq heures aveo 
un égal acharnement , sans que les Français eussent laissé 
rompre un seul point d'une ligne qui avait trois mille toises 
4'éteadue. Mais, ayant appris que Tarmée autrichienne aidait 
passé Vinn , et que son aile gauchie était en danger d'être 
tournée par la marche oblique du général Kienmayer avec son 
corps de douze mille hommes sur la gviinde roule de Mu-^ 
Dîch, Moreau sentit qu'il serait téméraire' de prolonger la 
lutte étant danft une pareille position , et il ordonna, en con^ 
séquence, au gérj'ral Grenier de replier ses troupes, et lui 
envoya la division Grandjcan pour soutenir ce mouvement. 

11 était temps de prendr|& ce parti ; car la colonne ennemie 
qui avait débouché par Krayburg , en réattaquant le général 
Pesperrières , venait de le forcer à abandonner Aschau ^ déjji 
même cette colonne se portait rapidement sur le défilé par 
lequel le général Ney pouvait effectuer sa retraite , et mena* . 
çaitdc la roiiper. La charge d'un régiment de (ir?)£îons fran- 
çais arrcta fort heureusement les Autrichiens, malgré le feu 
de Içur artillerie, au moment où ils cberchaient k s'emparer 
déiilé , et permit aux |éfléraux Ney et Uarty de s'établir 
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501 les hauteurs de Ha|;. Le généial Grandjean prit position 1800 aa n, 
-eu avant sur la hauteurde Ramsau; le général Legrand» qui Attonafie. 

avait résisté a toutes les attaques dirigées contre lui, se trou- 
vait encore à Dorfen, qu'il abandonna le ieademaiu. Cette 
journée du i". octobre avait été entièrement à Tavantage'des 
'Autrichiens: aussi leur înspira-t -elle une confiance qu^îl faut 
regarder comme Tune des principales causes des revers qu'ils 
allaientessuyer; Le jeune archiduc cédant avec trop de âu^ilité 
à unmoavement d'^orgueil que l'expérience du vieux Laue^ 
aurait dû répriraer dans son pupille, Re croyait déjà vain- 
queur, et au moins l'égal de son illustre frère le prince Charles. 
Ses troupes elles -mêmes , en taison de Tétendue de k ligne 
de Bataille y de la présence de l'archiduc et de tout son état^ 
major, se persuadaient qu'elles venaient de repousser non pas 
trois divisions , mais bien la pres^pie totalité de Tarmée fruH 
çaise. Cette erreur s'accrut encore le lendemain, lorsqu'elle» 
virent les Français coniînuer leur mouvement rétrograde. 
L'archiduc Jean ne se doutait point que Moreau cherchait à 
PattÎYer sur un terrain que ce générai avait reconnu {iropre 
h être le théâtre d'une bataille générale et décisive. Les mou* 
vemeus ordonnés depuis le 2B novembre l'avaient été dans 
ce but, et les événemens allaient ]|roaver que les combinai- 
sons du général français étaient bien plus sages et plus pré» 
eises que celles doiu l'archiduc et ses conseillers se promet- ^ 
taient de si grands résultats. 

Le terrain qui se trouve entre Pinn et ilser, elîdont le 
village de Hohenlînden pouvait être regardé comme le point 
central , était le plus avantageux et le plus favorable que Mo* 
reau pût choisir pour combattre un ennemi supérieur en ca- 
valerie. Le sol est coupé , accidenté daus tous les sens par 
des vallons, des ruisseaux, des bois épais et des hauteurs 
escarpées. L'ennemi ne pouvait arriver sur les Français que 
, far des ehemins de traverse pratiqués pour lé charriage da& 



Digitized by Google 



i8»o>«iiit. conpes de bois y et rendus impraticat^ par les pluies d*au<* 
AHfM n w c . toMoe. C*éuît une grande inifrydence de k ptrt do génénft 

en cbef autricbico , que d'accepter une bataille sur un terram 
«insi configuré: aussi , dit-on , que le générai Laner, connais* 
aant les takns et l'eipérîence de Moreau ^ se méfia da hmii* 
mettent rétrograde opéré par rarmée fràneaîse, et Bc toua a«i 
efforts pour empêcher rarchidun de la poursuivre darîs ce 
pays inextricable» Mais la plupart des autres généraux autri-* 
elûeDS, qui partageaient la, conûanee du prince, lui repié^ 
sa)tèrent que ce serait une grande fanie de ne pas tiret 
parti de ce quils appelaient une prenûèoe victoire. Les aYÎs 
du général Lauer ne furent poiiU écoutés , et il fut déddd 
que Parmée impériale attaquerait le kndenuiin» . 

Lorsque l'aichiduc delibcraU aiu^i petulauL une partie de 
la journée du a sur ce qu'il aurait a faire ^ ie générai Mo* 
leau (tvait fait des dispositient qui devaient assurer le swscès 
de sa manœuvre. X»e corps du général Grenier, fort de plus 
de vii)gt mille bomroes , appuyait sa droit;e à Hobeulinden, 
et sa.gauclie à Horlkofen, poste qui couvrait son flanc et 
d'où il pouvait observer les débouché de l'Issen et de Eeu- ^ 
dorf. Cette position était parinitement masquée , et les abords 
étaient y presque sur tous les points, d'une grande difficulté; 
le général Çrenier avait «urdre de se borner a «'y maintente 
Jusqu'au moment où le général en chef ravertirait de prendre 
Toffensive. 

La division du corps dn centre, commandée per le général . 
Groncliy, forte de dix mâle hommes, appuyait sa gauche 

à Uolieiilindcn , et s'éleodait, en coupant la chaussée et re- 
fusant un peu sa droite, le lon^ du bois, dans une grande 
clairière qui se trouve i lu sortie du défilé presque en face de 
la maison de poste. 

La réserve de cavalerie, placée en arrière d'Hohenlinden, 
devait être en entier à la disposition ^tt général Grenier ^ 
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Olftia Mi^mu inforoké, comme nous Tavons dé^ dit, que iSoo-inis, 
le corps du général Kienmayer^déboucbaiitde la vallée da AUciiia^^ 

risitii, menaçait la coiumuiiication a^^ec Munich, avait 
envoyé la piemieie biigade de celte réserve, avec ^ualie 
^mpe§[ai€s d'iiifaDiene, sous ks ordres du général Espagne, 
prendre poste a Erdln^ sur le chemin qui conduit dliohen- 
liitdea à Freysiug, pour <îciâiier et couvrir encore mieux 
Vaila gauche. 

Le .général Richepanse, commandant la seconj)e division 

du centre , retui i oi Jre de quitter Wasserburg et de se re* 
plier sur Ebersperg eu arrière dllobeniinden ; el le général 
Oeeaan dm porter la sienne^ ^ui était la troisième du corps 
du centre, sur Zornotting. Ces deux divisions formaient, 
avec la brigade de cavalerie du général Waliber ( deuxieuni 
de la division de réserve), une masse de dix«sept mille hom^ 
.mes, placée à une, lieue.et demie du point central d'Hohen- 

liadijii. 

Le géocral Lecourbe , ayant également reçu l'ordre de qu it- 
ter les bords de i'Inu, remonla la petite rivièrede la IbngfaU ^ 
}ttsqu*au grand coude qu'elle forme vers le chemin dja Mies- 
pach, et vint prendre position a lieitendori. il dut appuyer 
un peu a gauohe , afin d'être en mesure de soutcnii^ la division 
Rickepanie et Decaan. A cet atfet , il porta une division au 
pelii viilage de Pframering, entre Helfersdorf et Zoniotting. \ 

Le générai Saiate-Suaanne s'était mis en marche sur Lands- 
hut, ou il devait se vendre, d'après les instructions du gé« 
néral Mnreau f mais, apprenant qu'il avait été prévenu psr le 
géuéral Kienmajer, il avait changé de directioa, et j'était 
porté sur Freysing. il reçut eu route un ordre du général en 
chef, qui lui preicrivait de presser sa marche, afin d'arriver/^ 
dans Je dernier endroit qiie nous venons do iiommcr avant 
le 5 décembre, et de s opposer aux progrès du géaérai liLicf- 
vayer, qui déjà avait dépassé Landshutr \ 
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»aoo^ IX» Toutes les disposiiions que nous Tenons de retnoer étaient 
AXkmtp ùk enécotées le ti a» soir. ' 

Peudaat ce temps , le gros de l'armée autrichienne, entière- 
ment passé à la rive gauche de iUau, s'était porté , par.^ite 
des mbuvemens du i*'. décembre 9 en avait de Hag'snr la 
chaussée qui conduit de Mubldorf a Hohenlînden , pousaant . 
devant lui, sans la presser trop vivement , la division^ du 
général Grand jean» qui formait l'arrière-garde du corps du 
général Graniér. Celle-ci eut ordre de se mettre en l^ne avec 
la division du général Groucbj , et renforça ainsi le corps 
du centre. 

11 était évident que Fintention du gâtéral en chef autri- 
chien, en portant le corps de Kicnraayer sur Munich, était 
de tenter un grand ef.ort sur k gauche de Tarmée française, 
qu'il espérait pouvoir tourner par cette manoeuvre 'excen- 
trique. Le générai Moreau, qui avait parfaitement étudié 
le terrain, etqni savait par conséqueut que les troupes qu'il 
avait devant lui ne pouvaient s Wancer que par la chaussée 
et les chemins étroits qui traversent les bois de Hobentin- 
den, mit a profit cette circo nstance avantae^euse , en fai- 
. s^nt un mouvement qui devait, selon toutes les apparences^ 
. lui assurer un succès décisif. Le général Ricbepanse, posté y 
comme on vient de le voir k Ebersperg, reçut -Fonlre*de 
se mettre en marche, le 3 décembre avant le joiu*, sur le 
hameau de Saint-Cbristopbe en longeant les bois pour arri- 
ver au village de Matenbott, y prendre position et tomber 
sur les derrières de l'ennemi aussîiùt que ses deinièies troupes 
seraient engagées dans le défilé. Le mouvement du générai 
Ricbepansé devait être appuyé par la division Deeaen, qui 
reçut ordre de quitter Zomotting et de prendre cette même 
direction de Matenbott , en laissant toutetois uu bataillon à 
Ebersperg pour observer la chaussée de Wasserburg conjoin- 
tement avec les troupes du général Lscourbe. Celui-ci venàil 
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demevoir l'ordre de de Pframeringsur Ebefeperg, 180OHUI Km 

afin de prendre en flanc les colonnes ennemies qui tenteraient 
de pénétrer de ce côté. 

* Le même jdur ( 3 décembre ) , k sept heures du matin , les 
troupes autHebîennès se mirent en mouvement. Fières encore 

des succès obtenus Ta vant- veille , elles s'avançaient avec une 
pleine et entière confiance dans les résultats de leur attaque 
fioprudeote. Au lieu de s^ëclaîrer par des détacbemens jetés 

eu avant et sur bcs flancs, la colonne du centre, formée d'uu 
corps de troupes autrichiennes et du corps bavarois , se diri- 
geait en masse sur Hobenlioden par la chaussée » rinfanterie 
en téte , suivie' immédiatement du grand parc d'artillerie, et 
toute la réserve de cavalerie fermant la marche ; une coloaae 
s'avançait à droite sur BurgrJ^aîn ; une troisième a gauche 
•ttr Alpaching et Saint -Christophe. Gomme nous venons 
de le dire, aucune troupe lepjèœ ue se trouvait dans l'inter- 
valle de Ces trois colonnes, qui opéraient ainsi leur mouve- 
ment séparé et sans pouvoir s'apipuyer réciproquement. 
' ' Pendânt' ce mouvement , la cbl6nne qui avait occupé 
Dorfen après la retraite du général Legrand , devait s'avan- 
cer sur Schwabeu pour entrer dans la plaine qui environne 
le village d'Anzing sur la chaussée de Miiniâi entre cette 
ville et le village d'Hoheiilinden : ce terrain était indiqué 
par Tarcbiduc Jean y comme point de réunion de toutes ses . 
colonnes. 

• Les colonnes autrichiennes ne^reneontrèrent d^ahord d'au- 
tres obstacles que ceux qui provenaient du mauvais état des 
chemins dégradés par la saison ; mais la neige tombant alors 

' en abondance , et poussée par le vent dans le visage des sol- 
dats , dut retarder leur marche et rendre incertaine la direc- 
tien des colonnes de droite et de gauche qui ne suivaient pas 
l« chaussée^ A huit heures du matin, la coknuie du centre 

f 
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i8oo-aiin. déboucha de la foret et attaqua les avant-postes de la division 
Aii^n^fii»* Qn«id|ean8otlii chaussée. Morau, dè9 la pointe du jour, s'était 
porté sur le front de sa ligne , et venait de donner Tordre an 
géoéral Grundjeau de ue résister que faiblemeot aûu d aug- 
menter la confiance de Tennemî. En conséquence , les avant* 
postes cédèrent aux premiers coups de fusil, èt la division* 
se replia un peu en arrière de la droite du cjénéral Grouchy , 
qui dut alors se défendre contre les Autrichiens , d^ns4a po- 
sition qu'il occupait le long du bois , s'étendant a gauche de 
la grande roule jusqu'auprès dlndingen. L^archidoe Jean 
persuade qu'il n'avait réellement affaire qu à uue aii ière- 
garde» cheroha des ce moment a profiter de hi supéiîorité 
de ses forcés sur ce point d'attaque , pour déborder la droîté 
de tout ce qu'il apercevait de la ligue tîe bataille dts Fi ançais. 
Mais comme le déploiement des troupes ne pouvait se laire 
^ promptement , la route se trouva bientôt enccmibrée par Tar- 
rivée successive des grenadiers hongrois et du corps bavarois 
pressés par le parc d*artillerie eugagé dans ce long déhlé , 
où il n'existait point d'issue à droite ni à gauche* L*ardiiduc 
fit donc attaquer sur-ie*champ les Frauçaîs, pour ouvrir un 
débouché *a cette masse qui se serrait de plus eo plus. 
La cent-huitième demi-brigade était rangée en bataille fai- 
; $uût face k rennemi. Elle soutint long-tempset avee une grande 
vigueur les efforts faits contre elle ; mais huit bataillons hon^ 
grois ayaut filé a travers les bois pour la tourner sur la droite» 
cette dewi4irigade dut céder un pein de terrain : çon chef > 
llarcognet ' , fut blessé grièvement et lait prisonnier. 

Le général Grandjean s'apercevant que la ligne faiblissait 
sur ce point, se porta avec la quarante-sixième demi-brigade, 
qui jusque-là avait été exposée à un ieu d'artillerie très-vif, 

< AoionnThai lieQimi«it«g«iiM«i» eic 
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' au secours de la ccnt-buitième , k 1 instaut où les grenadiers iSoo amx. 
hongrois déboucliaîent des bois et seJormaimt dans réclairci. ^^teugo^^ 
Le géiéral Grouchy accouru lui-même de ce eàté , se mît à 

la tête de quelques couipagiiies que Grandjean conduisait au 
devaut des balailloiis eunemis pour arrêter leurs progrès. 
Cette attaque fut ai impétueuse que les Hongrois culbutés 
se rejetèrent dans le bois. A ce niomeni , un bataillon de la 
cinquante-septième peuétrait dans le taillis qui devint le théâ- 
tre de plusieurs combats partiels , parce que les rangs étant 
rompus sur oe terrais , on était forcé de se battre pour ainsi 
dire corps a corps. Les autres bataillons des divisions Grou- 
cby et Grand jeau s étant avancés au soutien des premiers en- 
gagea y l^avantage demeura auf Français ; ils firent un grand 
nombre de prisonniers, au nombre desquels se trouvait le 
géoéral Spauuochi qui commandait les huit bataillons lioa- 
grois* Les Autrichiens qui avaient attaqué la cent-huitième, 
furent chargés par un régiment de chasseurs et deux esca- 
drons de cavalerie qtii leur enlevèrent cinq pièces de canon. 

Vers le même temps la droite des Autrichiens jylébott- 
chait sur la division Ney par les hauteurs de Kraîncn, enga- 
geait une légère fusillade qui ne fut point soutenue. Le 
générai Moreau s^apercevant que celte attaque n'avait pas 
un caractère décidé , jugea quil iallait fixer Tatteatton de ^ ' 
renoemî , et l'empêcher de découvrir le mouvement essen* 
tiei qu'opérait alors le général Richepanse sur Matenbott, 
En conséquence , ii ordonna au générai Grenier de prendre 
lui-ntme roffensive contre U droite des Autrichiens. Le gé* 
néral Ney se mettant en conmiiinication avec les troupes du 
générai Grouchy , marcha vivement contre les troupes enne- 
mies qui cherchaient toujours a déboucher des bois , et cette 
charge fut si bien conduite , qu'en un moment plus de mille 
prisoimiers et huit a dui pièces de canon se trouvèrent au 
pouvoir des Français. Le génétral Grouchy^ de son côté. 
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jSoo anix. attaquait Evcc la même vigueur pour refouler dans le défilé 
AUomi^. ies^ bataillons 4}ui s'efforçaient de déboucker. Il tardait a 
IHoreau d'apprendre que la division Richepanse a?ait atteint 
le Lut qui lui était indiqué. 

Ce dernier général parti d'£bersperg dans la nuit , étail 
arrivé àsept heures dumatin au hameau de Saini-Christophe | 
et avait continué sa marche à travers les bois, par des clie« 
mins alfreux, que les guides eux-mêmes ne pouvaient plus 
zeoonnaltre , à cause de la neige qui les recouvrait et qui tom- 
bait encore en abondance. Le premier régiment de chasseurs 
à cheval , suivi des huitième et quarante- huitième demi-* 
brigades y reocontra à une certaine distance de SaiotrChiisto- 
phe> la coknne de gauche des Autrichiens qui sVvançait 
par le vallon d'Alpachiiig. Une vive fusillade s'engagea dV 
bord entre les deux troupes j mais Tennemi chercha a ga^er 
le flanc des Français y ahn de les couper vers leur centre» 
Le général Drouet , à la téte de sa brigade^ fit de Tains afferts 
pour s opposer k cette manœuvre , et se trouva séparé de» 
troupes qui étaient devant lui. Le général Richepa use averti 
de la présence de Venneipi, par lebruitde la fosiUadct ac- 
courut en toute h&te ; mais ^ voyant qu'il allait perdre un 
tetnps précieux en cherchant à rétablir la coiumunicatiou entre 
ses. deux brigades , il ordonna au général Df^Quet de tenir 
tête a hi colonne autrichienne et de l'occuper fortement 9 jusr 
qu'à ce que le général Decaen , déjh en marche d'Eberspei g , 
avec sa division , arriv^àt pour le dégager: quanta lui (Ricb.4^ 
panse ) , pénétré de toute Tiinportance de sa prompte arrivas 
a Matenhott, il continua sa marche sur ce village avec le^ 
troupes qui étaient en avant. Cette belle et subite détermi- 
nation, justement, admirée par tous les militaires,, ,ppat.^tr? 
regardée comme la cause décisive de la victoire de HoheAt^ 

iinden. 

liln effet > Richepansc atteignit sans obstacle le but indi- 
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que :Matenbott n e taîi point encore occupé. Situé sur une 1800 an ir. 
coiUuey à la lisière du bois et a portée de fusil de la grande Allcaia§q^,j 
route y ce . vilbge avait été négligé par Venneiûi , et quelques 
piquets du régiment de Nassau , cuîra^ers^ se trouvaient 
seulement aux environs. Richepanse les fii charger par le 
premier r^ment^e.cliasseurs y et apprit coulis appartenaient 
À la grande réserve de cavalerie qui» venant de Hag, mat- 
chai t , ainsi que nous l'avons dît plus haut, a la suite de Tar- • 
tillerie, et était sur le point de s\ngager a son tour dans le 
funeste défilé. Amesure q[ue les troupes débouchaient de Ma* 
tenbott^ le général francMS las mettait en bataille pitratlèle- 
ment a la grande route. Il plaça au centre de sa ligne ^ sur 
son front , six pièces d*artiUerie , qu'il avait amenées avec 
lui y Bon- sans des peines incroyables. La huitième demi-bri- 
gade formait la droite , la brigade de cavalërie du général 
Waither le centre , et la quarante-huitième la gauche. Huit 
escadrons autrichiens vinrent hientât se former en bataille 
de l'autre e6té de la route. Huit pièces dWtiilerie , réponda^il 
vivement a celle des Français , protégeaient le déploiement 
de cette troupe. Le générai français , ayant trop peu de trou- 
pes avec lui, sentit combien il était nécessaire de dérober 
cette infériorité de forces a l'enaemi, et , pour l'élonaer 
d'abord par une attaque franche ^ il ordonna au premier ré* 
giment de chasseurs de charger vigoureusement la ligne au>- 
trichienne ^ pendant que la quarante-huitième achevait de 
se former; mais, attaqué lui-même en flanc au momeut où 
il abordait Tennemi , par un escadron que cachait un pli du 
terrain 9 ce régiment fut obligé de rétrograder, et de venir 
se reformer a la droite delà huitième demi-brigade. Les Au<« 
trîchiens profilèrent de cet échec pour étendre leur ligne, k 
Feffet d'envelopper leurs adversaires. L'instant, étajt émi- 
nemment critique; les troupes françaises, déjk presque dé- 
bordée»; alUieut perdre roccuâiuu lu ^lu^ décisive : Riche-; 
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tSooanîx. pa^sc le seûlil, et, sans s'eml ana scr de la position où 
AlkiiM(p«. pouvait se trouver legéaérai Drouet, il n'hésite point a se 
|eter dans le défilé , pour porter le désordre sur les derrières 
de rennemi : nouveau trait de présence desprît et de cou* 
rage 1 Cette manœuvre fut exécutée avec la plus graiide ra- 
pidité. Le général Wahber , a la tête de ses escadrons, sou- 
tenus par la huitième demi -brigade, sVançasur la droite 
pour couteuir la cavalerie ennemie il avait devant lui, 
tandis que, sur la gauche, le général Rich^panse, avec la 
quarante-liuitîème, se portait sur la forêt d'Hobenliaden. 

Sur ces entrefaites , la canonnade de Matenbott avait attiré 
ratteiiiiou du général ennemi , qui suivait et couvrait le parc 
d'artillerie avec une réserve de grenadiers hongrois; et les 
Français , au moment de pénétrer dans la forêt, reçurent k 
feu de trois pièces, (|uc ce même général venait de faire 
mettre en batterie au débouché, en les soutenant lui-même 
- avec ses grenadiers. La titmpe de Richepanse continuait a 

s'avancer sous la mitraille et sous le féo des nombreux ti- 
railleurs répandus dans le bois aux deux côtés de la route, 
lorsque trois bataillons de grenadiers hongrois, formés, en 
colonne serrée, se présentent sur le chemin pour disputer le 
passagè. Dans ce moment décisif, Richepanse, en se tour- 
riant vers les braves qui le suivent , s'écrie : a Grenadiers de 
la quarante-huitième! què dites-vous de ces hommes-lk? 
Général, ils sont morts, w En prononçant ces mots, les gre- 
nadiers^ croisent la baïonnette, et se précipitent sur la co- 
lonne ennemie. Le choc est terrible : la résistance des Hoih 
grois est presque égale k Pimpétiiosîté des assailians ; mais 
les premiers sont bientôt culbutés, et, Timpulsion une fois 
^ donnée, aucuue des colonnes qui se présentent successive- 
jnent ne peut arrêter la marche foudroyante des Français. • 

Ce beau lait d'armes avait lieu au moment même où le gé« 
aérai JNej .enfonçait ^ a la sortie du deliie vers Uoheuiiudea | 
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les troupes autricLieanes qui faisaient de vains efforts pour iSoo-mts. 
déboucher. C'est alors qvm la belle combîoaîaon du général ea AUnuifM. 
dief français parut dans tout son éclata ainsi que ^admirable 
exécution de ses oïdies par deux des plus illustriis généraux 
de la république. La graude masse autrichienne , pressée en 
tète dans le défil^ par l'intrépide refoulée en queue par 
Taudacieivc Richepanse, tourbillonna long-temps sur elie- 
meuie, rompit eiiiia ses rangs, et se jeta en désordre k 
droite et à gauche dans k forêt. Poursuivis viveinent, les 
•fuyards rencontrent partout la mort y et ceux qui veulent 
réviter n'ont plusd*autre parti à prendre que de mettre bas 
les armes, et de se rendre à discrétion. La chaussée, tout à 
llienre coUTerte des vieilles bandes autrichiennes , n'ofTce 
plus que des cadavres amoncelés, des chevaux sans conduc- 
teurs, des cbariiots, des caissons renversés : quatre-vingt-sept 
pièces de canon deviennent le trophée de cette victoire, qui 
n^est pas moins le résultat de la science stratégique , queoeluî 
de la bravoure. Les troupes <îc Ps ey et de Kichepanse se sont 
jointes au milieu de cette scène de carnage et de désordre, et 
leurs cris d'allégresse en apprenant leur réunion aux vaincus 
dispersés augineuteut encore , s'il est possible » la terreur de 
ces derniers. * 

Ney se chargea du soin de ramasser les prisonniers , tandis 
que Rîchepanse revint 8U^9e9 pas pour soutenir ou dégager le 
geucrai Waliber, loujoui s aux prises avec la cavalerie autri* 
chtenne, a l'entrée du déhlé : il le rencontra blessé griève- 
ment t et porté sur im brancard par ses dignes soldats. Le gé* 
néral Diouet, dégage pai le général Decaen ^ avait rejoint le 
générai Wahher j et L'avait puissamment aidé a obtenir un 
succès que celui-ci pajaitde son sang. Le général Richepanse^ 
après avoir disposé son infisintene sur la lisière du bois , aux 
deux côtes de la chaussée ^ debourha avec la ( avaltrie , auprès 
de Mgtenbott ^ chargea et pouisiiiTtt ceUe dc^ Autrichiens » 
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iSoo-tn ix. qui ne fit plus devaat lui ^u'ime retraite précipitée jasqul^ 

Mai&tcDiiit noni devw» iTMOiiter oanoÉiit fe gésénl 

Droiiet avaii échappé aux forces supérieures qui le tenaient 
en échec vers Saint-Christophe. Sa brigade f pressée vive- 
aient par la oolomie dtt général Bicscb t était pMtée mm 
plateau très-étroit, qui «e loi pemwiiait point 4e «edéT*« 
iopper^ cependant elle soutint Tattaque sans se laisser 
entamer* Une fuiiUade ataes vive, entendue sur ia droite, 
£t penser au général Dronet q«e la division fieoaeià arri- 
vait a son secours. Cette nouvelle, comiiiuniquée aux sol-» 
dats, redouhia leur ardeur : ils reprirent l'offensive, et tom* 
bèrent impétuaufenent sur la drcnte de l'enaenii, déjà «atta- 
qué snr son flâne ganche par le clief de brigade Lafbod , qiù 
venait d'arriver en effet avec i'avant-garde du général De- 
«aen. Le général Riesch «^npoia vaincnent sa réserve à cette 
demièie attaque r le gros dek eoloone flrançaîae, arrivant an 
soutieu lîe soo avant-garde, attira bientôt toute l'attention 
de la colonne autrichienne. Le général Drouet, libre alors de 
jaontinner aonàbeniMiy ehiiqnaà gaucfae, etforçade narehe 
pour joindre le général Richepanse. Le général Decaen or* 
donna au général Kniasewîtz de se porter , avec sa légion 
folonaisoy par la ganche «t riniécieur du bois , entre Maten* 
Bott et Uohenlinden , a l'eflel de tfasber snr le flanc droit de 
la colonne de Riesch , de coniLatlre fortement , pour Tarrètcr 
et le contenir , et se porta avec le reste de sa division vers la 
' fihauasée, où il se réunit nn général Gronoby , qu'il soutint 
' dans son attaque contre la droite des Âiitricfaiens. 

il était deux heures après midi. La bataille était bien oer* 
tainement gagnée , pnisqne le aentife des .Aniriduemy qni fai>- 
«ait leur principale forée ^ le 4rottvaitdétniît f nais la d? ohn 
et la gauche combattaient encore avec opiniâtreté : par suite 

de» mauvaises dispoaiûona du ^éuénal «eu «haf 4iutriohicn| 
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«es ailes sè trouvaient avancées a plus deux lieues de dis* tgoo-inA. 
Unce eu-deçà et au^delk de k duiaBsée : TépAÎsaettr de la AfltfatiMb 
fcrêt d'HolMnlindcn aT«tt empédté le brait do canon de par* 
i^enir jusqu'à ces troupes , de sorte qu'au milieu du désor- 
dre f qui avait été le résultat de la iielle maotietiTré ordonnée 
par Mofeau , l'aiciikLuc n'ayant pa en lelempi défaire atertir 
les géaerafix qtii commandaient les autres colonnes, ceux-cî 
s'dïstinaient a exécuter ks instructions qu'ils avaient reçues: 
à Taide de la sapénoitté^e leur nmhre^ét l'^tantage da 
terrain, ils aamamtenaîent dans leurs positions, et Taile droite 
niurichieaoe s'eâbrçait même de déborder lagaucbe des 
Français. 

Cteos ditisioos d1nfttttèi4e (eetlas deâ «Arfranx lê^dt 

et Bastonl ) , la réserve de cavalerie du général d Hautpoult , 
et une brigade de réserve de la division Nej« réunies sona 
les ordns d« général Greaier, étaieftt aux prises arec ha 
torps des çénéMN» &ieBni«jrer et Bafttet^Latour , qui avaient 
débouché par Dorftn et le village dlsseu. Kous avons dit 
que Grenier avait d'abord eu Tordre de se tenir stnr la dé« 
Cenaîva^ aMis<qu'ensuite Moreau hn airait fait dire d'attaquer * 
vivement les troupes qu'il avait devant lui* Les positions àê 
Tennenn furent prises et reprises plusieurs fois ; les Autri^ 
diîens ae bottaioit eu désespérési et les EVaocats en gêna 
qui se oroyaie»! «Ars de la fietoifs^ Les quarante-deuxième 
"^t cinquante-unième demi-brigades soutinrent , sans.s'ébran« 
kr» ks dbarges réitérées de k cavaktie antri«&ienoe; enfin^ 
k droite du générai Lcigranâ néussit k jieter dans les défilés 
deLcndorf les troupes qu'elle avait devant elle, tandis qu« 
le générai Bounet, avec une brigade de la division fiastoul^ 
pénéfraicdans toen, eulevattalxpîèoes detsnon, ut iUsril 
i{uinzeeeuts prlsennSera. 

Le général Grenier se disposait^ poursuivre cet avantage^ 
kncpie Tenninii menaça fortement k seconde brigade de la 
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iloo an îx. division Bastoiil , et k brîgadè de réferve de la difinon Neyv 
Aiiemagnt. Gi cnier fit avancer alors le géuéiai li Hautpoultavec trois l igi- 
mens de cavalerfe, soutenus par un bataillon de grenadiers. Le 
général Bastoul, en apercevant ce renfort, forme ses oolonnes 
d attaque, et marche sur la ligne que renneinî venait de for- 
mer en avaot du bois» sur les Lauteurs de ûetting. Cette 
attaque fut protégée par celle la brigade du général Bonnet, 
^ui, renforcéeelle-mème parcelle de cavalerie dn général Fau- 
connet, fit un mouveineut décisif sur la droite delà posiiioa 
des Autrlcbiena , pendant que la gaucbe .était débordée par 
la brigade de réserve aux ordres du général Joba* L'ennemi 
ne put résisiei a cet cifori combiné; il se relira en désordre, 
abandonnant plusieurs pièces de canon et un grand nombre 
de prisonniers* Le général Bastoul avait été blessé grièvement 
dans cette cbarge , qui fut la dmière de la journée. Le gé«* 
uérai Grandjean , que Moreau avait détacLé de son centre 
pour renforcer son aile gaucbe, trouva le général Grenier 
maître du cbamp de bataille, et r«memi fuyant dispersé k 

travers les bois. 

Pendant que ces événemens se passaient à i'aiie gaucbe , 
le générai Decaea avait combattu à la fois les tl^oupes du 
général lUesdi > et les^débris de la grande colonne du centre 
qui chercbaient à s'y réunir, ou à gagner la route de Was* 
aerburg. Le général Kniasewita, laissé en observation avec 
ses Polonais^ après quelle général Drouet eut été dégagé 
auprès de Saint-Christophe , fut attaqué avec vigueur par 
le générai hiesck, et lui disputa le passage pendant toute la 
journée. Cependant, les braves Polonais, fatigués d^une 
lutte aussi inégale, commençaient à faibh'r vers le soir, et 
le général ennemi se flattait déjk de pouvoir continuer sa 
marche vers Hobeniindeu , lorsqu'il fut attaqué par de nou- 
velles troupes. Célait la brigade du général Durutte . qui 
venait de lîùi e mtau^ baâ armes a neuf ceuu Auirichicna* 
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Ge petit Cdrps énnenii, isolé par suite du grand mmiTenient iSombiz. 

opéré dans le drOlé, avait cherché à gagner Wasserburg ; AUeBugo* 

maïs Ta djudant- major de la quatorzième légère, Connil , a 

Ift tête de deux compagniei, s'était porté rapidement sur lui 

etTavait somoié de se rendre. Entendant la fusillade du côté 

d*Alpaching, le général Durutte se porta rapidement sur 

ce point 9 prit en flanc la colonne du général Riesch, le dé-* 

cida a la retraite, et dégagea ainsi le général Kniasewits et 

sa vaillante légion. La division Decaen avait fait dans cette , 

journée plus de trois mille prisonniers, au nombre desc[uels 

^e trouvaient cinquante officiers. 

Telle fut la fin d*une des batailles les plus mémorables de 
cette guerre de la révolutiou, si féconde en prodiges, et qui 
fit faire tant de progrès à l'art militaire. « Ëlle fut complète^ 
ment gagnée, dit un judicieux historien', par Texécutioa 
la plus rigoureuse et la plus littérale du plan prémédite : 
exemple bien rare dans les fastes de la guerre ! « Xxs résul* 
tais immédiats de la Tictoire furent cent pièces de canon , 
onze mille prisonniers, dont deux cent quatre-vingts officiers, 
parmi lesquels étaient les généraux bavarois Deroi et Spa^ 
Aoochi. Le succès était si complet, que, sans Tétat affreux 
des chemins et l'extrême brièveté des jours, au mois de dé- 
cembre, les résultats eussent été bien plus grands. Encore 
quelques heures de jour, et l'armée victorieuse eût pu con- 
tinuer de poursuivre les vaincus : les Autrichietts n'auraient 
pas pu sauver une pièce de canon. Mais au moment où tous 
les corps désunis et rompus fuyaient ii travers les bois^ dana 
tout le désordre d*une déroute complète, la nuit, avancée 
encore par la chute de la neige, commraçait à étendre, ses. 
voiles, et força les Français d abandonner une poursuite qui 
aurait pu devenir aventureuse. 
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iSoo^.B 11. IndepcndaiMiient des ome mflle priMmnimmtci MM- 

Alifiinagnt. les maûis des Français, plus de six: mille moruëtaient étendus 
iui le champ de bataille. Dans la nuit, va grand nombre de 
ioUatâ cgwéiy pito k périr de froid et de Itim, |etèreiit 
leurs armes y et vinrent aux bivouacs des vanqueors en 
implorant leur conmiisératioo. La journée de Hohenlindea 
ne coAXk jm aux Freofais pkis de deux aiilk eîeq oeot» 
bommes tués ou Uessés. Généraux , officiera » aoldals , tout 
le monde avait fait son devoir; tous s étaient couverts d'une 
gloire éclatante. On entendit des blesses rappelant encore 
leurs forces, s'écrier : « Il ne faut pas mourir aujourdfbtii f 
pour voir la lin d'une si belle journée. » * 

Lecourage et Tintrépidité des troupes avaient y sans aucun 
doute» puissammoit contribué au sueccs^ mis il convient 
de payer a Moreau le tribtit d*éloges qui lui est du« Jaaaia 
ce général n'avait donné des preuves aussi brillantes de son 
babiletéy de sa présence d'écrit, de aoa sang-£roid; mais, 
toujours aaodeste» il ne répolidit aux filicitations de sea 
généraux , qu'en leur attrîbnant tout Thonneur du succès. 
Il les chargea de témoigner sa satisfaction aux troupes qui 
avaient si bien secondé leurs dignes chefs , et répéta phi« 
sieurs fois que Tarmée devait la victoire à l'intrépidité du 
général Hichepanse, aux belles manoeuvres du général Gre» 
nier, k la brillante eonduite des généraux Nej,<}roiiebj, 
Grandjean, Decaen, Bastoul, Bènaet, Walther, et k liaé- 
brankble constance du générai Kuiasewiiz, dont les troupes 
combattaient pour la première fois sous ses yeux. De ton» 
ks généraux sur lesquels Moreau se plusait a liire refailtir 
ainsi une partie de sa propre gloire, le général Ricbepanse 
était celui qui méritait en eflet d^éire nommé le premier , 
pui$€[u'U avait décidé la victoire , en prenant deux fois «ne 
résolution vigotireuse dans des cîrconsunces qui auraient 
aUéré k sa^g- froid d uo géqéral ordinaire, cr Me» amis j 
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#'écrîa Moicau^ dans l'effiiiioii moàéscée de sa Joie, voUs ,8o4Mnis. 
a?ei conquis la paix ; oui , c^esl la paix qui noua Teuont de JùktMsn. 

conclure aux champs de Hobenlinden 1 n Si ce bienfait ue 
fut paa le muitat iiamédiat de la bataille y ou peut dire 
au moins qu'en pot tani à l'Aulridie un coup aussi terrible 
et aussi décisif, Moreau en fut réellement le préparateur. 

La retraite du gros de i*armée autrichienne se fit dans tout 
le désordre qiii signale une grande catastrophe ; les corps ne 
purent se rallier que le lendemain en reprenant sur la riT« 
droite de 1 Iiin les positions qu'ils auraient dû quitter ou 
plus tôt ou plus tard. Ce désordre était tel 9 que toutes lea 
eimes étaient mêlées^ les oerpa confondus ; qu^ fallut plua 
de deux jours pour rallier les fuyards et reformer les corps 
désorganisés. La réserve de cavalerie qui avait combattu k 
Alateabott oooire la biigadedu général Waltker» avait senle 
montré quelque résolutioii dans eette épouvantable déroute. 
Cil tenant asse^ longtemps en avant du village de Hag pour 
couvrir le désordie de la retraite 9 et rallier les débris de la 
eolonue du centre. Ces troupes repassèrent llnn k Krayburg 

et a Muhldorf. Les troupes de la colonne de gauche ou corps 
du général Riesch, vaincues par la division ûecaen, attei- 
gnirent la tête dupent de Wasserburg, oàellesse défendirent 
asses vivement centre les bataillons de cette même division^ 
qui seuls poursuivirent lennemi malgré Tobscurité de la nuit. 
Les troupes de Taile droite ( Its deux corps des généraux 
Kienmayer et BaiUet-^Latouar ) fiitent protégées dans leur re* 
traite par la cavalerie du général Meceri» qui soutînt assex. 
, heureusement une attaque de nuit dirigée contre lui par le 
' général Espi^e, portée comme on l'a vu, avec sa brigade 
de cavalerie, a Textréme gauehede la ligne française près du 
village d'Erdiog. La résistance de ce corps de cavalerie au- 
tricbienne pocmit à Tinfanterie de contmuer sa retraite en asseat 
bon^dre par la vallée de llaseiiy et de se réunir auxantm. 
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i^oo-an IX ^'P^ rtrmée en passant rian sur les ponta de Muhl- 

iUlemagoe. <iorf et d*OEttiiig. 

L'aimée française, après avoir bivouaqué sur le champ de 
tmtaine^ marcha eu avant ; le ieudemaiu 4 décembre, Moreau 
porta son quartier général d'Anaisg k Hag. Toute la jour- 
née fut employée k balayer la rive gauche de llfin , et a res- 
seirer leauemi dans ses têtes de ponts. Le 5, Moreau fit 
prendre-k ses divisions» en deek el au delk de rinn, lés po^ 
sitions Sttiyantes : 

I/aile droite, ou corps du général Lecourbe, qui n'avait 
pas été engagée dans la journée du ^ , et s'était couséquem- 
ment bornée k couvrir le flanc droit et une partie des der- 
rières du corps du centre, s'avança sur Rosenheim, dont le pont 
venait d'être iucendie par reunenii, et «ccupa ce village. Le- 
courbe poussa ensuite sur sa droite plusieurs recomiabsanees , 
qui s*avancerent jusqu'à deux lieues de Kuffstein en remon- 
tant la nve gauche de Tlnn, taudis que d'autres patrouilles 
éclairaient le oours de cette même rivière en des ce n d ant suc 
la gauche. 

La division du géoeial Decaeii en position sur la route 
de Wasserburg , resserrait étroitement la tête de pont gardée 
par le général Riesch \ la division Grouchy , échelonnée sur la 
route de Hag, observait Krayborg et couvrait le défilé d*As- 
cbau ; la^ division Richepause était eu avant de Romeringi 
occupant par une avant-garde le village d'Ampfing. 

A Taile gauche , la division Legrand, après avoir passé 
rissen, avait pris position entre les villages deLiebpruck et 
de Sieç. La brigade du général Bonnet se trouvait en ré- 
serve sur les hauteurs de Schv^indeck. Deux divisions, déta- 
chées du corps du général Sainte-Suaanne , sons les ordres dn 
, général CoUud, étaient venues prendre position a Erding, 
après avoir xqioussé de Freysing l'avant «garde du général 
^ienmajer. et ce corps s*était mis en conunuiucâtionavec 



. ij, i^od by Google 



I 



^ SfiCONM COàUTIÔlI. 'mot 

celui du général Grenier. Le générai d'Hautpouit était à iSomiu* 
Hoiienlindeii avec la réserve de cavalerie. AUemagov. 

L*archiduc Jean avait £iit prendre a ses troupes des posi- 
tions à peu pès parallèles à celles des Français Le corps de 
réserve, ainsi que la cavalerie, occupaient Hohenwartli entre 
TAiia et la Saltach; les trbupes du' général Bailiet'-Latour 
furent placées au village d'Obing sur la route de Wasserburg 
à Salzburg, a moitié cliemia de la première de ces villes au 
village d'Altemnarkt sur TAlza. La division du général Riesch 
8*établit à Stefanskirchen et Hartmanshof sur le ehemîn de 
Rosenheim à Altenmarkt ; le corps du général Kieuruaycr fut 
placé en avant et dans les retrancbemens de^Muiildorf. Toutes • 
les tètes de pont et les autres retranchemens sur te riva 
droite furent occupés fortement et garnis de tout ce qui pou- 
. vait servir à leur delèuse. La cavalerie du général Mecerî, 
gui avait été engagée la dernière avec la brigade du général 
Espagne ^ s'étant trouvée le 4 débordée par la division Le-» 
grand , fut obligée d'obliquer à droite pour se retirer par 
Neumarkt et Ëggenfelden jusqu'à Prombachi où elle prit po- ' 
ntion sur la route de Landsbut à Passau* 

I.e général Morcau , pour lirer de la victoire d'Hoheiilin- 

den tout le parti possible | n!avaitplus qu'à envahir la Haute- 
Autriche^ et à marcher rapidement sur Vienne, afin d'y dicter 
la paix^ comme le fit depuis son rival de gloire dans des cir- 
coostauces à peu près semblables. Mais cette entreprise, doot 
Moieau sentait toute rutilité sans avour peut- être la résolution 
nécessaire pour Texécuter , présentait de nombreux obstacles. 

Eu quiLLant la Bavière pour envahir la Haule-Autrichc , il 
fallait franchir les barrières formées par la nature et par Tart 
sur les rivières de llnn , de lAlza et de la Salzack Cette par-; 
tie des frontières de l'Autriche était regardée par les hommes 
de guerre comme presque inaccessible Toutefois, plein. 

« Tniioii»» ûm m Mœmmptwàdin tba coauM noo cks li^aes Ici 
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if m m m ^ eonfianM âiB«pl6» emflestas tnniptt qu'il atak sons set 
d Wp i^y M ii ordres, dans rexpérience et le déronement de ses lieutenans , 

Moreau , après y avoir mûrement réflécîiî , se détermina k 
tenter cette invasion difficile. Son projet était de pénétrer 
dans la Haote-AutridM parVImtmrU en portant avec ra- 
pidité le gros de son armée sur ^alzburg. Par cette ma- 
nœuvre il prenait le Tjrol à revers , séparait de la grande 
armée d^AUeBÉgne le oorps engagé dans la haute vallée de 
I^Inn ao^desausde Kulbtein, menaçait les communiaatîons de 
rAutriche avec l'Italie, enlevait au général Bellegarde, en 
cas de revers, toute possibilité de se retirer ailleurs que dana 
• la Heagrie , et devenait ainsi , parun seul mouvement^ maltra 

de rAuuiclie et de la capitale des états héréditaires. 

]L« général en chef autrichian pouvait , k la vérité, s op- 
yoser à oette iuTasion^ en portant la majeure partie de son 
armée sur sa gauehe an pied des montagnes, et en ne lais- 
sant sur le Bas-Inn que les iorces nécessaires pour garder les 
têtes de pont de Mukldorf et de Krayburg, et la forteresse 
de Biaanau. Maîsy outre que lloexpériencedu jeune ardii- 
duc ne lui permettait peut-être pas de pressentir le dessein de 
son habile adversaire, Moreau, pour mieux lui en dérober 
la connaissancie, recourut k un stratagème qui devait entre* 
tenir la eonfianee de celui-ci , et Pempécher d^aviser au seul 
moyen qui Itiî restât pour mettre les états de son irère à Tabri 
des insultes de l'armée victorieuse. Moreau porta donc une 
très-fette nasse sur le Bas-Ion, afin de persuader )i l'archi* 
duc que son intention était de manœuvrer désormais dans 
^tte dkeetion. Le centre et i'aiie droite de Tarmée parurent 
appuyer de oe tMé en descendant un peu le long de la rivièrei 
manœuvre qui leur donnait en même temps la faculté de 

fl«f ndoabUM. Ses eanx tortaemet loi ontcr«wé m lit profond , et sa rî^ . 
diroite est prwfjae partout bordel par ane chaîne de rocher* | <|ui , pariiiQl dct 
Jklp«s , ne i« lauiiue ^u*4 l*co^ilchuif d« U rivièie. 
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n êi émÊ dé plus en plus les Aiifrîchîeiifl âm Itnfs poiitiofM||tioMidh; 

et, ponr'acliever de donner le cliaj^e a i'arcîiîduc, Moreau 
Êi rassembler à la Mte toutes les embarcations ^ui se trou* 
^eiit sur llier a ManiGh/ et dans les eoTirons , mît en tf^ 
^imîtîoa tons ka dumm, de loxe des seignean bavarois , et 
les employa a faire transporter les bateaux sur des charriots, 
par la route d'£rdmg. 

Hais tandis que ces prépantifc osteosibles Msaiest 
^ ef&t aux Autricbiens que Moreau avait rîntention posî-* 
tive de forcer le passage de ilnn inférieur , le général Le« 
comrbe ^isaii seereDsmait tous les apprêts de ropcration vé* 
ritable. Cet habile Iteutenant du général en chafaiÉ ttt re e o n im 
lui -Hiéine riun supédeur , et venait de décider que le point 
le plus favorable pour passer œtte rivière , était vis-a-vis le 
petit village ê^e Neuheum , entie Kniftteiii et Bosakeiia ^ 
mais plus près de ce dernier endroit. t 

L'appareil du transport extraordinaire èts bateaux de 
llser , sur la nmte d'Ërdiog a MuhMkHrf , masqua parfiùte« 
ment le convoi clandestin de l'équipage de pont, s'admio 
nant avec mystère vers Rosenheim. Les divisions Grouch}'^ 
et Kicbepanse reçurent Tordre de se tenir prêtes à se rendre 
il Aiblingen par Hag et E b er sp cr g y afin de pou^roir sonieMur 
le mouvemeiu du général Lecourbe. Le général Decaen eut 
aussi pour instruction de ne laisser devant Wasserburg qu'im 
dctaobeMot en observation , ec de k rendre au premier si^ 
gnal k Aiblingen , qni n'est ^n'k denx Kenes de Eosenlmn* 

Moreau avait ûxe le passage de Hun , au 9 décembre ; dès 
le 8 , les divisions Decaen , Groucby et Ricb^^anse se trou* 
went disposées par éckdons et prêiesà se mettre en eemnm* 
nication avec les divisions de Lecourbe; Lorsque lecenu^ de 
Taiinée se rapprochait ainsi du point de passage , l'aile gau* 
che se trouvait à plus de qaiaie Kenes de lienhenni ton* - 
jours en position dorant Mnhldorfc Grenier avait étendu se' 
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iIoVm ifc. giudie ao iéûk de ilsaen , et avait eàToye de Ibrta déta** 
AUtmasnt. diemens de cavalerie et d*infanterîe ▼ersErharding^et dan» 

la direclion de Braunaii , a&a de contenir Feauemi sur le 
Bas-Ion y et de Tinquiétèr sur son'frbut. 

La rivière dlnn , qui présente dans son oonrs un grand- 
nombre de petites îles, se trouve resserrée a INeLihcuni dans ua 
canal étroit et offrant un ancrage sur. Les chemins qui abou- 
tissent k la rive droite sont marécageux et pisu praticables ; 
mais c*est aussi le seul point où la rive gpsnche ne soit pa% 
dominée. En établissant sur cette même rive gauche un feu 
supérieur ^ on pouvait espérer d*éteindre oelui de Tennemi , 
et réloigner assez pour qu'il ne pût pas inquiéter les tra- 
: vailleurs et s'opposer a la tormatiou des premières troiijies 

. ^ qui aborderaient sur la rive droite. Le général Lecourbe n'a- 
vait -demandé que trois jours pour faire ses {préparatifs de 
passage , et , ce terme expiré , ils étaient achèves , tant il avait 
^ mis de zèle et d'activité dans cette opération. Tout avait été 
rassemblé de manière à pouvoir être rendu dans une marche 
de nuit, sur ks bords de llnn. 

Le 8 décembre , la division Gudin repoussa les avant-postes 
de Tennemi sur la rive gauche , dans la vallée jusqu a lLttffs> 
tein^ afin de l'éloigner du point de passage. Trois compagnièa 
de la trente-sixième demi-brigade serrèrent et tinrent bloqués 
dans KulTstein , trois bataillons ennemis. Tout étant ainsi 
préparé y les divisions de Taile droite se mirent en mouvement 
dans la nuit du S au 9 , et se portèrent vis*à-vis Neuheura , 
escortant tous les matériaux nécessaire» pour la construction 
du pont de bateaux. 

Le 9 , Il six heures du matin , la division Montrichard qui 
devait passer la première , était formée sur la rive gauche : ^ 
le général d artillerie Lemaire , avait , avant le jour , disposé 
vingt"huit pièces de canon en batterie^ qui commencèrent 
•brs un feu très*Vif dirigé sur la rive opposé , afin deprotégev. 
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Fembacqueme&i d^siroupe^. Le capiuuae du génie Gaibois , et ifl^onmis. 
les capitaines des pontonniers , Nègre * et Henry, se jeièrent A^tatga*. 

dans les premières barques afin de diriger les travaux. En 
moins de trois heures ie pont fut établi sous le feu même dft 
l'ennemi , qui ^ aprèç s'étie efforcé de répondre à celui de Pac^ 
tiHerîe française , finit par abandonner le rivage. Huit ba- 
taillons de la division Montfichard , passés succefisivement 
dans des embarcfttions , prirent poste sur la rive droite et 
protégèrent les travailleurs. Le détachement ennemi surpris 
et trop faible pour résister sur ce point , se retira sur Stefans- 
kircheu, où se trouvait » comme nous ravons.déja dit, une i , 
partiede la division wurtembergeoise du général Riescb. 

Le général Lecourbe avait précédtnimeRt reconnu que le . ^ 
pon^ de Roseobeim, incendié par i ennemi , était susceptibld 
d'une prompte réparation , attendu que les premières arches 
seules se trouvaient détruites. En conséquence , autant pour 
opérer ufie diversion utile , que pour éviter aux divisions du 
centf e le long détour qu'elles devaient faire pour venir tra- 
verser rinn à Neuheurn , Lecourbe awt proposé au général . 
en chef de les diriger sur Rosejiheim où elles pourraient pas- 
ser le pont après.son rétablissement. Pendant la nuit du 8 au 
9 y Tactif générai avait fait établir sur «e même point une , ^ 
batterie de huit pièces de canon , dont le feu dirigé sur la 
culée de la rive droite , devait empêcher l'incendie des arches 
encore existantes. Il espérait qu'un travail de quoique» heures 
sous la protectidn de ce feu, suffirait pour les réparations 
nécessaires j mais ce fut en vain que la batterie française 
croisa son feu sur la culée ; vainement le deiixième batsrillon 
de la trente-huiiième placé sur la rive gauche ^ fit-il les plus 
grands efforts pour empêcher Tennemi d^achever ^incendie 
du pont j le dévouement de quelques soldats nageurs fui in u- 

> Aiqoonfiiot UraioiMt-fUal 4a eacpf io/4 d'artiUerif , eu^ 
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1800-aQix. tile : les arclies qui restaient furent dévpré€S par la Ûamnie. 

A j lflymnc , Deux sapeurs se distinguèreut parlicuiièFêmeat ea celle .cir* 
constaiioe | anaéi , l'un d*an nhre, ei l'uiiiffe d'oM nme^ 
ils traversèrent la rivière f abordèrent un poste ennemi qui 
prit la fuite , et firent quinze prisonnier^ ^ U fallut donc re- 
noncer h cepaaiage» ^tics danj: divisbMiaDeciMi ai Gieiichy 
fiirent oUigées de remonter jusqm*ai|.pGi^ de Nanlieum t 
la divisiou Richepanse resta seule dans Rosenheîm. 

Cependant les deux division&. 4^ l'aile droile , Gndin et 
Montricbard^ étaient sur Inf ive Cfpii^ée depuis oaie iieum d« 
maitîn. Lecourbe y dans la supposition que rennenù se défeih- 
drait fortement a Stefanskirclien , ordonna au général Guditi 
{^oniqrirkaliauteiirideNeuIiettrii, etde porter hluN^do 
du général Puthodvers .£ndorf , poiif Goupar a l'ennemi In 
cliaussée qui conduit à Trauuslein , et par conséquent sa re- 
traite sur Salzburg. Lecourbe fit ensuite marcber la division 
Montridiard sur Siefanstirohen , en passnnt par Eoidorf 1 
mais l'ennemi occupait une bonne position en avant de ce 
derniei \iilage : ayaut sa droite appujée sur les hauteurs qnt 
liordent Tlnn vis^à-vb Roaenlieîm ; son Iront cmrvert par vm 
nûieeau qui sort des hautencs de Simbsaçh , où an garni» 
avait son appui : une avant-garde occupait Gockiug. Mou- 
tridiard dirigea le général Scbinner avec deux bnlaîUttia le 
long de rinn » tandis q^é le gnnéral Aonascl se portait par la 
droite sur Lauterbach eiGocking. Les mauvais chemins ayant 
^ relardé la marche de la cavalerie et de l'artillerie ^ il s'engagea 

entre l'avant-^rde autrichienne et les tfoupes du général 
Bnuaid une fiiaiilade très-vive ^ Tennemi^ supérknr en Ans* 
^ - •• 

* Ce fut nn detachenynt ôa corpt Çomâé qai défendit le p#tMge àe Bcv* 
•enheim , et il est juste de dire, S la lonimge de ces Fr«n^ émigrés , qi^ilt 
■nontrèrcnt beanconp de rétoliUHm dant ceue défense, el une grande iniré- 
fiàktéf en acheram fincciidic do pMttom le fea tmImm de rartiUcrie «I de h 
, MowcnieteiM^le Immm coMMtrluaikÉ ^ . ' 
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^re et protégé d^ailleurs p^r son trtiUenei commençait à iSoiHHin* 
pousser les Français , lors^e deux pièces de eflnou esoorléei Am n ^» 
par un luitaiUon , arn^èrent sur le ckamp du cMibat. La 
htl^ade Roussel reprit de suite l'ofTensive cq chargeant à U 
iMtïonaette , et força ses adtenabas d'abandonner ks iiaa«» 
teurs et les bois de Gopking. 

Les Impériaux se retiraient en bon ordre sur le ruis- 
seau de Simhsach, Jorsqu'iis furent chargés eu £anc par la 
colonne du générai- Sobinner, et coupes pâr deux régimen» 
de cavalerie , qui , ayant passé le ruisseau , se jetèrent a toute ' 
hride sur leurs derrières, prince de Condé , qui cototnan- 
dait les troupes ennemies ^ «péiu sa «etfaiie sur j£nderf. 

9uroinentfeiaites, lanouteUedu passagcf do Itnn par le 
généial Lecourbe pai vint au quarlier-général de l'arcbiduc, 
qui s'empressa de faire remonta l'inoy à marches forcées, par 
les troupes de son aile droite ^ mais oelte partie de Tarm^ 
eutric^ienne , qui avait le moins souffert 4 flohenlindea , se 
trouvait a trois fortes marches de Neuheum , par suite des 
démonstrations Moreauuwt fait faire aur le £es4iin$ 
ellene put donc arriver asses à temps pour appuyer le prince^ 
Cuiidé , et empêcher les Français d'occpuer Slefanskirchen : 
trob hataUions» seulement y se trouvèrrat eu mesure de 
soutenir le corps d'émigrés et les Wurtembergeob dans leur 
reifiiilc sur Scepiu< k, où ils passèrent TAlza. 

lendemain du combat de Kordorf , le général LiCcourbe 
ayant ettiré a htâ les dvirisiona Grouchy et Decaen , se mit h 
la poursuite de l*ennemt. L« général Bîckepanse, renonçant 
au projet de rétablir le pont de Koseaheim , jeta un peu au- 
dessous un pont de bateaus, qpi lui servit à passer sur la 
rive droite» où tl opémsa jonetioD avec les deun autres dWU 
sions du centre. Le général Grenier, suivant le mouvement 
de Taile droite autrichienne, remonta par la rive gauche de 
linn jusqu'à WasseAurg , ^ui f«t évacué m «jm approcbe V 
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iSon-an». U y passa la rivière avec deux de ses divisions , et se dirigea 
AAcBM^. sur Aiteamarkt* 

L*archidiic se voyant menace d'être attaqué a revers , avant 

d'avoir pu léuiiir ses troupes, leur fit abandonner tous les 
retrauchemens qu'elles occupaient encore sur rian, et se re- 
tira sur l'Aiza. Cette retraite permit à la troisième division 
dn corps de Grenier, a la reserve de cavalerie de d'Hautponlt, 
à i'aï uilerie et aux équipages , de passer en partie sur le pont 
de Muhldorf : telui de Wasserburg servit égalemeot au 
passage de ces dernières colonnes. 

Ainsi l'armée auirichieiiac avait perdu ses communications 
avec Inspruck, et était privée de son appui vers le Tyrol. 
L'archiduc n*avait plus la possibilité de renforcer le général 
Hiller, désormais trop faible pour tenter en Bavière une di- 
version qui eût pu arrêter les progrès de l'armée française : 
toutefois, avec de la prudence et de ia circonapectioa , il pou« 
f vait encore retarder la marcbe de son adversaire. La Salzach 

offrait a Tannée impériale une bosne ligne de défense entre 
Braunauet Salzburg^ mais, en y portant ses troupes, Tarchiduc 
ne réfléchit point quelespostes de Burghausen, de Dittmaning 
et de Lauffen, par une imprévoyance inexcusable^ n'étaient 
pointe» état de défense. Aloreau , qui connaissait cette circons* 
tance , résolut de pousser assez vivement son adversaire pour 
que celui-ci n*eût pas le temps de se fortifier dans la nouvelle 

position qu'il allait prendre. • 

Le général Lecourbe se mit en marche le ii décembre , 
se dirigeant sur Salaburg , et attaqua Tennemi a Seepruck , 
dont il s'empara après ua combat assez vif ; mais les Autri- 
chiens dans leur retraite , coupèrent le pont sur l'Alza : ce 
qui arrêta quelque temps les Français, jusqu% ce que Ton 
eût reconnu à la téle du lac de Chtem , un gué où passèrent 
la cavalerie, Tartillerie et autant de fantassius qu'on put en 
transporter en croupe^ sur les pièces ou sur les caissons. Le 
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JeaieAiain , id , les divisions Gudin et Mcmtiiohard , sou- » 
teuues a quelque. distance par celle du générai Grouchy , pri- Altonugne; 
j*eiit-po6iûoneii^vaal de Trauesi^in. Le général Lecpurbe 
s'eafiNiça eosiake da|i« le défilé de Teissendonf, eii ayant 
soin de s'eciaircr sur sa gauche vers la roule d'AlleiiUitii kl 
à Sal2bui|;y,et arriva daps la soirée auprès de S^izbui ghoffcu, 
.occupé p«r les réserves ^e l'année eiuiemie^ qui s'étaieni 
réunies sur oe poipt en suivant la itiute de MuUdorf k 
5alzburg. ' , r 

•Ces. réserves , au nombre de quinze mille hommes , étaieiU 
icu Bataille en avant du village et du oonfluent de fa Salzach et 
de laSaal, a deux lieues Environ de SalzLui^'. La cavalerie qui 
faisait la prii^ùpale.lbrce dçs çorps autrichiens , avait l'avau* 
«^S^ d^ pouvoir se déployer dans la petite idaîne qui se trpuve 
eutrela rive gaiicbe delà Salzacli et les Lois qui bordent la 
SaaL Lccourbe, après avoir reconnu la position, fit marcher 
:1a divistott Gudia sur Fèldlsirch sur la SaaL , afiu dé manoeu- 
Wr sur la droite , et de fonier tout oe qui se trouvait devant 
.elle a passer sur la rive droite; le général Moutrichard dut 
manœuvrer sur. la gauphe ; et Lecourbe. gardant avec lui sa 
cavalerie pour s'opposer à celle de Tennemî y s'avança sur la 
rouie. Le général Gudin réussit dans sou mouvement , mais 
le général Moutrichard qui se dirigeait sur la route de Lauf- 
'ftn ou le terrain. était plus ouvert , se.trouva un moment dé-> 
bordé par rennèmi. La cent-neuvième demî-bri^^ade qui fer- 
VLVàii la gauche , fut obligée de faire de giauds eiiorts pour 
arrêter les progrès de la cavalerie autrichienne. Lecourbe 
averti de la situation où se trpuvait la division Kontrichard, 
envoya les huitième et neuvième régimens de hussards qui 
la dégagèf eut et rejetèreoties assaillaus sur la Sakach. L aile ^ 
droite ennemie trop engagée , se retirait en désordre ^.lors-^ 
que le général Gudin , qui avait pénétré a travers les bois ^ 
iusq^ua Salzburghorfen ; lui (^oupa la retraite^ et la lor^^ 
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iSooniiii. d'abandonner six cents prisonniers €t six pfèces cîe eanonj 
Meist9ffi$, Moreau voyant qtie Pennemi cpaeeulrait sçs troupes veH 
Salcburg, résolut de forccr le passeg«4elÉ Sahaîoh, ctotrc 
cette y\\\e et Lauffen , afin de menaeer la roste de llVaumarck ^ 
de forcer les Impériaux à une i^traite précipitée ou à se jeter 
entièrement daos les ipoatagttes du Tyral y iêtmèm loaiMmi- 
irre rendait les Français maîtres de la Hautb-Antriciie. 

En conséquence, le général Decaen eut ordre de faire , le 
t3 décembre, une forte recoaoaissaucesurlaSalzach ; mais par 
mite de la ekance lieureus^ o4 ee mul^eoft les Fm^ais 
▼ietorieux , la reeonnaissaliee et le passage de la rivière nè 
liureot qu'une même opération. L avant-garde du géuérai De> 
ce€Îi arrivée devant Leulfim, trouva ee psyte év«ieaé<- Lea 
Autrichiens s^éteîent bo«nés a ooiivrir d'isâuHef te Un esoerw 
pemeiH élevé qui domine le pont, auquel ils avaient fait queU 
ques coupures sans le détruire , et à placer Uur artillerie sur 
les hauteurs. En filDontani laSakachfkeurtrarvcrun gué, le 
génci al Durutte qui commandait Tavant-^arde française, aper- 
çut à defiti-Ueue de Lauifen y une barque sur la' rive droite. 
Trois chasseurs de la q«aioraième légère 4e jetèscmè la nage» 
traTarsèrent la rivière migré la rapidité diieéuoattt , s*eiBpa<» 
rèi'ent de la barque , et la lumenereut à la rive gauehe. Le 
général Durutte fit pess^r k l^ns(aot même quatre o«ptt 
kommas sur le hord opposé. Cette troupe éiaît' cemmundée 

par le jeune l^ecaen , aide-de-cani)) de son fn;re , et par r^d- 
iiidaut-major Plausouue. Aàn de délouruer i'auaaâcMi de Vmk" > 
nem» le générai Decaen Ht laire «ne «démonstiiliep sur le ponc 
de Laufien. Pendant ee temps , les quatreeents hemmes par» 
venus sur la rive àvoiie s'auparèreift d'un village qui ftt| bar- 
ricadé fiQur servir de point d'af^ui ^/et mf^rohant eOMiitt vers 
la tête de pont> Ils attaquèrent à la iiafo^notle , te eii 'pous* 
gant de grands cri:» les Impériaux , alors occupés exclubive- 
meMit de répoiidre au Icù de k rive gaudio. Cette ^m§èfm 
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iofOfmiê épwv$XkU tellement l*enneini , qu'il sWnft en dé-» ,«00 -n 

sordre , imaginant avoir affaire a des forces supérieures , et AMcuiajuim. 

qH#9!b%rqii0i qui HBi trouvaicnî m¥Sf^ k U me droite furent 

presque ausbitôi employées a un second passage, et avant la 
nuit Fxaoçais se trouvaî^^ ^aez nombreux pour se 

dam It niiît , et le lendemaia i4 décembre » U sf trouva ea 

état de servir au passage de riufaaterie et de la cavalerie^ 

Un pont vQja^t Avaii é^é 4gakmeq( cm^ri^ît pour Iç paafaçp 
da 1 «niUérie. 

Le générol Decaen s'était empressé , comme on peut le 
croifQy.d^infDfUler Moreau 4f ^ ^^^îf^è^. d& ôpjçi^uti éprise ha- 
Biirdeiiaii^, f&indyî-eil qfdp9X|ii.«H?n)e*pba]apaa général Ricbe^ 
paM de tnareb^r Lauffan. Le général Grouchy resté ei^ 
■î'ésepve derrière Taile drai^ej eut 9rt|re 4e prendre la nicme 
diraq|bn:^Aè/iaisaftu|:^js^t^af^t,)ii)f!^j2|r;^^ afin de lier Ip 
centre avec l'aile droite sur la rive gaucbede laSaizacb; le3 
deux divi&ioiiâ Lugr^nd «t Bastoul suiviieiit immédiatement 
ies (jivisrioDs dw cpptK» j fiS^ÔM^.AI^W m $e rjçndit 

^:LaiiIfefi iMft ilfit.|ie|#ii^tt|» i(0|iiH^<^ Le géiiéral dj^Utr 
poult fut pboé a Teissiendorf 4^v^o aa cavalerie paun soi^te;* 
nirJe çénéiaJLLecQuiljc , iof^t Up ^t'^'M^^ious devaient rçsipr 

dflntie ptasifpi de dm% autres paitîe$ de Tarmée sur La i|^ive 

droite de Ja .^^h^cli. iiciiii <îtaieiit du muius les ordres que 
Moveau avait cro- dftvpi^f v^^^ij^a^re k Leçourbe , aus^^ç^ 
•^ofil liKl.iMtviiH qm ]k m^n^ et X^tiie puphe étaient ei^ 
mesure d'effectuer l^ur p^ss^gp 3 Lauffen ; mm IV^e drQÎllï ' 
ae troavaii d^ja %uj: la rive d^-qite de U §aal. 

Aprea k» fMiqdHit d^:$f4z|«orgboi^ 
trap 'Vappropbé d^ Veiioemi pour se boraei* à l'observer sans 
eoire^i^etidre 9 avait passé U Saul gué 1^ l'i ilécemhK^, 

4 
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1 800 nn X ^ reflet de continuer à pousser les troupes il avait devacit 

Le lendemain 14» ii déploya sa cmlerieet son artilterie 

légère dans la plaine en avant du village de Voral , et dîriget 
la division Montrichard le long des bois qui bordent la me 
droite de la Saal jusqu'au coiiâiieiit de cettifr rivière avec la 
Salxach. Cette dênrière troèpe'éterait se rétiiârisnr ce point avee 
îe général Boyer , auquel Lccouibe, instruit de sa présence 
9ur la rivegauclie de laSalzack, fit parveiiii^ rordre dépasser 
cette rivière a un gué qh'oQ avait rectolHrtt*, et de rqMrèr 
un pont brillé par l'ennemi dans le même endroit. Le génénl 
de l'aile droite , dans ia persuasion que les Autrichiens son- 
geaient k se retirer linaQœitvrait ainai sur leur iiiuiCy pour 
leur faire abandonner âakbiii g. Le général Oadita eut ordre 
de se porter avec une de ses brigades sur la roule de Pveichcn- 
ball à Salzburg , tandis que l'autre brigade se formait de- 
vant le village de Voral pour soutenir la cavalerie déjà dé- 
ployée. ' ' ' : • > • ■ 

A dix beures du matin , Taction fut engagée par les ri* 
railleitra des deux part» ; il faisait un brouillard û épais^ 
qu^on ne s'apercevait point à Vingt pas de disianoe. Im 
railleurs français gagnant insensiblement du terrain , furent 
toutàiîoup arrêtés par le feu de six pièees'deoaiion que l'eu- 
Demi' avait teniies masquées jusqu'à ce ]iionfettt,^L'4rtil|efie 
françaîse s étant avancée pour réponche a cette canonnade, 
les Autrichiens mirent successivement en batterie pius de 
trente pièces^ et le brouillard s'étant'dissijpé oomoiepar eft* 
cbantement , laissa apei'cevoîr une caValerië nombrease^lbr* 
mée sur plusieurs ligues , dont la première s'ébranla presque 
aussitôt. Cette charge fut si inipétaensey que les huittène 
et neuvième régimens de hussards français qui s'étaient avan- 
cés pour soutenir rariillerie, se replièrent d'abord pour aller 
se rallier derrière le onzième de dragons et le viagt'troisièmfi 

\ 
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de eavakrîe* Ces quatre régimens s'étant réunis ^ cWgèrent i$oo^ isr 

à leur tour , et regagnèrent le terrain pciclu , eu faisant une Altenajo*» 
centaine de prisonniers ^ peiid|nt ce temps l'infanterie qui 
ft'était avancée à droite et à gauche , après avoir culbuté 
quelques postes devant elle , rencontra à l'embranchemeot des 
clicmias de Lauffcn et de Reiclienhall , des réserves si nom-* y 
trenses qu'elle fut obligée de s'arrêter et de prendre position* 
Dix jnille hommes d'infanterie , quarante pièces de canou 

et un corps considérahic de cavalerie se irouvaicut reunis 
pour défendre ks approches de Salzburg, principal appui 
de ta II gne de la Salzach ; et Tarchiduc lui-même y était ea 
personne. Le générai Lecourbe reconnaissant alors que k 
dessein de l'ennemi était de tenir dans cette position , ne 
jugea poioi convenable de continuer l'engagement contre des 
forces aussi considérables, el se détermina d'autant mieux a 
prendre ce pani , qu'il venait de recevoir a l instant les ins- 
tructions dont nous avons parlé plus haut , et qu il connais- 
sait par conséquent le passage du centre et de la gauche de 
Tarmée française à Lauffen : il avait rempli d*ailleurs les in- 
tentions de Moreau , puisqu'il avait retenu devant Salzburg 
une bonne partie des forces de l'ennemi, 

Lecourbe fit donc replier ses ailes > porta sa cavalerie der- 
rière le déâlé , et se borna à tenir la tête du village de Voral 
avec une partie de son iufanierie , conservant ainsi les moyens 
de marcher sur Salzburg , au moment où Moreau se montre- 
rait à sa hauteur sur la rive droite de la Salzach. L'eiuieini 
essaya de troubler le mouyemeut rétrograde des Fi ancais ^ mais 
eeux*ci firent û bonne contenance qu'ils purent s'étahlir dans 
la position que notis venons d'indiquer. ' 

Moreau , apprenant ce qui venait de se passer à son aile 
droite » ordonna de suite au général Decaen de se porter sur 
Salxburg , en çanonoant vivement tout ce qui se trouvait 
devant lui. Cette, attaque l^ruy^nte fit supposer à rarchidiic 
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i<9oo anix tî'^^c tout le gros de Tarmée fraiiciise se trouvait ié\k siif 
AiAtoiagutt. ]a rive droite , et qu'il allait lui-ittènie se Irouter pris entre 
Aeux feux. Renonçant donc • àttAquer Leéourbe dânft sà {kh 
sition dê Voral , le prince profita de lit nuit pour ûpétet st 
jretraite. Le i5 , à la pointe do jour , le général Decaen ^ qui 
la veille av^t pris posilion à quelque distance de Saltbarg « 
s'aperçut quH n^avaît plus de Vedettes ni d*avant-pôstes de- 
vaut lui, et se dirigea avec son avant-garde sur la ville, 
eù il entra p^u d'instans avant le général Lecoùrlie qui avri«» 
yait par la rive gauche de la Salzach, 

L'aLantlon des lignes de laSalzach par l'année de l'archiduc 
décidait désormais du sort de l'Autriche. Une armée qui ^ 
iraincue dansune bataille décisive» n'àvaitpas pu tenir derrrière 
Hnn et la Salzach , dont le moral était nécessairement ébranid 
par tant d'échecs consécutifs , ne pouvait plus maintenait 
opposer une grande résistance h des troupes victorieuses et 
habituées k vaincre tons les obstacles. Horean , sans s^iaqnié^ 

ter du mouvement que ponn aient faire sur les derrières on 
sur ses Haiics les corps détachés du général Hiller dans le 
Tyrol y et dn général Klenau sur la rive gauche du Danube , 
résolut donc de précipiter sa marche en avant pour ôter k l'ar<* 
chiduc l'espoir de rétablir son armée en se retirant sur la ca« 
pitale des états héréditaires. 

Le général Molitor, queLecourbe avait laissé dans la Hantée» 
Bavière, eut ordre de s'opposer par des corps détachés aux 
mouvemeus du générai Hiilcr. Les taiens du général français 
et rexpérience qu'il avait acquise danslagnerrede montagnes , 
pendant les campagnes précédentes , répondaient d'avance du 
succès de la mission qui lui était couiiée. 

Le général Sainte-Susanné/dont le corps se IrottvAit tou- 
jours détadié sur le Oanmbe » reçut pour instructions de mn* 
nœuvier sur le terrain triangulaire formé par le fleuve que 
nous venons de nommer , le JBas-Iser et k Bas-Inn | et de tàr 



Digitized by Google 



SECONDE COALITION. 

dier de M Mer Vmait gftUo^tan^y ooamitdée par Ail* iSomi f«. 
|pemitt« Ob a TV que le général Saiiit»SiiaaBiitf avait défa ra* AUmasm. 

tenu eu partie le général Kkoau sur le Danube jpendaut le* 
évéaemens de liolienlinden. 

Moveaw fit toiitâs k* dupatitma néeaiiaim pôur emiié- 
«ber rarcbidiie de réiinir sas osasses isolées. Les divîsiona 
françaises se mirent eu mouvement pour suivre i'aimée en* 
nenie, dont le fioa se dirigeait sur Lina, tandis que h 
droite, ^oA était le oorpa de Coudé» se téndaiten SQrrie. Le 
général I\ichepanse » formant, avec Is division sous ses ordres > 
l'avaot^l^arde de lariuée Irançaise» ût douze lieues de paja 
d*iiiie aiÊtiU traita ^ do Laaffen à Hardorf ^ pour îoiodra Tar* 
rière-gerde autrichienne sur la grande route : le 1 5 décembre 
au soir , la division prit position à portée de pistolet dcspostea 
^aonaiiiia^ et les attaqica le lendemain à la pointe du jour* 
La brigade Drouet ^vit rapidement les hauteurs situées à 

la gauche de la route, et culbuta l'aile droite de celle ar- 
rière-gardei qui eéda la position toute entière. Les troupea 
uutf icUennes ae i^ctinicnt aveo tant de précipitatton et Drouet 
1rs suivait si vivement > que le général Sahuc, qui comm;in- 
dait la deuxième brigade de iiicbepaase , eut beaucoup de 
peine à suivra œ mouvement. Toutefois, renoemt, serré de ; 
trop près y s'arrêta : Itf combat a^engagea 'de nouveau et dura 
quelque temps ; mais l arrivée de la brigade Sahuc décida le 
«luioès. Les Français Erent mille prisonniers et prirent trois 
pièces de caoôn dans cette rencontre* 

Les dmx autres divisions du centre, celles de Grouchj 
et de Uecaen» avaient suivi ceik de Ricliepausc. Le général 
Lcoourbe, avec ks deua diviaiops Oudin et Montrickard, 
obriqna vers les «Mnta^ea, afin de rester mettre des rivières, 
de flanquer la marche du centre et de Taile gauche y et do 
débotdeff aontinuelleasent k fiano de l'ennemi; k corps 4u 
•général Cnemer (aile gaucbe) se dirigea sur iUedau pour map>^ 
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t80»-»i IX. 6ur la Traun par la roâte de Wele ét pauc nésaerrer p«v 
AlJtniagne. la droite la place de BraunaU) point par leqnel le général 

Sainte - SM^aiiuc devait rélabiir ses compunicatioas avec 

Tannée. 

Poursuit» si dmodament par les divistoos du centre, les 

Autrichiens résistaient dans toutes les positions qui sem- 
blaieut leur offrir quelques avantages; maisrinfiit^ablelliche- 
{lanse^ Tun des plus entreprenatis et- des plus habiles géoé» 
raiix qui se soieot fait remarquer dans cette longue guerre, 
<ie laissait aucun relâche , aucun repos à i'arhère - garde 
ènnemie. Le 17, rarchidnc voulnt arrêter «es colonnes en 
arrière des défilés des bois que Ton rencontre après Franken- 
s markt : Richepanse marcba sur Tennemi avec rapidité , le 
cnibnta , et s*empani de son camp. Le lendemain , les Impé- 
riaux -voulurent tenir dans une position encore pins avan* 
tageuse que celle de la veille , puisque le feu de leur artille- 
rie prenait à revers la gauche des Français. Kichapaose , saus 
s'embarrasser de ses flancs ,ae dirige sur le centre de la posi- 
tion ennemie, tourne les hameurs de Woklmarkt, force un 
corps d'infanterie qui les occupait, a mettre bas les armes» 
s^empaie de plusieurs canons, disperse, les autres troupes et 
arrive k Scbwanstadt. Quatre mille hommes de cavalerie se 
trouvaient en bataille eu avant et sur la droite de ce village; 
ils avaient devant eux une plaine rase , de plus de trois'i|uarts 
de lieue ; leurs flancs étaient soutenus par quelques hatail« 

Ions postés (huis lIcs l)niir|ueLs de Lois et den ière des lavins. 
Deux bataillons de la quarante buiLïèaie de ligue commandés 
^ar les che£i Sarret et Marigny y et soutenus par deux esca« 
drons du cinquième de hus8ard8,s*avancèrent hardiment contre 
cette cavalerie, en colonnes serrées, saus attendre pour s'en- 
gager dans la plaine que le reste des troupes fût arrivé. L'uA 
de ces bataillons marcha directement par la grande roîite sur 
Schwanstadt , a reffei de couper la retraite à reuucmi j laulre 
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lediiîgea mit kcefitre dé la ligue de là ctTalerié ioipériale. iSoe^anm. 
Le général Richepanse étant anivé presque aussitôt avec le Allem»ga«, 
reste de ses troupes, àt marcher le cinquième de hussards à 
gavche da bitailloii qui suivait k route , le TÎogtiàme de 
chasseurs entre ce bataillon et celui qui traversait ta plaine , 
et le premier de chasseurs à droite de ce dernier. Les auires 
troupes d'infanterie furent établies en seconde ligne; I« 
dixième régpmeni de esvalerie resta; en résenre. Le baiaBbn 
qui traversait la plaine s'était approché à trois cents pas de 
ta ligne enneiuie^ sans répondre aux tirailleurs qui le harce-* 
^ laîent ; mais , en voyant -les dispositions faites par le général 

Richepanse , les pieiiiiers escadrons autrichiens , n osant point 
entamer la charge sur ce bataillou , firent demi -tour y et par 
ee mouvement : brusqne répandirent Va^rme et le désordre 
parmi lesmutres troupes qui les suivaient, Bichepaase, mettant 
Toccasion à profit, fit avaucer alors les premier et vingtième 
de chasseurs pour charger cette cavalerie ébranlée. Ëa un ins^ 
tant les esoàdrotts ennemis furent rompus et sabrés ; eoivaia 
voulurent -ils se rallier sur les bords de la petite rivière qui 
traverse Schwanstxidt : poursuivis par la cavalerie et riofan* 
-terie francaisesi ils y furent de nouveau enlbutés. L^inlanterie 
ennemie s'était également i^etirée, et. un grand nombre de 
soldats se noyèrent en voulant passer à l autre bord. Cette 
échauffourée coûta a l'ennemi une perte de plus de douao 
eents hommes, tués, noyés ou fidts prisonniers. % 
L'archiduc, convaincu qu'il était dans rnnpossiiiilité d'ar- 
rêter désormais la marche de ses adversaires , se borna > dès 
le lendemain de rai&iffe .deSehwaniitadty à faire couvrii 
sa retraite par des troupes légères qu'il tira de son aile droite, 
et qui n avâieut point encorecombattu^i mais )«iuouveiie arrière- 
garde fat:;aussi nmltrulée qnelajgremicire: les husfa^rds et 
lés ' hfihRs , qui la èomposaîent: on grande pcfrtie^ ' furéfift 
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Le généril Kienmftjer > qui commandait cette même arrière- 
girde, vooiiit tenir tupris de Laniiaidi) mài k gtaénà 
Mmri il Is priocè de Ufth«ie«tt«in j eolMiel de hidm, 

furent enveloppés et pris avdc dou^e cents hommes par 
les troU brigades des génétatUL Drou^t f âahuc et Sarruti 
Ude «iilre t»«nrê de la Udope emenie^ dmchaDta seie* 
lîfer précipitamment par le pont jeté 'sur b Tremi, fel 
couper par uu bataillon de grenadiers qui s'était avaacé| 
dovven j^ar qb pli àu temin de Ja live droke i nae méléd 
dpmivAniable evt tiea alors devant le pont« Ees Aairîchkni) * 
proU'gtï^s par les baueries (p'ils avaient sur l'autre rive^ 
essayèrent vainement de s^ouvrir un passage : ils furent tous 
tactf oa faits pritoanien^ L'ioeendie do pCMit , fiiOBiné et §ott« 
dronné, n'arrêta point les intrépides grenadiers : ils s'y prc* 
ripitèrent pour Tëteindre sous la- mitraille que vomissait 
li'artillerie de la ri^eippesée : le pont fot ceiistrvé et servit ao 
îttssagedeladitisten. Un bataillon de la Tingt-septième dem* 
brigade attaqua trois bataillons enncinis qui occupaient no 
ibarréaurje cbemin de Wirnbebacb, et les déposta après trois 
^iiaMs d'beëre à'uA oolidliat opinîltn^ Teute la ditînflB 
Richepanse vint canlpep a Wimbsbach, on elle s'empara de 
magasins oonàidérables que reoaemi n'avait pas eu le temps 
d'évaciier. 

- tie ^s des forces autriebieniies avart passé la Traunà 

Lambach et à Wels, et s'était porté sur Krcmsmunster, 
iBtt de gagner Sieyer, où Tarcydae cempuît passer l*£os* 
Le a^déeembl^e ^ ks-dveistoiis Gioochj et Decaea , pessè* 

rent la Traun sm les ponts de Lambacbetde Wels. Le général 
Gi^nier, après avoir ocoiipé Linzsur k Danube, s'avança sur 
£be»sberg: ladépeiidsmaiemdesdBposîtioiishalnleadéjji pri- 
sai par Moreau , et dont on va bientôt voir l'beureux résulta^ 
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la û(ktn\\9 dés ehnilgêiiKeii^ mtnêM» diib Pinii^ 9aamà» i»mm» 
«liait donner èûcore pius d'aetivilé a ia marche des divisioiit Altomag^ 
qaè géoénil avait tms Éâ iliàîfi* 

Là ktrtiltè deBoh«É!tifd«n, a*ufia MMlèrc ai 4»4 

swlreasc, et la retraite accélétée de l'armée iflijàériak, sVaiMia 
répaedu dans Viebne uoe ooostematio& universelle § cepen^ 
âinty toioAe il àrrife prévue l<m}étt#a lei oapitalea 
Menacées de l'invaâlon de l'eïWeittî , lté tAnoignages ié dé- 
Voûment, les déclamations patriotiques , s'étaient multiplu s 
k Vln6hi , et MrVàienl de tdas^tieà la profonde terreur des 
babltani. Ôti s'arttiàh de lotitea pana, du fém^t des batailloiii 

de volontaires, on Toolàit mourir pour la patrie; «ai» lé 
leiitiaieiit réel dé cette population était le déâir de la paix : 
m la réclanmit a lôttt pHx. Le pMti asglais éptowvait de 
grandes défcciious a la cOUr fflèfae, déjll M disait haute- 
ment que rimmiuence du danger devait faire passer pat- 
dessus toute» lesecAatdéfationspoiiiiqtteai^e le salut de la 
Àation mhmamliiH impériettBcfâieikt de reimm fc tMt» aU 
liauce ayecle cabinet britannique, et qu'il fallait /taiM pIlU' 
tarder; lenoiiér ks iiég^ciationa dé Luaévilie^ et donner 
satlsftotioii an cousu), qui ne ooilbaitliÂt qiia pour «diieniir Ut 

paix. Dans cette agiiaiioii générale, l'emperettï FVanÇOiaia 
fut peut-être leseulqui montra quelque fenueté 2 il se troil- 
ratt h Uaimbnr^ snr le Daouibe ; ôtt U était aUé ate<^ l'impé* 
ratrice , la reine de Wftples «le «raltd-dtfè de Toicati»» JWit 
passer en revue la première division de l'armée dlnsiirftotk» 
de la Hongrie , lorsqu'il reçut les rapports de l'arcbidac Jean 
sur les démler s évcnettens. Sana paràllte affecté d^ la ter- 
reur générale, il donna, avec beaucoup dè iattf-Iroid , aut 
tfOUpes qui se trouvaient prêtes , l'ordre de rejoindre Var- 
tAée , et se rettdh l Viëtotié : Aàt prodanlef là téaôlultett oà 
il était de ne point abandonner cette capftàle , « àH pwndta 

tecommaudoïtent dea forces destinées a la déféndrc. inème 
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^9o<^ temps, pour réponclie aai désirs de Tardiiduc Jeait*^ qui de-^ 

Allemagne, mandait qu on lui dooDiU un successeur, auUut que pour rendre 
k l'armée le courage et la conûaace qu'elle avait perdus, Tempe-* 
leur '(appela an GommaiideiDeat son fcèrerarchidac Charles, 
qui se trouvait encore à Prague, où il s'occupait toujoara 
de rorganisaiiou des milices de la Bohême : ce prince était vé- 
ritablement celui de tous les généraux autrichiens^ le plus en 
éiat de tenir tète au général Moreau » surtout dans la situation 

éminemineiU critique ou se trouvait l'armée aulrichicuue. Trop 
généreux pour récriminer sur la conduite qu'on avait tenue \ 
son égard lorsqu'on Tavait enlevé à des troupes dont il avait 
la confiance et l'amour, l'archiduc Charles se fit un devoir 
d*accepter une tache plus pénible encore que glorieuse. 
•Parti de Prague à la réiooption de la lettre de sou auguste frère, 
le prince était arrivé au quartier-général de Wels, le 1 7 septem- 
bre, lavtillc même du combat de Schwanstadt. Sa présence 
et celle de plusieurs autres généraux qui avaient été écartés 
au commqncemœt de la campagne > parut d'abord rendre aux 
' troupes autant de confiance qu'on pouvait en espérer dans 
la position où elles se trouvaient \ mais il &llait du temps 
pour rétablir la discipline parmi tous les corps désorganisés. 
Le 'résulfiit des aCfaires de Schwanstadt et deLambach venait 
de prouver a l'archiduc qu'il était bien difficile de sauver 
les états héréditaires autrement qu'en uaitam avec un en- 
nemi dont la supériorité était trop marquée. L'archiduc avait 
d'ailleurs une manière de voir différente de celle du minisire 
et des courtisAiis de sonirére^ il n'avait point cédé it rinfiuence 
britannique , et il partageait le vœu général du peuple pour 
-la paix : c'est méme.à la.inapîfestation de ces sentimens que 
Ton attribua dans le temps la disgrâce qu'il avait essuyée, 
n'étant donc point, séduit par des considératious alors plus 
spécieuses que réelle ^ ni aveuglé par la haine, il appréciait 
mieux qu'aucun autre riiiutilitc d'une guerre auàsi ruineuse^ 
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vah.f pmir obtenir la paîx.^ et surtout pour traiter avec toute iitoo-Mift* 

la digDité eonireDabU à un gouvernement qui ne veut poiat AUcmagiv^ 
s'humilier devant un vainqueur , le prince sentit qu il fallait 
faire prendre à l'armée impériaie une attituide plus iqiposaiite. 
Aussitôt après te passade de k'Traun, illbrioa le plan de ral- 
lier ses troupes, ou de recueillir ses déLiis derrière la ligne 
de TEns y si la vive poursuite de Moceau lui en dopuait le 
loisir ; et « dans le oaaoù cette U^ue serait Jbvoée i il se propo-» 
sait d'en prendre une dernière plus resserrée entre le Da- 
fiuJoe et la Styrîe, à ]a hauteur de Saiut-Polten^ où ii &« 
irou9ait à même de leceroir les renforts déjjii en jnarche de 
diTera points^ notamment vingt-einq mille hommes de rin«- 
surrection hongroise. Il espérait alors pouvoir livrer hataille 
4I0US les murs de Vienne, taqdis que le général Starray, gu'il 
avait laissé en Hongrie a la téte de la levée en masse, de: ce 
royaume , marcherait sur Liiiz. 

La première partie de ces dispositions avait çommençé a 
fecerosr son eiécution par lamarohede l'armée impériale 9^ 
Steyer, lorsque Moceau apprit par des prisonniers faits k 
Lambach que le prince Charles avait remplacé Tarchiduc 
Jean son frère. Le général français, quÂ QO^àu«iis^itrjLCtiKité 
et.les takas d» son nouvel , adversaire « ne voulut pas lui 

donner le temps de se recoiiiiaiLre , et, le 20 doceiuhie , jour 
même du passage de la Trauu par Tarmée frauçaise ^ le gçuér 
-ral 'Biohepanse. eut ordre de maraber avec Tav^t^^ar^e sur 
Krmsmttuster> oik il devait être <uivi par la division Grou- 
chy ; mais ce mouvement fut prévenu par l'actif Lecourbe. 
PMi de.Salabttrg wmaftàttikM divbio9S.> ce^énéral s'éuit 
dirigé entre les laca et les montagnes qui sont à la droite de 
cette ville, par des chemins trcs-difficiles, où il fut oblig;é 
de se séparer de son artii^rie. Ap^ès avoir.^assé la Traun à 
Gmmften» il avait attaqué.^ bttt;u à Eotchdorf, ii Pcttoibaek 
et a Ried les 4Borps détachés j^ui flap([uaknt. l^P^ée autrir* 
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* 

iWnn)x. chieniie, peniâBt «[u<îceUe^îi*«vincttr«ttr lïB««,«l àvttt 

AU«niagii«^ pr^pité tellement sa iiiarch€, qu'il atteignit Manière-garde 
et la réserire aticrkdiieQQe aua ordres du prioeeSchwartseut» 
èerg, au moincipt où ces troupes antraÎMt àtns Krernsmunsccr. 
Les attaquer et les culbuter; fut pour L«cp«rb« f«fl(aSpe -<k 
quelques minutes^ cia^ caiioos et plus de treize ceuts pri^ 
miniers ratèrant an pouf oir du v «inqurnir. 

L'armée fratiçatM ocoupait , ddAt la-soifée du %o décairikro^ 
les posilioBS suivantes : leç deux di visions de l'ajle droite, 
«uxquelles tetiaîent de se réunir ceMes de R idiepaose et de 
Crottehy 9 ^iisnt biveuaquées aatonr de bemsmuBBtier | 
la division Decaen était a JNeuhoffen , le géttéral Grenier 
était îiEbersberg un ppn plus avant sur la route de Vienne* 
Lé quartier-général de Moreou était li WcU $ oekii 4e ^lut^ 
chicluc , a Arostetten. ..... . , 

Le ieuderoain 21 , le général Riche|)AnR€ se disposait a 
iDardier sut 6teyer , lorsqu'i» parfementaire ennemi se pré* 
geàta aiixan^aiH postesvC^tait le comle de Maerfiikl, envoyé 
|>ar]*archiduc Charies au général M/^ea«', po^ir lui propo-* 
serune suspensloa dVnies , pendant qi^c ks deux gûuvel^• 

fraticais'et autrichkq traitersicnt des ododiÉiaiia'd^um 

« 

paix définitive. Lt général' Morcâtt' ayant trouvé Jes^f«>««oân 
du comte de Meérfeld lasilfiisans , ne iroulutqceorder cp'uue 
trêverdei]iimiUe^huit beliit4, tmps aipktQiDaïUiMcessaiie 
pour reoefoff'ées «ouveltes de Vicmo, et-déelara qu^îl coot- 
sentirait a un arnïistice plus p^ofen^u dans le cas seulement 
où Temperêoi^ nlaiitfesterdt i'ÎRtén^^dn bien positive de faice 
Uttte pa^ sé^réet, sous la<«êD4kioii '^ue le Tyreé serait 
efitîèrement évacué par l'ariaée -impérîaie. Orimiafc Morcaa 
s'était réservé la faculté de coutiuoer soû mopyemoiit sur 
I'Ers-, le généijal Leceur^ s% portai èt iJLveanmfimsivr à 
Steyer ; le généhit' Oeeasto , 4sr |lfi|)io(]feii 11 KrQnadoif ; le 
'{{éuéral G/eniér suivit ia f lande cliau^<»^e de VlcDiiie^. eu 
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tedirigMirt mr Eqs. PhiiiaHrs ootps et 'éfttebinnens mn* ySoo-amx. 

tricbieus se Irouyèr^t coupés par ce» marches exécutées avec Allemagne, 
rapiilitâ^ et se ffindiraÀ prtMiiiiien. iw cowbattr^. Vip^^U 
deux pièces de céood yceat «iqbsoos;, mm^ il six cents* veîtores, 
des magasins et des approvisionnemens consideraLlcs toinbè- 
feut aîiiâi au pouvoir des f qioçm4. Les pouts sur i'Ëns Ai- 
Koc iétal)li|i à Ëos et à Stcy^v , et l'anuée^pit posieaiioii dè 
h ligne qne ^eulai^ eècuper ks Atttptclimfl. Ce dernict 
mouvement s'op/ei a é^kmeat sans combattre, etcpmme la trêve 
était expirée, Moreau continua à faire marcher Vail^gMiidie^qul 
pessA les rîWèircf d'I^e «i d'Ërieplt / et poiissa «m» aeant- 
garde a moius de vingt lieues de Vienne. Eu même tem[)s I*allt 
droite remonta la yaWét de TEns , et se dirigea ver$ LeoLea 
8ur k Aittkr, i^fio de bt^t Pacmée autrlchifiwe dUaii^i- 
donner ees Ugoes qui #e titoTaient tournées par oétte ninreliey 
iiotesm ^ disposait à porter son quanier-géneral de Krems* 
munster k Sieyer > i«fSfiie ie général Grunoese présenta jnuuu 
de pleins pouvoirs ponr conclure un ar|nîstîce. UarchHuc 
annonçait au général en chef français que rcmpercur était 
décidé a faire la peiK , qudies que fu8sei)t d'ailleurs les dis- 
positions de ses elliés. J^^NÏun , ddnt If» vieil y au milieu de ,sh 
d e rni ers trtomplies ^ avait été fo^r la paix , -ortit'dettHr arrê^ 
ter la marche de ses troupes et consentir à i iirtnistice de- 
mandé; il pfusn qu'il arnit assea ;ftiit pour sa gbsire^ ieî 
dédaigna , le stérile honneur d^uiw «nti«ée 'trleÉipliale dane 
la capiiale de l'Autriche. Qtielcjues historiens ont Linuuj 
modestie , selon eux très-déplacée en ^e niomei^ , du vain- 
queu»^ de Hdmlinden. il devait » disent-MS '^ ^oontiiiiier -s» 
marche jusque sonsTienne , où 9 eftt Mplus fMnlé de die* 
ter les oondiliens de la paix nxais Moreau ne tie regardait 
que comme le masdaiairo dé la république. Le système de 
renvahissement des éap^ales n'avait poitft encore été étid^ 
comme il le fut parla suite ^ cl Ugénérosilé fmicabe ^i^rmei^ 
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1 8uo IX. tut'^dk de refaher une trâve danandée par PAutriche , 

Alkfoagp*. rinteutîon franche de céder enfin au vœu générai des peuples? 

Quoi.qtt*Uea aoit^ TariDée Irançaise menait de conquérir 
en viii^t-deiix joncs quatre^vingt lieues de terrain; les formi- 
dables lignes de Tlnn , de la Salzach y de la Traun et de l*En8^ • 
avaient été franchies sans perte ^ plus de quarante^cinq mille 
Impériaux .mis hors de combat ^ cent quarante-sept pièce» de 
eatD pagne , et une grande qu aatité de drapeaux étai^t autant 
de trophées qui reodaient la modcratiou du vainqueur eacore 
l^us remarquable. ' 
• La déclaration de raichiduc > portant que rénperenr ctaît 
décidé à faire la paix sans l'intervention de ses alliés, sem% 
de base , et fut énoncée dans le préambnle de la convention 
d'anniiticecpiî fut signé k Stejer^ le a5 décembre » par le 
général Lahorie pour le général Moreau , et par le généial* 
major comte de Grùnue pour i archiduc Charles. Nous croyons 
devoir donner ici cette pièce historique eo son entier; • 

Comention d'armistice. 

. ^Sa i^jesté Tenipereur et roi voulant traiter de suite de 
la paix aMOg brépnUique fraqçaise, quelle que soit la déter- 
uûnatîon de ses alliés ; les généraux en chef de l'airmce firts* 
çaise et de l'armée impériale en Allemagne , désirant arrêter» 
autant qu'il est jeu leur pouvoir , les maux iuséparabies 
guerre , eonteônvemis de traiterd'un armistice et luspeusioi^ 
d'armes. A cet effet, ils ont chargé de pouvoirs spécîso*» 
savoir , le, général en chef Moreau, le général de hnp^ 
.Victor -^Françoift LahOrie ; iet A. ja. lAnMdùc Charles , 
le général-^ajor eolHe de ériimie, et lè'oolonel Wairother de 

Vetal, de l'élat-inajor , lesquels ont arrêté ce qui suit : 
Art. i*'. La.kgue de df^marcaugu entre la portion de l 
^ f/oée gallo-bataye en Allenuigne , .bous les Ordr^ du général 

Augereau , dans, les perdes 4e Westphalie , du Hattt:Rl>i^ 
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Francoiiie, {usqii'b Bayendoè*, lera déterminé furticoliè- itoo-m it, 
rement entre ce général ét celui de Parraée impériale et royale AUcnMgw. 
^ui lui esl opposée. De Bayersdor , cette ligne passe à Er- 
langi Nuremberg, ifeumarck» Paraberg, LaberyStadumliof 
et Batisbonne, où elle. passe le Danube, dont elle longe la 
rivedroiiteius(|u*à l'Erlapb, qu'elle remonte jusqu'à sa source; 
passe à Mark - Gamingea , Koglbach , GosUng, i^mmer « 
Mendiing , Leopolstein , Eisenarls., Vordereaber et Leobcn; 
5uil la rive gauche de la Miihr jusqu^au point où cette ri-r 
vière coupe la route de Salzbourg à Klagenfurlh, qu^elie 
«lit jusqu'à Spilal ; remonle la cbaoaaée de Vérone par liens 
et Brixen jusqu'à Botzen; delà passe a Meran et Sainte- 
Marie , et arrive par Bormio dans la Vaiteiiue , où elle se lie 
avec l'armée d'Italie. 

a* La carte d'Allemagne , par Quucbard , senrira de règle 
dans les discussions qui pourraient s'élever sur la ligne de 
démarcation ci-dessus, 

3. Suc le&rivièies qui aépareiont les deux iarmees , la see^ 
lion ou la coaseï vation des ponts sera réglée par des arran- 
gemens particuliers, suivaQt que^cela sera jugé utile, soit 
pour le besoin des armées y soit par ceux du commèroé} les 
généraux cbef désarmées respectives s'entendront surets 
objets , ou en délégueront le droit aux généraux comman* 
daoi les troupes sur ces points. La navigation des rivières 
restera libre, tant poar les armées que pour le pays. 

^. L'armée française non - seulement occupera exclusive* 
suent tous les poinis de la ligne de démarcation ci-dessus dé- 
terminée , mais encore, ponr mHtre un intervalle continu 
ODtre les deux armées, la ligne des avant-postes de l'armée 
impériale et rojale sera dans toute squ étendue , à l'exceplioA 
du Danube, à un mille d'Allemagne v au moins ^ dt diatance 
de celle de Tannée française. 

5. A l exception des sauvegardes ou gardes de police qui 



* 
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iSoo-« jK. senmt.Uissées ou envoyécadans ie Ty roi par les deux armées 
Ai i eowg ae. raipfctimy et tniiièmhrë égal, mais fui sera le moindre pos» 
fible (ce qui sera réglé par line codveDtbn particulière ) , il 
ne pourra rester aucune autre troupe de S. M. l'empereur dans 
l'ençciâte de la ligne- de déinarcatioo* Celles qui ae trooTeiit 
en ce monént dans lea Orisons, le Tjfolet la Oarintkie de» 
Tfont se retirer immédiatement par la route de Klageafurth 
sur PrndL , penr rejoindre l'armée .impériale dPAllemagne , 
aana qn^aueiiBe puisée être dirigée sur lliiUe; elles se met» 
troht en route des points oti elles sont , anssitôt l'avis donné 
de ia présente convention , et leur marche sera réglée sur ie 
pied dHine poite et demie d'Allemagne par'foun 

Le général en chef de Parmée française du Rhin est auto- 
risé à s'assurer de rexécutioa de cet article par des délégués, 
éhari^és de auivjrè k maaèheàdea trempes 'impénales jusqu'à 
Pruck. 

Les troupes impériales qui pourraient avoir a se retirer du 
HaulriPaiatiaat , de la Soualie ou de la Fraiiconie , se diri- 
gèrent par le eheiÉiinrle plue court eu^delk de la ligue de dé- 
marcation. 

L'exécuUon de cet article ne pourra être retardée sous au- 
oun:pfélïaBtte^ ftu«^^à du tempe uéeeisaifiev eu égard' aux 
distaaees. 

6..Les forts de BUifislein^ Scbamitz^ et les autres points 
de fortifieetionB permanentes, dans le Tyrol » seront remis en 
dépM à Fermée ieaneaiae, pour être rendusi; dans le mime 
état où ils se trouvent à la conclusion et ratilSoataon de la paix^ 
si.elle suit cet armistice , sans re|»rise d'hostilitéa. 

Les débouflkésde Funstermuiita èt Nandem^ et a«icea foe» 
tifications de campagne dans le Tjrrol , seront lemiâ k la dis- 
position de rarmée française. 

7. Les magasins appartenans .dentée ^je n ramiéu impd* 
fiale aemt laissée n sa diipeaition* 
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B. Lesrfortcfased de Wbft^ifi; eiàPhriicibilkvet là p\éte ij^.ni n, 
de Braonau, dans le cercle de Bavière ^ seront ^^alenieninrë^ Xllem^pne. 

taises k l'armée française pour être rendîmes aux mêmes ic6n- 
ditions que les forts de Kufisteia et&cfaaroitz. - " ' • 
'^;Le^ tTotit>è« tttit'dè l'Etiipitë^ùëllëlik niajâlB liiijpéi^IUcf 

et royale qui occupent les places les évacueront; Savoir: la gar-' 
nhoQ de Wurlzburg, le 16 nivôse an 9(6 janvier 1801 ))" 
celle de Brauikim ; le 14 iii1r6séed'§( 4 jiitivi^ i8&i) $ el eelié 
des forts it TyuA , lé tB lîiVèse C B jdailer iBôt )i ' - • * ' 
*tb'.fTètttei lés garnisons sortiront avec les honneurs de la 
guedl^ et se rendroot^avec mrmed^ et liagiges,' pair lé plus coûirV 
étiemltt', il l'armée iia^ériile. Il në'poÎHtii rien être âistndî' 

par elleà de TartîUerie*, munitions de guerre et dé boiicbé , tet' 
apprbvisibUDemeûs en tout genre de ces places , a l'exceptloii 
des sîibsîstaiidèd iiéceiisalrÀ pdii^ lèttii^ttttfte jtisqti'aiiltt^il'dM 
la ligne de démarcation, * • «i* '■{'- 

li.Des délégués seront respectivement nommés pôur éon'-' 
stater l'état des places dont il s'agit , mais saa^ iqfbe ' lé Vètard*' 
fft^'MÊ\t apporté diuette iftiè^ien pùiite eà eàtrsfnerilans 
l'évacuatiori, = ' ' * • • ■> . 

* til.'lkis'tetéiés «itraordinaires ordonnées dalis.lè^jrol' 
serait itefkiédtétemeht iicèdciéès , ét les hbbîtàfiii ttëà^j^ 

dans leurs foyers ; l'ordre et l'exécution de ce licenciemehf 
ne pourront être retardés sonsaucuù prétexte, < '^^ 

'ta Le gélkéval éi'cbef de i^ittaée-dù 'ahin Voulilit; ^de 
son coté , dd^r Vsom akesie PÉrthMue Charlè^ ûne |>rèuvë 
non éqtiîvo^ue des motifs qui l'oht déterminé îi derôandéi' 
révacoation dti Tyrol , déclàtte qu'à l^xception'dés' fèttM 
KAfi^ù'^ Sclnmits et FuDStenbunte , il se boraei^ 

dans le Tyrol les sauve-gardes ou gardes de police délermi-' 
néés par l'article 5 , pour assurer les communicatîânsfj^ IL 
dëhâerii eiiMiiéliie 'temps ata balnlàna dii Tytûè^tottljietf'le^ 
fâciiiiéâ ^ui seront en son péuvôîr pôtir leurs sufbsistancès ^ 'éc 

i5. 
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ifio»*aa IX. l'armée française ne s'immiscera en rien dans le gouTerne* 
Allemagae.' neot de ce pa J8« 

14. La portîoa du terrUdre de TEmpire et de» éuu de 
S, M. Impériale dans le Tyrol est mise sous la sauve-garde de 
Panaée TfançaiM y pour le maintien du respect des propriétés 
et des fermes actoelles da gouTerfieinent des peuples. Les 
habitans de ce pays ne seront point inquiétés pour raison de 
services rendus a i'armée impénale , ni pour opinions poli- 
tiques y m pourtToir pris une part poli ve à la gnme. 

1 5. Àu moyen des'dispositions ci-dessus , il y aoiu, entre 
Parrnée gallo-batave en Allemagne , celle du Rhin et l'armée 
de S* SL lu^ériale et de.ses alliés dans l'empire germanique , 

. un armistice.et sospensioa d'armes, qui ae^nra être moins 
de trente jours. A l'expiration de ce délai» les hostilités ne 
puirront recommencer qu'après quinze jours d'avertissement^ 
comptés de l'heure où la signiûcation de riipture sera par- 
venue , et rarmislice sera prolongé indé fi n imen t jusqu^a cet 
avis : de rupUue. 

16..411CM0 corps ni détachement tant de l^arinée,dtt Rhin 
que de celte de S. M. Impériale en Allemagne ne ponrcont 
Jltre QOKPyés aux armées respectivement eu Italie, tant qu'il 
ny^m^s pas d>rmiaticei entre les annéqft françaises et impé- 
jchina ce pays. Llmmentioa de^t article sers refardée 
comme une rupture immédiate de l^armlsiice. 
^ . M j« L^générai eu chef de l'armée du. SLhin fera .parvenir 
le fdtii promplement possible la préseole conventiott mu 
généraux en chef de l'armée gallo-batave , des Grisons et de 
ranné^'d'J(lalie , avec la plus pressante invitation, ^tiçu- 
ImrfpMHd&aa générai en chef, de Parmée d'iia|ie^ de.candinre 
de son côté une suspension d'armes. 
. J(^sçca donné en même temps toutes facilités pour le pas- 
sage des odftciers et courriers que son altesse royale i'archi- 
dMç ÇJiiad^ croire devoir jun^ojer, soil dan» les plaqes à 



Digitized by Google 



/ 



SECONDB COALITION. 229 

évacuer, ou dans le Tyroi , général dans i« pays daD%,ia t^ôa^ao ix. 
ligne de démarcalioa durant rannisiice. . AUcawgnc. 

A Steyer ui vose au 9(^5 décembre i^ai ' 

Signé V. F. LAHoaiig^f 

Le comte de Gauflas^ Wairotbbi, ds Y^tau,, 

Il BOUS reste a retracer maintenant les opérations des autres, 
corps d'armée en Ailempgae^ depuis la reprise des Iwsiililés 
vers la fin de noyembre jusqu'il b ratificefisn de l'«rmistice. 

signé à Stejer. 

^ OpértOiom de Fàrm^ dke geJMmi^^^ mABemagne; ae^dlecnbr. 

occupation des villes d' Aschaffenhurg ^ Schwcinfuj't et C^RÎfOi*»} 
Wurtzburg ; combats de. B urg-Eberacli , 4e Nurenberg^ 
de Xeuiirçhçn , etc. } eessatien des hostUiiés ^eie^ etc. . 
Le général en ehef de. Parmée gattoibataye Âugèréau , avait 
reçu, le premier, l'ordre de r^çommçncer les hostiiiiés a. 
rexpir^ti9U^de.l!àrmi&tice prç^loQgé j^c lit.conventioA .d'Ha« 
henlinden, et par conséqiieAt les troîi'pea saqa son comman*.. 
dément étaient entrées les premières en campag^ne. Le corps 
gallo-bataye se composait de trois divisions aux. ordres des 
génénitix:. Barbon , Dohesme ecPunonceau } ce dernier cim^^, 
mandait lu division hpUandaise.- Les deux divisions Qarlwtt 
et Dumoliceau étaient cantonnées et échelpnnées.eatre Offen»* 
iNidiei A^oliaffenbttrg^sur une ligne de.ltuil lieiies d'étendue ; 
la division Dutiesme, por|étf LStockstadt , était cbai^éedW ^ 
cuper le pont d^Ascbaifenburg , encore gardé par les levées 
mayençaises du b^ron d'Albini. Augereau avait sou c^uartier- , 
génécaL è.Qffenbacfa , sur la rive gauche dm Rlîia , uft peu en' 
avapt Francfort. • 
Il avait été convenu, entre le général en chef du corps 

* Joarnaiix du temps , et mêmes Oocumens qoe ceux indiquéf précé* 
demmeni. Vuir les cartes placces, p* i ei 3o5, t. vi, poor rintelligenc* 
d« ce4 opéralioDS* 
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i8oo-^n IX, gfllo-balave ci le baron d'Albini , que ce dernier évacuerait 
AUcmagoe. Aschatlenburg lorsi|uç i'a^uiÛQQ 4?rait dfHfkfi^Q^ ; mais le 
baron, pour mieux assurer sa retraite, ja^ea k propos d'aUt- 
quer, le a4 novembre, jour même où l'évacuation devait avoir 
lieu, un avant-poste lioUaudais, qui, malgré son infériorité, 
fit bohnécbntiettàn'cè. Le chef de bri§adeGoUaert,a'étant avaaoé 
poor ^ptenir ce dét^ement, chargea , avec son régiment de 
hussards ( boilaudais ) , les troupes mayençaises , et les rejeta 
dan^ ifi ville, Ascbaffeohurg fut occupé, le a5 , par les Gallo* 
Baiaves , et les trois divisions qui avaient déjà qnitté lenn 
cautonnemens marchèrent dans la direction de Wurizburget 
de Schwetnfurt. Le bacon d'Albini fit sa retraite sur Fulde 
par Briicke^au , et ne reparut plus. Le corps autrichien <h 
générai Simbsctien se replia par Âchwdnfurt , et se concentre 
entre le Mayn et ia Reduitz. 

La ville de Schweinfurt, placée au sommet du coude aa- 
guleux que forme le M^yn de Bamber^ a Kintzîngeu , a aeuit 
poats sur cette rivière, dont le lit est très-profond en cet en- 
droit , avec des bords escarpés : elle est fermée d'une euceiaie 

terrassée , a demi-revêtement , et.alors en fort mauvais état^ 

. < ji'; '' < ' * - ■ ^ «Il j 

En reparant les ouvragées , cette place était très-susceptibleoe 

servir de point d'appui aux opérations d'une çampague. j aussi 

le général Aogereau s'empressa-t-il de la Jaire occuper. Pour 

seconder (e mouvement desdivisîonsDuhesme et Barbou, qui 

se portait sur ce point important , le général en chef di tacha 

l'adjudant-^énéral Deverine avec la quj^trCi-^ifingt-dix-bui- 

tième demi-brigade et le seizième d^ dragons , en lui ordon- 

nant de passer les deux Lias du Mayn au-dessus de Wurtz- 

burg^ et de se porter jusqu'à Geroldsbofen , afin d'inquiéter 

les troupes du général Simbscbçn, et de forcer celui-ci À 

quitter plus promptemeut Schweinfurt y dans la crainte d'être 

coupé dans sa retraitée : Favant-garde d& la div&iôn Barbuu 

prit possession de cette ville le ao novembre. 
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Dm le même h AMmà Dunonceiii éuU tm«ét leoo-aà ix* 

devant Wurtzburg , et celte place fuL investie le ij, Wurtz- AUcBMfit* 
borg 9 u'ayaDt d'autre délease ^u'uBe enceinte bastionnée sur / 
la rive droite du Maja> était peu sosccftibic d« faire iiiie' 
grande resnianee. Le général qui' la ooflUBUidait capîcola' 
le 3o novembre^ et »e retira d^na ie cliâteau de Marienberg. 
Il fut coAvenu qu'on œ tirenk poiat de la ville sur le idià* 
teau 9 et réciproquemcfit du dilteau sur la'Tille, qu^il^ne 
serait rien change aux ouvrages du quartier du Mayii j que 
ce quartier ne pourrait être attaqué par eau^ que ia.navi- 
gatioa serait libjre , iBaîs que les batea&x ne passeraient que . 
dans le jour. ' • 

Augei eau laissa la division Dumonceau devant la foiteresse' 
de Marienberg pour en former le blocus^ L'ecoupation de 
Wnrtsburg et rétrengleineat occaaioBc pat les deux çoudes- 
que forme le Majn rendaient très-facilel'iQvesiissement de^ 
ce ehâteau, qui ^ dominé par des bauteura^ peut être ree- 
rerré..£a établissalit'des postes leiranolm^^t dés batieries^ 
sur les crêtes de Saint-Nicolas et d'Iiexemburg , séparées 
par le ravin d'Hocbberg^ il n'y awt rien à redouter de^< 
scffCiea de ia gemisotiik . ! 

Cependant le général SîmpsdMD avait réuni deuee^abâce 
mille bommes dans la position de B^rg-Eberacby sur la grande 
rçute de Wurtebus^ à Banberg.. U- çmwnit cette deruière^ 
ville , et poussait ses av«ttt«postes îusqu'à Zetl, suv la twte 
de Scbweinfurt , a la rive droite du May p. ÀHgereau , ayant 
neçu du généf^l Morean l'avis que le généiai Kleuau piruttiHit- 
se pester au secours de Simbs<hea> vésolut dWtsquer ceim^éi' 

.'Bans délai, afin d'empècheu la réunion des deux corps aUlfî- 
cbîenSt.En conséquence, il lit marcher le» deux divisions 
Ba^beu.eit Ddbesmeeiir&eroUshofaa v déjëoccupé pàr le^dé^ 
tacbement de l'adjudant-général Deverine. Le chef de hv'igBÔe* 
Waibiez, flanquant la gauçbe de&..deiài. .divisionSy balaya» 
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1800 «an is» h JBivtt'ihNihe àù, Mayn ; cliaésa de Zeil un détadieaieiit ^ 

AJUiOMiS"*^* hussards de Blankenslein, et pénétra jusqu'à Closler-Eberadi, 
Le 3 décembre, les deux corps d'armée gallo-batave au« 
tf îckien&é se tfoumeot en présence. L'ennemi , sppojé à 
la route de BanJbtrg, couvrait le chemin de cette ville à 
Bockstadt j et , établi sur le plateau dont le versaut tombe 
suf k Rednits , îl occupait sur son front le village de Borg- 
Eberaoli et les deux lianteurs qui le dominent , et sur les* 
quelles il avait de fortes batteries. 

Uurg-Eberach fut emporté par les tripes du général 
Doliesme; mais les Autrichiens opposèrent, dans leur se-* 
conde position, une résistance d'autant plus meurtrière, 
qu'ils étaient protégés par ie feu d^uue artillerie foriaidable. 
Augereau ordonna k la vingt-unième demi>iirigade de ligne et 
a une paetie de la bavalerie batave de tourner la ganiobe de 
renoemi , a la faveur d'un bois , et en couronnant la hauteur 
principale ; le général Treilbard ' eut ordre de se porter, avec 
la réserve de cavalerie , sur la route de Bamberg , pour dé-i 
border la droite, tandis queTadjudaut-général Deverine atta- 
querait l'ennemi de front. Les Autricbiens continrent iong-^ 
temps les efforts des Français ; mais Deverine i ayant Mft 
une charge vigoureuse a la tête des carabiniers de la vingt- 
neuvième demi-brigade légère , parvint à s^établir sur ie pla-r 
leail* Ce jeune officier, victime de son intrépidité > le corps 
Uaversétde pbisiéucs Nielles , suocemba , en disant à ses csrt* 
biniers : « Courage , mes amis 1 c'est ainsi qu'il est glorieux 
de mourir au champ d'honneur* » Capiuine de grenadiers s 
dixrisept ans, Deverine avait -fait les campagneade 1796 el 
1797 en Italie , il ne survécut que peu d*instaus aux bies-« 
fiures mojrteiies dont il était couvert , et le général Augereau 
le.fi|.enlerrer epr^ le etebat). a la même place où il 
était rœoes. r . n • 

* 4iiiiiar«rbiiâ )kiit«a«Bir^éaéi«l, «I*. . 



. j i^ .d by Googl 



SECOISBË COALITION. ^33 

- Quoique attaqué par des fotoet ioférimirea' tox siéottes, le i$oo-aii ». 

général SimbscLeii , persuadé qu'il combattait contre toute Alliwtjaii 
l'armée galio-batave , ordonna la retraite, et fut poursuivi 
jusqu^à lu ovit par le geoOTftl Barbou. Le oorpa âutndiien se 
retira par Fordieim , afin de se rapprocher du général Kleiiao , 
et d'être à portée de recevoir les reaforts» attendus du Pala* 
tioat. Le 4 décemlire , il pitsa la petite rivière d'Aisck, la 
Rednitz , et Tint occuper ont bonne positioii vers Pegniti» 
aux débouchés de la gorge d'Herspruck. 

La retraite du général Simbschea assurait aux Français 
une excellente position sur la Rednitz. La divirionDtthesme, 

formant la gauche , entra dans Baiiiberg ; une partie de la 
division Barbou , formant ieceatre , occupa Forcheim , et eut 
ordre de pousser des partis sar Hurenberg; la droite , pliêé 
un peu en arrière vers Ntustadt , eonvrait la commumoation, 
par Kintzingen, avec la division Dumonceau, chargée du 
bloons du cbèiean de.Marienber;. 
. Angcrean resta quelque temps dans cette position, palrce 

que, ne connaissant point encore les résultats de la reprise 
des hostilités par le générai Moreau , il craignait de s'aven-- 
turér en poursnivant avec trop d'ardeur un ennemi qui poo- 
vail se renforcer a chaque instant. Toutefois il résolut défaire 
un mouvement afin de se mettre en communication avec le 
oorpa dn général Sainte-Snsanne, sur la rive ganche du Da- 
nube. Les troupes sous ses ordres n^allaient guères an-dela 
de seize mille hommes , dont cinq mille se trouvaient retenus 
devant le château de Manenberg, ou placés en garnison a 
Aschafiimbttrg , Lohr, Gemennden cl Sebminfort, il ne div 
posait que de dix a onze mille homme pour tenir une ligne 
de douze lieues de JN ureoberg à Ba^berg. Le général Barbou - 
dont l'avani«garde onoiipaii Nurenberg , eut ordre de pousser 
quelques reconnaissatiees dans les diredions d'Aicbstadi et 
d Jpgolsladt i mais un parti qu U avait jeté sur Khoib, fut eu- 
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iBm-m n. par PttUMioi , tt Augcmu aW poial nnottTflcr m ta- 

AUetMgne. tatives def m cftté. . . 

La aoii velle de la victoire remporjlée par Moreau a iloiiea* 
lîadeo , le )oiif nénc dn combat dt Burg'Ebtrachy vkt laïu- 
OMT IVdeor et exciter réaulttioii des troupes f^lo«hatSTCs } 
mais cet évéaemeot ne diminuait point les inquiétudes du 
général Augerean. £a effet , k mosurc^ ^ue Tarmée de Mo^ 
rean s'aTançaif sur l^ioo , Fermée gallo-balave perdait d'an» 
tant mieux son appui , et , se trouvant k plus de vingt lieues , 
du Danube , ne pouvait se concentrer dans une forte positioo 
sans conrlr les risques d'y être toomée ooafiaiaée* Goavakum 
qu^il ne lïii restait plus d'autre r61e à jouer que celui d*aM 
observation passive, Âugereau se borna a occuper comme 
tètes de pont les points les plui forts de la sive «koiie ds la 
Redntti. Il espérait de cette manière en inposer à Fcnneod 
6ur la faiblesse de ses troupes, et par des attaques vives et ! 
réitérées, se montrer plus redoutable qu'il ne l'était en effet. 

£n ceoséqoenoe ; il cavoyn le chef d'eaeadroa Rîçkar, 
son aide-de«camp , avec un détachement pour occuper Mers* 
back, près de ia ligne de neutralité gardée par les PrussienSy 
Jetai quatre ccota hommes et trois bouchca k £iti dans Ban* 
berg; eoneentra une grande partie de ses forées entre Fer- 
cheim et Nurenberg , occupa ces deux villes comme télés de 
peut, et établit son quartiev^-géoéral k Heraogcnauf»Gli« U 
se proposait surtout d'inquiétct l'ennemi sur sa gauefat, 
afin de rendre plus faciles ses propres uiouvemens sur la 
base d'opérations principales qa'il avait cbossie* La ganû- 
son de Bamberg eiii ordre de so replier sur Elunsiia 
e(' Sdiweinfurt , si elle était attaquée par des forces trop 
supérieures. La saison favori&a sur plusieurs points les 
dispositions du générai Augereau : leacohemîns dans 4es bsi» 
qui se trouvent entre Forcbeîm et Bambei^ se trouvant 
presque impraticables , lui permettai^t de ne lais:ier que 
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quelques détaçbemcns dans cet intervalle, et de concentrer iSoo- 
le gros de ses ^oMpesik^tp^r d^i^oa ^u&nier'^géoér^l d'Uer- -^U^^iu^oe. 
zogenaiirach. 

Cependant les généraux SimbscLcn , Klenau et Iç prince 
Guillaume, com^adant en che{ ^ea troupes b^yaroiicfl^ 
s'^^ient réunis pa jçoifsetl 8liem.|4^ Àmlterg , pour se 
cppicerter sur les moyens de tenir tête à Tannée gallo-batave^ 
et d'empêchçr i'îavasi,oa. Haut-pa^f Um^^ D'après le pUn 
arrêté entre ces irp^ çéménm » U. sênér4 l^ienau deyait 
a'avançer d^ RMûbonne Tevs la iUdnU» evec un corps de 
dix mille hommes, amenant avec lui les deux meilleurs par» 
tisans de Tarmée autrichieune , les co^te^^.de Walo^dcu 
et. de Mieri afiik d^attaquer la droiti(4e Tarifée eill94#^^^) 
tandis que le générsl Simbschen attaquerait la gauche a^ec 
les dou^e uiilie i\on^ei^ qu'il avait sous ses ordres. Le b^t 
de^li^e. double inoi|ven^ntétaii( 4'mpâchi^jiegjinér«l A#g^ 
reau de renforcei; son sile gauche , d^nvfbpper cellerci, et 
de reîeier Içs autres troupes au delà de la Rednitx. 

,At)gerea|i|. îifX infi^rui^ des. projets de l^envenû^ el m per«. 
dit poi^t 4e temps poi^'f^vf diap^io^is qui k missent 
en mesure de repousser les attaques dont;il était meiiaicé. 
IVse rendit de suitç à Wfuruto^ «,.0^ pour le biœns 
du d^fLtefm,dç.]M[^i<^b^r|[i qee Içf im^^uncmmAai* 
cessaires, et rçnforça sa ligne de bataille de toutes celles qu'il 
relira de ce, point. Il était de % ^u^griier-générai le 
i8 décembre, lorsqu'au l^rmip9rm;qefupfe{6ri# canonnade 

, sefaisaitenten^reTwAltovfetliktflpiwi^ 

de sa droite. : ' ' 

Le chef,df^bMgeA^ WeAbie^ était, sorti de Marenberi^ipour 
ftire une reconneicASAfler le .rout^ die :IjliiawnaiQk;: a'^tMii 

arfcLc au j3oiul„pÙ,,çeUe roule se partage eu deux cheiains 
dont l'un conduit a Altçrf par Fischbadi.el iiicntfaonY ci 
Itanire à JNeuoarcti paV* l'eugbly W.athiex nppril parées 
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1800 -M IX. coureurs que le géuéral KIenau, arrivé la veille dans la 
Allcmagae* soîréc k Altorf arec quatre mille hommes d'infanterie, deux 
mille cheTaux , et plnsiears batteries d'artillerie , avait poussé 
ses avant postes sur les deux roules a Feucht et a Fischbach. 
11 détacha sur*le-champ le chef de bataillon Goujot, sou« 
tenu de cinquante dragons' sur la route deNeumarck^ et 
avec le reste de sa troupe il s'avança dans la direction d' Al- 
torf. 11 rencontra à Fichbach, une avant-garde autrichienne 
composée de hulaos , sous les ordres du Ueutenant-oolouei 
Baroski , et d*oii bataillon de chasseurs fiâuoTriens qui bor- 
daient la lisière du bois. Deux compagnies de carabiniers , et 
quatre autres compagnies de chasseurs de la ouâàme demi* 
brigade d'infiioterie légère se {etèreot sur le détachement en- 
nemi avec tant de vivacité que celui-ci se replia presqu'aussi- 
tôt. Fendant ce temps ie chef de brigade Watbiez s'avan^ 
çait sur la route avec sa caTalerie et le reste de sa colonoe.^ 
Le lieutenant-colonel Baroski, qui s'était enfoncé dans le 
bois , voulant profiter d'un terrain uni et découvert ai^islà- 
du village de Fischbach, chargea de front et sur soQ'aaiic 
droit la colonne française; mais Wathiez , qui marchait aveu^ 
'toutes les précautions d'usage, avait jeié sur ses flancs des 
pelotons de tirailleurs. Ceux de droite masqués par une haie 
arrêtèrent le mouvement des hulans qui s'apprêtaient à charger- 
le flanc de la colonne, par un feu très-vif et presque h bont 
portant. Cette décharge inattendu mit ie désordre dans les 
rangsdes cavaliers ennemis. Wathiec chargeant alors ii la têie 
des diagons-qui faisaient partie de sa colonne, acheva de cul- 
buter les bularis. L'inianierie française s'étant élancée au pas; 
de course sur la lisière du bois, ht sur cette cavalerie en dé- 
route un feu si meurtrier^qu'elle leur tua plusde quatre-vingts 
hommes et autant de chevaux. Lè comte Baroskiet cinq de ses 
ofhciers se trouvaient parmi les morts. 
' Sur ces entrefaites, le chef de bataiUou Goujotavec sa 
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petite colonne , avait gagné Feuchtà travers Us bois. Arrivé 1800- an ix, 
à la baoteur de ce village , il aperçut l'ennemi rangé en bataille ; Aiiemagoe. 
au lieu d*ayoir affaire a quelque grand'garde » comme il s'y 
attendait, il trouraît devant \m trois bataillons d*infanierîe 
soutenus par une nombreuse cavalerie. Trop iaible pour ré^ 
stster k une masse aussi imposante , Gou jot voulut se retirer 
sans en Tenir aux mains ; mais déjà i^nfanterie ennemie ma* 
noeuvrait pour envelopper la colonne française, et la cavalerie» 
me deux pièces de canon , s'avançait directement sur die 
par la grande route. U fallut combattre pour sortir de ce pas 
difficile , et la sixième compagnie du quatrième de dragons , 
commandée par le brave capitaine Strub , et les lieuteaans 
Pierretet Mangeaud » se dévoua pour sauver le bataillon d'in- 

fanterie qu'elle accompagnait. 

Le bruit du canon fit soupçonner au chef de brigade Watbie^ 
le danger que courait sa colonne de droite , et il jugea iqull 
était nécessaire de lui porter un prompt secours; mais sou 
infanterie « emportée par trop d'ardeur à la poursuite des ^ 
troupes du comte Baroski , sur la route de Birntbon ^ ne se 
trouvait plus a portée. Le chef de bataillon Gou jot parvint 
cependant à se retirer à travers le bois dans une position où 
il put tenir téte aux troupes qui le pourstiivaient. Le çapi-*. 
laine Strub avait été blessé grièvement , et la compagnie 
avait perdu (juelq^nes hommes et dix-sept clievaux. 

Le général Klenan , doat le reste des troupes suivait le 
mouvement de sou avant - garde , accéléra la marche de ses 
colonnes pour déboucher dans cette même plaine de Noren- 
herg , a l'entrée de laquelle la petite troupe de Goulot avait 
déjà pris position. La partie de Tavant - garde ennende qui 
^ venait de poursuivre la colonne de cet officier , se trouvait â 
l'enfourcburc de la route , et s*y tenait en colonne serrée , pour 
couper le passage au chef de brigade Watbies , lequel f ayant 
rallié son infanterie , marchait alors , mais un peu tard, pour 
dégager sa colonne de droite. 
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i«oo-«ii Pendant ijue ceci se passait en avant de IN urenberg , le gé-* 
AUem^gaft. uir»l Birbôtt reùikit âësàothet âe eétté vai« ateè lé reste 
decëîte'dWiston, pour dégager lui-mémé son avant-garde ^ 
qu'il jugeait fortement engagée. Le général de brigade Fii- 
sier, a la téte du troisième bataillon de U obitièbie âtOkU 
brîgade légère , joignit le c1t«f ^ bataiiba Goujot , et prit 
position h la droite de la route. La compagnie dé dragons 
du capitaine Strub soatetiaît encore le choc dè' là cavalerie 
êiiûemié/et essuyait le feu de son àrtillérié erdë ées tlràil- 

leut's , lorsque le général Paclhod s'avança avec deux ba- 
taillons , deux escadrons et deux pièces de canort. Ce» troupes 
fratches , c[ui marcbeient àvèc napidité , essuyèrent ^ a cin-» 
qtlàtite'fya5, tin (et dé mltt^âlé , ch«rgèrfenrt*l%firtlterie et Ii» 
cavalerie de l'ennemi , et les repoussèrent avec onë perte as- 
sez considérable en ttiéi et en blessés. ' 

Gètitë cbbtinë antribbiennè ie replia stfr telle qoi ^e trou- 
vait a l'embranchement des chemins d'Altorf et de Neumarck, 
et en présence de laquelle était arrivé le cbef de brigade 
WàthîeK. Cet intrépide «fHciér', déteriliîné a a^uVdr un pàà^' 
sage, jeta dans tes bois a droite les deux compagnies le cara- 
biniers , commandées par le capitaine Dîttelin' * , et quatre 
coiÉiplB^ies^ de cbasseuifs'iiur la çaiidie; formant eosbite \t 
reètedié son ftktiilteité eii èolonne sèrrée sbr la chaussée . une 
de ses pièces de canon eu tête , et l'autre eu jueue , soutenue 
par le détachement dn «juatrièmé de dragons qu'il avait â?ec 
luîf H 8*itVànça sur là troupe qui lot bairratt le passàgé. Le 
général Bârhou , entendant le feu de celle attaque, fit un 
nouvel ciBsrt , contre lequel l'ennemi, forcé de combatirè eiï 
àvant'èt eio Arrière , ne pttt teniî^ long - temps. Le passage se 

' n était âgé êe soixante-dix ans, c''était encore an des plus Braves et 
des plus actifs capitaines de Tannée. A la reprise dei hostUilés, Dîttelia 
reçut Tavis de sa retraite, qtje lui aTait accordée le consul, c Un boule| 
de canoo, dit- il, voilà la retraite qae j^ambitionne ; » et il resta à aon 
corps. 
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trouvait: librcalonS) p»r U dispersmde» AuiiidiitlisalniTtrs i8oo.mi is; 
les bois de droite et de^giucbe. Watlrie^rf joignil k division ; ^U««>*C>m* 

il n^avait perdu qu'environ cent trente hommes, tués ou 
blessés dans ces deux eogag;exQeaa ^ ia perte de reooewirfift 
jévaliiée de.snUle t doaae oeafi hofliipi^ \ ; ' 

Au moment où l'àttaqne du général Kleoau avait lieu sur 
urenberg , le général Siinbscbeo attaquait é^leiuent l'aile 
gauohe des Galb^Beiàvesu Les.reeokineiflsaiieeS'q^e le géaér ai 
Dobesme- avait envoyées sur Lauff et Roteobueg renoootrà- 
rent deux colonnes ennemies , qui les obligèrent à se replieir 
sur lieiiboff.vLe chef de brigade Cléâiedt , qui oommand^k 
Vùxn des détacbemeas frinçail y cbbroha li se oaiotetiir dafis 
le village qne nous venons do nommer ; mais ayant affaire à 
des ibroes plus nombreuses que les sienaxes ^ il dut rétrograder 
encore jusqu'à la bauieor d'Ëscbenau. • Le» Autricbiens. ma^ 
neeuvfàîeot pbur l'envelopper, lorsque le gécéval Tteilbard» 
à la téie du seisièiae de dragons , s'opposa à ce mouyemeut 

■ La mnÊÙm'^ât fisohlMieh doMia Hab à ns mit tfAMt tramrfer m 
plaoe âma» noi anoalca. Un etnhitàtf de la poMm deiiu-lMrîgide« 
nommé Moreau , né dans le dépariement de la Vendée, tomba bleaié 
gri^ement d*mi ooap de feo; te aoldat ennemi qoi l^aTalt renveraé. aa^ 
eevrm pow le dipoaUbr i o'éiail un détirtenr Irançaia. Frappé des iraiSi 
dn carabinier» cet homme ^interroge t% le lecoiwalt poor aon Iréc^i il 
embrasse en pleurant sa TÎciime , et vent Ini prodiguer des secours : « Va, 
toi dit le 'carabinier, je ne pms reconnaître un frère dans celui <pii porte 
lea aiwes centre sa patrie; reioome yers les tiens, et laÎMo-moi monrir*v 
Cependant, malgré cet accaeil et la résistance du carabinier patriote, son 
frère l''enièTe, le porte à Pambulance autrichienne, Veille à ce que Ton 
prenne le ploi gnmd soin de loi » et ne le quitte» plus qu^près son entiftré 
guérisoo. 

Dani la même action, le chef de batoillon Chanvfl (aujourd'hui ma- 
réchal-de-camp ) , dr]à blessé à la tête , s^élait porté en arfint pour recon- 
naître la position de l'ennemi jil'est entouré :deux solcïats ennemis tiennent 
ses élriers, un troisième a pris son cheTal par la bride, un quatrième le 
couche en joue : « A moi , qnaranLe-nenvicme , » s'écrie Chauvel. Quatre 
grenadiers se prccipiteni vers lui, le dégagent, en tuant les soldats qui 
le pressaient si viyemcDt. 
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iSoo-iMi it. p«r une cliai||e czécutée avee une grande Tigaeur* Dohesiffe 
AllMMgne, ^ifiii «frm avec une réserve d'infanterie , et menaçant la 

droite de l'ennemî , le général Simbschen n'osa point pousser 
plus avant , et se retira sur NeuliotT. Escheaau , situé sur le 
territoire de Bayreuth , prîn<âpauté appartenant a la Prosse, 
ne fut occupé par aucun des deux partis , c[ui respectèrent 
ainsi le principe de la neutralité. 

Un engagement plus sérieux avait Heu à Grafenburg ; le 
général Dttfoui* , qui se trouvait dans cette ville avec sa bri- 
gade , avait envoyé une reconnaissance sur Hipoldstein : le 
chef de bataiiloa Quaita , qui commandait ce détacbement ^ 
donna dans une embuscade , oà il fiiîllit périr avec tous les 
siens ; cependant, k force de bravoure , il parvint a s'échapper, 
. et rétrograda sur Gn^euburg , attirant après lui le gros des 
troupes ennemies. Le général Oufour, attaqué vigoureuse'* 
ment , se défendit avec opiniâtreté , et soutint le combat {us- 
qu'a la nuit ^ mais n'espeiant pas pouvoir se maintenir plus 
long-temps dans cette position, il profita de l'obscurité pour 
je retirer sur l&meveul^ dans la direotion de Focdbeim. 

Ccuc journée du lo décembre, désignée impropremeiu dans 
queues relations sous le (^owdebataiiledeNoreaberg, parce 
que la ma jeure partie des troupes des deux partis avait eom^ 
battu eu même temps , apprit au général Augereau qu'il avait 
devant lui des mas3C^ trop considérables pour pouvqir espé- 
rer du tenir long-temps Une ligneaussi étendue que celle qu'il 
avait , 'bien qu^il n'eût point perdu de terrain dans les enga- 
gemeus qui venaient d'avoir lieu. Il avait saps .doute à se 
louer de la valeur de ses troupes , mais il ne pouvait point se 
dissimuler que , si les généraux ennemis. eussent mis plus de 
vigueur et de célérité dans leurs mouvemens , le ceriire de sa 
ligne eût été forcé et ses deux ailes entièrement séparées. 
Convaincu de la nécessité pressante de concentrer ses troupes, 
Augereau , refusant d'abord sa droite , ordonna au général 
Barbou de se retirer derrière IN urenberg, entre celte ville et la 

* 

n 
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KeJnîtz «t de couvrir avec wnvi toas les passages de c^te ri- t ^oo - tu u 
vlère. Le général Dtifaesme, se rapprocKant de NeukIrclieD , Allemagne. 

devait garder soigneusement ses commuiiicaiions avec Bar- 
lx>ii. Le qaartîer-géiiéral el la réserve reslèreot à Herzoge- 
nattrach. Les iget ao déeeinbre se passèrent eé escarmou- 
ches insigmllanies , les gcdéiaux autricliicas n'osant rien eu-, 
treprendre de sérieux pour pénétrer jusqu'à la Rednilz. 

■ Mais, ie ai décembre , le générai Simbschen , qui avait été 
renforcé de quelques détachemens do corps de Klenan , se 
décida à attaquer ia division Dubesme. 11 distribua ses trou- 
pes en trois colonnes : la première, on celle de droite, s'a- 
vança de Gralenbcirg par des hautears et des chemins très- 

difficiies, pour tourner la gauche de la position de ?^eiikîr- • 
cben^ la deuxième colonne, ou celle de gaucbe, se-dirigea 
entre les deui diviaions Ouhesme et Barbott , et ponasa des 
partis jusqu^a la route d'Erlang à Bajersdorf ; la troisième co- 
lonne , ou celle du centre, s'avança vers la plaine de IVenkir* 
chen , afin d'attaquer de front le général Dahesme : cette der- 
nière avait avec elle de la eavalMIle et beencoop d^irtillerîe. 
Le conihat ne larda point À s'engager. Le général Treilbard , 
à la tête de la cavalerie française , malgré son infériorité , char- 
gea avec succès oelie de l'ennemi , l'empêcha d^aTsncer et 
donna le temps au générai Duhesmc de disposer son infante- 
rie sur des hauteurs en arrière de Neukircben, position où 
celui-ci pouvait tenir tète à l'ennemi , en assurAnt ses âancs 
et ses derrières. Pendant ce mouvement rétrograde , la colonne 
de droite de rennemi, ayant pénétré dans Neukirchen , coupa 
la retraite k un bataillon de la quatre*vingt-dix*hnitième , a 
la tête duquel se trouvait le chef de brigade I^ederc. Dn- 
hesme , pour dégager ce bataillon , fut ol^ligé de faire repren- 
dre le village à ia baïonnette. Le capitaine d'état-major Bus- 
sières , chargé de celte «xpédHion , s'én acquitta avec tant de 
honbaur, que Leclerc put ramener sou bataillon sur les bau- 
xtii. 16 
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1800 -a» teurs t^us avoir perdu ua seul liomuie. Le généfal Dtthesme , 
AUcmagoe. coAtiaiuDi la cctraiie « viot .prendre lîne nouvelte positioa 
entre Forcheim et Bayers<](orf , s'appuyant a^'on et k l'autre 
de .ces. postes. La nuit suivante^ le géiiéral Barboti, devant 
lequel les Autrichiens n'avaient fait que des démonstrationa, 
passa la Reduitz à Vach , laissant encore son avant^garde à 
Nurenberg sous les ordres du chef de brigade Wathiez. Au- 
geceau tenait beaucoup à conserver cette ville , et regardait 
son oocupation comme très-importante pour les positions sur 
la Réduit z , ca pour coiiiplcier ia défensive de la Franconie : 
le générai Barbou avait donc reçu l'prdre de faire garder ce 
poste aussi loog*temps que les circonstances le permettraient. 

Quelques jours après oes dispositions, le général Stmbs* 
chen ^ au mépris de la neutralité prussieunci ût occuper la 
petite ville de Furih , appartenant au toi de Prusse , et porta 
une forte colonne sur Nurenberg ; ce qui obligea le chef de 
brigade Wathiez a ai)aiKloimcr celle ville, il iÏL sa retraite 
dans le meilleur ordre ^ culbuta un détacbSment qui voulut 
lui baiter l^cjiemia , et rejclgliit la divisioii sur la rive gauche 
de la Rednite, en traversant cette rivière au pont de Vach. 
Augcf'eau aurait pu faire occuper Furtb avant les Autri* 
chiens i maïs, la régence prussiénnse lui nyant adressé des re- 
présentations à ce sujet , il n'iavait-pas cru devoir violer la 
ueutraliié réclamée. 

. L'évgcuaiicHi- de Nurenberg fut le dernier événement de 
la campagne pour Parmée gallo-batave. Les généraux enne» 

mis se bpmèreul ciisuile a faire inquiéter les avant-postes 
d'Augereau pendant quelques jours, s^ans rien entreprendre 
de sérieux* Bientôt les derniers événemens qui venaient di'a* 
voir li«i sur PInn et la Salzach , rappelèrent le général Klenau 
• ^ sur le Danube, et le général Simbschen reprit ses anciennes 
positions sur la Réduits. Lorsque Augerean s'aperçut du moo« 
vement rétrograde de l'ennemi, il fit passer ses troupes sur 
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la rive droite de la Rednitz ^ et Nurenberg fut oecopé de non- i^oo • n ix. 
veau. Uavatit-garde de la division Barhou se porta snr Alkmagne. 

Lanf , el celle de Duhesrae sur Neukirchen et Grafenburg; 
enfin , Tariuée galio - hatave reprit sa ligne et les postes d'ob« 
servation (|u'elle ocçupait avant les comliats de Nureoberg. 
C'est dans cette position qu'Âiigereau reçut la nouvelle de 
l'ariBistice conclu a Steyer. Ce général, par ses manœuvres 
et son opiniâtreté a se vaintenir sur la Rednitz , avait bien 
seçondé les opérations du général Moreau de Pantre c^té da 
Danube , en empêchant une diversion qui aurait pu avoir des 
résultats dangereux. 

La ligne des cantonnemens de Tarmée gallo - batave fut 
(Ictcrmiuée dinis une crmvention supplémenuire , et arrêtée 
entre les généraux Augereau et Simbschen. Elle passait par 
Nurenberg, Forcbeim, Bamberg, Gnsbachi et Lichtenfels, 
en s'appuyani h la ligne de neutralité. 

Opérations militaires dans le pays des Grisons et le ^ ^^^^ 
Tyrol; passage du Splugen par Varmèe aux ordres du (to oWom.) 
général Macdonald ; attatfues du mont Tonal; combats *^7^* 
de ZernetSf de Casa- Nova y etc, ' — En rendant compte 
des forces respectives de la France et de L'Autriche , au mo- 
ment de la rupture du congrès de Liiuéville, nous avons dit 
que le premier consul avait confié au ij^éiiéral Macdouald le ^ 
coinniandeTuent d'un corps de troupes sous la dénomination, 
d^armée des Grisons, destiné à lier entre elles les deux grandes 
armées d'Italie et d'Allemagne, et a opérer une diversion îm* 
portante dans le Tyrol. Cette petite armée, forte de douze ii 
treize mille hommes , avait pénétré dans les Alpes rhétîennes 
dès le commencement de septembre» et Macdonald s'était mis 
en mesure d'eiécuter la mission q^iii lui était conûée. Il com- 



' Joornaax du lemps, — Précis miiilaire du gént'ral Malhieu Doiuasy 
— Ll aulrea Doconicos indiqués dans les arlicics précédeos. 

16. 
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1800 -«B ti. inença par lier ses opérations avec celles de Moreaii ^ et pHt 

T^rol. des positions qui devaient le rendre roattre des débouchés do 
Tjrrol sur ^Allemagne, du côté d'inspruck et de Boizeu; il 
avait devant Ini tin corps de vingt*cînq mille hommes répan* 
dus dans le Ty roi allemand , sous les ordres da général Hiller, 
Le 21 septembre, l'une des divisions de l'armée des Gri- 
sons occupa le Voralberg et la vallée de Coire. La première 
brigade occupait Znm-Kloster, passait par Davos, Glarîs, 
Lcnz , Ober-Vaiz , et appuyait sa droite a Splugen ; la secpnde 
occn [ai i Coire et Meyenfeld. Une autre division était établie 
à Feldkirchy et dans les vallées qui entourent cette positioa 
centrale. Les deux antres divisions qui suivaient de pris ces 
deux premières , arrivèrent en ligne le 24 septembre. Mac- 
donald se disposait a effectuer une attaque générale sur la 
ligne ennemie , lorsque la convention d'Hohenlinden viot 
arrêter les bosiililés près de commencer. Les troupes de 
l'armée des Grisons rentrèrent alors dans la ligne de démar* 
. cation tracée par l'armistice de Parsdorf , et la rareté des 
\ 'ffuMstances força même le général Macdonald de se réptfi* 

* * dre dans les petits cantons. 

' li^nsutrection qui s'était manifestée dans le grand-dochi 
dé Toseàne , et dont nous avons rapporté les détails , ayant dé- 
terminé le î^éoéral Brune , commandant l'armée d'Italie, a faire 

: • occuper ce pays par les troupes de son aile droite , ce mou- 
VèiÀient fit donner, par le jpremier consul, au général Mao- 
' donald des instructions contraires a celles que ce i^éaéral de- 
vait suivre d'abord, et pour l'exécution desquelles il s'était 
àé\k entendu , comme on Va va « avec le général Morean. DV 
jMs'de nouvelles dispositions , le général Lecourbe devait 
flîré observer les dcboucbés du Tyrol par la division du gé- 
néral Molitor, tandis que l'armée des Grisons remplacerait les 
troupes de Tarmée dltaliq dans la Valteline et dkns le val Ca- 
moaica. Macdonald, d'après ce plao^ ne devait laisser sur 
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tODte fcelte ligne , qu'une force suffisante pour contenir ei at- iSou-an u. 
tirer ensuite renuemi derrière la chaîne où se trouvent les trois Tjrrol. 
passages; seuls praticabies eu htver , ceux de Martiosbruck , de 
Sainte-Marie et du mont Tonal Descendant ensuite les eaux 
de rOglio , avec le reste de ses troupes , il devait recevoir de 
l^armée dltalie , des secours qui pusseul le omettre a même de 
tourner» conjointement avec cette dernière, la ligne du 
Mincîo par Riva et Trente. Par cette opération , Macdonald 
obligeait le général Beilegarde à quitter cette ligne, effor- 
çait les troupes ennemies qui défendaient les trois entrées 

« du Tyrol , a se retirer par Botzen et Trente. 

La première division de i armée des Grisons , comman- 
dée par le générai Baraguay d'tliUiers , et composée de trois 
milie cinq cents hommes d'infanterie, d'un escadron debus^ 
sards et d^une compagnie d'artillerie légère , commença dans 
les derniers jours d^octobre sou mouvement pour entrer en Val- 
teiine. Quoique le passage du mont Splugen, difficile même 
dans la belle saison , ne fût point encore fermé par les nci^e^ , 
le général Baraguay ne put qu'avec des peines infinies des- 
cendre aux eaux de i'Adda : il y parvint cependant contre 
l'attente même du générai Macdonald y et s'établit dans la 
YaUeliue aussi militairement que possible. 

L'armistice ayant été dénoncé aux a vaut-postes ennemis 
le B novembre , Macdonald porta ses autres divisions sur la li- 
gne du Rhin , occupant toute la vallée depuh Goire jusqu'à 
RlieiiieJx où il établit son quartier-général le 18 novembre. 
Déjà ce général avait fait jeter un pont de bateaux près de cet 
endroit. Il fit ensuite relever et étendre la tête de pont sur la ^ 
rive droite pour assurer sa communication avec Feldkîrch, 
et avoir un point de retraite eu cas de revers. Pendant que 

. les troupes remontaient la rive gauche et défilaient sur le' 
pont de ZoU , pour se |K>rler su^''Coire , le général en chef 
se rendit a Fekikirch, fit reparer les roules du Voralb^^r^ , 
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1800 -an IX. e( envoya des reconnaissances sur tous les points. Ces démons- 
^J^o^- trations jointes a celles qui se faisaient en même temps par 
son ordre dans la vallée de la Lanquarl et dans la hante 
Ëngadine, firent croire à rennemi que l'intention des Fran- 
çais était d'attaquer le Tyrol occidental , de forcer les re» 
tranchemens cle Martinsbrock^ et de pénétrer au centre da 
Tyrol , par la jurande communication de Laudeck. 

Ayant ainsi attiré Tatteutiou de l'ennemi sur sa gauche, 
Mac^onald acheva son mouvement et concentra ses forces 
entre Coire et Meyenfeld. La division du général Hey , qui 
occupait Feidkirch et les postes de la vallée de i'Ili, y lui 
remplacée par une brigade de l'armée du général Moreau, 
Quoique la partie du pays des Grisons , située entre la 
^ ligne française sur le Rhin et celle des AuUiciiiens, fût com- 

prise dans la neutralité déterminée par la convention d'Ho- 
benlinden , le général Macdonald » afin de dérober sa marche 
vers les sources du Rhin , crut devoir occuper les postes qui 
commandaient les têtes des vallées. Ce qui pouvait faire 
excuser cette violation çl^it^ outre la très-prochaine expira* 
tion du délai, la nécessité de contenir les habitans du pays 
sans cesse en état d'hostilité avec les Français par la haine 
qu'ils portaient a ces derniers. I^e général Morlot , comman- 
dant une des divisions de l'armée, eut ordre de faire filer 
une petite colonne dans la vallée de la Lanquarl et de s'em- 
parer de Gahhur et de Zum-Kloster, pendant que le général 
Vaux, avec sa brigade, occuperait Davos, Lenz et.Stallà, 
seuls débouchés de l'Engadine dans la vallée des Grisons» Le 
générai Bacbmaun, ancien colopel au service de France} 

' qui commandait les avant-postes ennemis, protesta vaine- 

ment contre celte violation de la neutralité : on ne lui fil 
aucune réponse. 

Le général Baraguay d'J^illiers occupai; toujours la Val- 
teline. Sa division s'étendait dans le pays compris entre Su- 
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mnda, MorLegno et le mont Tonal, la gauche était dans la igoo^an 
haute ËQgadine, son centre à Tiraoo et Bormio , et sa droite Tjrroi. 
commnoiquant avec la gaticbe por le val de Pnscliiavo et le 
inont Bernîna occupait le val ou passe d'Apriga. Un détache- 
ment, posté au-delà de Bormio, observait le val de Fraele. 
La division du général Moriot, destinée a former Pavant- 
garde, était postée k Coire et dans les environs , afin de 'gar- 
der les passages de Davos et de Lenz, et de couvrir la mar- 
che du reste de l'armée dans la vallée du Rhin postérieur. 
Avant de s'engager dans le redoutable défilé de la via Mola , 
et pour assurer son point de retraite , Macdonald fit réiabirr 
le double pont de Keichenau sur les deux bras du ilhin, et 
et garder ceux au-dessous de Goire. 

La saison devenait de plus en plus rigoureuse, et les 
soldats dûreut commencer leur mouvement sans avoir reçu 
les capottes que Macdonald avait pris sur lui d'acheter et de 
faire confectionner en Suisse. Le 24 novembre, le général 
Verrières avec Partillerie légère et trois compagnies de sa- 
peurs, arriva à Tusis, dernier village de la vallée des Gri- 
sons , situé au pied des glaciers qui la terminent et qu'il 
fallait franchir. Les sapeurs du général Verrières iravaitlèreni 
avec beaucoup de difficultés , a rendre au-delà de Tusis, la 
route praticable pour les voitures. Toutefois , à une certaine 
distance on-fîit obligé de'démonter pièce a pièce le train d'ar- 
tillerie, et , comme on TaVait fait pour le passage du Saint- 
Bernard., on mit les pièces sur des traîneaux. Le général Ver- 
rières avait d'avance fait préparer ces tnoyens de transport ; 
mais ceux-ci s'étant trouvés trop lourds, on dut recourir aux 
traîneaux du pays. Les munitions furent portées à dos de 
mulet, et l'on distribua à chaque soldat déjà chargé de ses 
'armes et de vivres pour cinq jours, dix paquets de carlou- 
clies, iiulépeudainmcut de l'approvisiounemenl ordinaire de 
la giberne. 
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i8«o.aii IX. ' t^e général Laboîssière, coiDinaadaiit U cavalerie de l'ar* 

Tjrrol. mée , se mit en marche vingt-quatre beures après le généra) 
Verrières , avec le dixième de dragons, le premier cégiment 
de httssardf et le doasième de chasseura. 11 traversa Goire, 
remonta le Kbin , et arriva ,« le a6 noTembre, au village de 
Splogen, où se trouvait déjà le général Verrières avec une 
compagnie de sapeurs et les premiers traîneaux de Fartiilerie. 
Le leDdemaîn 27^ cette tête de colonne se mit en marche pour 
tenter le passage du Splugeo* Elle avançait lentement a tra- 
vers tous les obstacles que présentait le terrain à cliaç[ue pas» 
lors^e le vent d'est venant a souffler, souleva des Duaf^ 
de neige et de glace pulvérisée , qui rendirent plus difficile 
encore !a lâche des guides et des travailleurs occupés a cher- 
cher et a déblayer le chemin. Bientôt une énorme avalancbe 
se détachant de la crête la plus ékvée » roulant avec iracas 
et glissant ensuite avec la rapidité de Téclair, coupa tout a 
coup la colpnne et emporta trente diagons qui suîviji^ent im-^ 
médiatement les travailleurs* Entraînés dans le torrent de 
Splugen , ces malbeureux bris» contre les rochers, furent 
ensevelis sous les neiges. La colonne épouvantée s'arrêta, les 
traces du passage avaient disparu^ et cependant les dragons 
du dixième régiment, emportés par leur tèle, se dévouèrent 
aux plus grands dangers, en cherchant leurs camarades qui 
venaient d'être engloutis dans les abîmes. L'ob^urité de la 
nuit, vint ajouter aux horreurs de cette situation» et pour ne 
pas être apéantie elle-même» la colonne fut obligée de rétro- 
grader. Le général Laboissière, qui marchait en tête , et qui 
s'était vu séparé de sa jtroupe avec les guides et les travail- 
leurs par la terrible avalanche » ne trouva d'autre moyen de 
saint que de continuer sa marche pénible pour pouvoir at- 
teindre un hospice fondé par la piété sur ces sommets sau- 
vages» k l'exemple de celui qu'avait. élevé Bernard de Men- 
thon aur le Saint-Bemard. Accablé de fatigues ei glacé le 
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froid 9 le géoéral Laboitoière Ait inoisfiorté par im travail- i8oo-an ix» 

leurs jusqu'à la maisou hospitalièfe , où plusieurs dragons, Tyrol. 
.victimes de i^avaiancke.et sauvés par leurs géaéreux camara* 
des , arrivèrent quelque temps après. 

Cette tentative iofrnctueiise ne rébuta point les soldats 
français. Le dixième de dragons demanda l'houueur de former 
de Dooveau l'avant-garde sous la conduite de son chef Gavai- 
gnac ; mais l'ouragan dura trois jours entiers sans rien perdre 
de sa violence. La chute des neii^'es et les avalanches, niulti- 
fiiUées par la tempêie, avaient iait disparaître le premier sen- 
tier. Les gens du pays^ envoyés pour le reeonnaitre, dé» 
clarèrent qu'il était fermé, et qu'il fallait au moios quinze 
jours de travail pour le rendre praticable. 

Sur ces entrefaites , le général Maedonaid accompagné de 
Fétato-major-général , était arrivé au village de Splugen : crai- 
gnant avec raison l'encombrement des troupes dans la Haute- 
Vallée,. et le manque de subsistances si elles étaient forcées 
d'y séjourner, il ordoona qu'on ouvrit le passage,. à quelque 
prix que ce fût. Heureusemeol le temps redevint serein 5 une 
forte gelée permit de reprendre les travaux qui lurent dirigés 
avec une grande sagacité par le chef d'état-ma)or général de 
Parmée , Mathieu Dnmas , l'un de nos historiens militaires les 
plus distingués. Comme cet estimable général a décrit lui- 
mémeuce qùi fut exécuté ^ dans cette occasion , sous sa con- 
duite , nous croyons ne pouvoir nûeuz faire que d^emprunter 
ici ses propres expressions : . 

« Quatre bœufs des plus forts du pays , conduits par les 
meilleurs guides, foulaient les neiges ^ on les voyait s'enfon- 
cer et presque disparaître j ils étaient suivis par quarante 
paysans travailleurs qui déblayaient el formaient le sentier. 
Une compagnie de sapeurs les soutenait et perfectionnait ^ 
la tranchée ; deux compagnies d'infanterie msrohant par le 
ûaDc, les ûles bien serrées , achevaient d'aplanir et d'aiïerpiir 
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i8oo-aTi IX. )a neige. Apris cette avant-garde nirchait, a quelque distance, 
Tjrrol. la compagnie du dixième de dragons. Un convoi d'artillerie 
et cent bétes de somme venaient ensuite | et les escortes fer- 
maient la niarche. La tétede cette première colonne, qui ne 
perçait et ne cheminait que lentement, ne fut arrêtée par an- 
cun accident grave , et atteignit , avant la nuit « le sommet du 
' Splugen. .Malgré la perte de quelques hommes et de plo- 
aieors chevaux qui y vers le soir, manquèrent le sentier et ne 
purent être secourus, l'ordre et le silence si nécessaires furent 
maintenns. La colonne se rallia à l'hospice , d'oà le général 
Lahoissière, en faisant continuer les mêmes Hravaux sur la 
plaine et aux rampes du Cardiiiell, la conduisit au village de 
Caœpo-Dolcino. » Un nouveau trait d& dévouement signala 
« encore le caractère français daùs cette circonstance. Deox 
des traîneaux employés a transporter l'artillerie tétant bri- 
sés, une pièce de quatre et vingt-une roues allaient être 
abandonnées : les soldats de la sotxante.treÎ2ième demi-bri- 
gade se disputèrent cette honorable charge ; 1^' roues et la 
pièce de 4 9 transportées par eux, arrivèrent sans accident à 
lliospice. 

Les jours sulvans, a et 3 décembre , fnrent employés an 

passage de deux autres colonnes , composées chacune d'une 
brigade d'infanterie, d'une batterie d'unilierie et de deux 
détachemens de cavalerie. Elles s'avancèrent précédées par 
trente travailleurs du pays, et franchirent le Splugen avec 
beaucoup moins de difficultés que l'avant-garde. Le beau 
temps s'était maintenu; lè sentier était encore frayé, bien 
affermi, et il exigea peu de réparations. Cependant le froid, 
qui était excessif, mutila ou fit périr quelques soldats. 
• Mais le temps, qui avait favorisé le. passage des premières 
eetoQnes, changea an bout de deox jours, et tous les obs- 
tacles que la nature avait opposés, le i*' décembre , à la marche 
de i'avant-garde, u'ctaient , pour ainsi dire , que les préludes 
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de ceux que les élémens en furie préparaient au général en i8oo->a n. 
cbef et aux troupes (|ui devaient le sume. Macdonald arriva Ty*^ 
au pîed du Splugen avec le quartier-général le 4 décembre: 
il marchait eu tête d*une quatrième colonne formée des com- 
^pagniea des grenadiers de la troisième demi-brigade , dite 
d'Orient (parce qu'elle se composait de bataillons de dépôt 
des troupes de l'armée d'Egypte), de la cent quauîème de ^ 
ligpei et de la dix-septième d'infaotcrie légère» avec laquelle 
marchait le général Vandamme. Une tourmente funeste eom- 
roençaît alors h se manifester dans les lieux élevés , quoiqu'un 
caime trompeur régnât encore dans la vallée; la neige tom- 
bait a gros flocons, et les tourbillons de vent la détacbaieot 
des montagnes en si grande quantité, que les guides envoyés 
pour reconnaître le passage refusèrent de sV hasarder. En 
effet , les tranchées ouvertes précédemment avec tant de peine 
étaient de nouveau entièrement comblées; il était impossible 
de retrouver dans les endroits les plus dangereux la moindre 
trace du premier sentier. L'ouragan venait d'emportçr tous 
les jalons que le cbef de brigade Gavaignac avait laissés après 
lui. La situation de Macdonald , en ce moment , était d'autant * 
plus critique, que, menacé de périr lui et sa troupe s'il avan- 
çait, il courait le même risque en restant a Splugen, puis- 
qu'il manquait de vivres; mats, de ces deux extrémités, la 
premlcrc olFranl la cliance la plus glorieuse, Macdonald ii'iic- 
sita point a ordonner le passage immédiat du Splugen. Les 
mulets manquant pour le transport des mun^iops , ^e général 
en cbef fit proposer une prime pour ceux qui voudraient s'en 
charger : tous les soldats se présentèrent pour leudre ce ser- 
vice, et de même qu'au Saint-Bernard ils refusèrent la rc*^ ^ 
compense promise. " 

La colonne de grenadiers s'avança donc , pi écedee par les 
tiavailicurs du pays et les sapeurs de l'armée, A iorcc de peines 
et de tentatives soutenuesi on était parvenu àpeu près au tiers 
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Oùù^n IX. chemi&f tu koot de six heures de la marche la plus fati« 
T^l. gante. Mais les neiges étaient tellement amoncelées entre les 

glaciers , que les guides, eftrayés, ne voulant polui s'aventu- 
rer, rétrogradèrent, en assurant «^ue le passage était de nou* 
Teau fermé, et qu'il était hors des efforts humains d^iller plus 
loin. La terreur de ces guides ne fut point partagée par le 
général en chef. Accompagné des généraux PuUy et Sorbier, 
des adjndaiis-générauz Dnperreux et Dampierre, il se mit a 
la tête des grenadiers , ramena les guides et les tnvailledrs 
sur la trace , et , son Janl le premier, il leur lit percer ces mu- 
railles de neige , sous les débris desquelles plusieurs restèrent 
ensereiis* A mesure que l'on gagnait du terrain, la tempête 
redoublait de violence : sur ce sommet glacé , Tun des plus 
élevés des Alpes Tyroliennes, le vent n'étant plus arrêté par 
^ucun obstacle I le froid devenait déplus en plus vif et in* 
tense. Le soldat succombait engourdi, et son compagnon , 
qui voulaiL le secourir, s'apercevait qu'il avait lui-même 
perdu Tusage de ses mains* Souvent une planche étroite^ 
couverte de glace et peut-être trop faible , mise en travers sur 
• des goiitlVes d'une piofoiidcur effraj'antc , était ie seul moyeu 
qu'on eût pour les franchir , et sur celle plancb^ dev^ail passer 
la plu» grande partie de l'armée. 

La tourmente se fit sentir avec la même impétuosité dans 
tout le trajet jusqu'à l'hospice el dans la plaine du Cardmell. 
Le vent portait la neige au visage du soldat avec tant de force, 
qu'il en était incommodé, et n'apercevait point l'homme qui 
le précédait. La colonne fut plusieurs fois coupée^ lacent- 
quatrième fui presque dispersée et ne put être entièrement 
ralliée que deux jours après. Le général Rey , avec la réserve , 
ne quitta point les traces du général Macdonald ^ mais le gé- 
néral Vandamme, qui suivait à quelque distance, trouva le 
passage refermé par une nouvelle tempête. 11 eût été contraint 
de revenir sur ses ^êé, si ses ii-availleurs et ses soldais , sou- 
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tenus par Pexemple et -Pintrépidité de leur chef, n^eussent 1800 -raia^ 

point redoublé d'efforts pour se frayer le chemin que la na- Tyrol. 
ture voulait leur interdire. 

Cette dernière journée dont les détails p8ratti;aient en 
quelque sorte fabuleux s'ils n'étaient attestés par tant de té- 
moins véridiques, coûta à Parmée des Grisons environs cent 
hommes perdus dans les neiges, tombés dans le^ précipices , 
ou gelés dans la marche ; une centaine de cherauz ou de ma* 
lets périrent également dans cette traversée. Plusieurs traî- 
neaux furent abandonnés y et ce ne fut qu'après la tempête 
qu'on ptit recueiiUr les effets d'artillerie et les équipages res- 
tés en arrière. Enfin le 6 décembre, toutes les troupes ci 
la plus grande partie du matériel de l'armée avaient passé le 
Splngea* La division de cavalerie 9 qui avait laissé avec Fin- 
fanterie quelques détachemens reconnus nécessaires , descen- 
dit vers le lac de Como, afin d'aller au-devant des vivres ^ at« 
tendus avec la plus vïyb impatience i et prit des cantonnemens 
sur la rive gauche du lac. Uartillerie fut remontée a Chia*- 
Venna, où Macdonald établit soa quartier-général. 

Aussitôt que la marche de l'armée des Grisons fut connue 
du général HiLler, comAandant les troupes autrichiennes 
dans le Tyrol , celui-ci se hâta de dégarnir le front sur lequel 
il s'était attendu vainement à être attaqué, et suivit par son 
flanc gauche le mouvement que le général français venait 
d'exécuter par son flanc droit. Sur ces entrefaites , la nou- 
velle de la bataille d'IIolienlinden parvint k inspnick , le len- 
demain même de cet événement : elle répandit parmi les 
troupes autrichiennes autant de terreur, qu'elle excita d'en- 
couragement chez les vainqueurs. En effet , le mouvement de 
l'aile droite de l'armée de Moreau , dirigé par le général Le- 
courbe entre Rosenheim et Kuffsiein , menaçait la droite du 
corps du général Hiller dans le Tyrol ; et cette circonstance 
détermina celui-ci à abandonner le Voralberg et les vais d'Eji- 
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t8oo-AQ IX. gac[H^> àe Fuscbavo et de Sainte-Marie, où les trois rivières 
del'Ina, de FAdda et de l'Adige, preiment leur source* 
X« système adopté pour la défense du Tyrol par ces hautes 
vallées tombait de lui-même, du moment que les flancs 
étaient menacés du côté deTItalie, aux débouchés de Bormio 
et' du mont Tonal , par le général Macdonald , et du côté de 
l'Allemagne, aux débouchés de Scharnîtz ou Porta Claudia, 
et de KufTstein. 

L'armée des Grisons occupait les sommets du Bregaglîa « 
du Jnlierberg et de PAlbula. La division Baraguay d'Hilliers 
se trouvait toujours dans la Valleline, et celle du général 
Morlot , restée dans les Grisous , venait de resserrer sa ligne 
après Pdccupatîon do poste de Vadutz par un détachement du 
corps de Lecourbe, aux ordres de l*adjudanl-général Martial 
Thomas. Les généraux Morlot et Baraguay d'Hilliers avaient 
poussé leurs avant-postes sur les versans des trois montagnes 
que nous venons de nommer, et masquèrent ainsi la marche 
du gros de Parmée par le Splugen. Huit à dix mille hommes 
8008 les ordres des généraux autrichiens Stejauich et Kaim 
occupaient la vallée de la Noss, au revers du mont Tonal , 
Cl défendaient ainsi le point le plus imporuiit du Tyrol ita- 
lien, en ce qu^il ferme la communication la plus courte et la 
plus facile entre la vallée de l^Oglio et celle de l'Adige. Ou- 
tre ces troi^pes, les Autrichiens avaient encore auprès de 
Sainte-Marie, dans le val de Munster, trois mille hommes 
employés à la garde d'un nombreux parc d*arlillerie^ Je gé- 
néral Auflênberg, avec un autre corps de sept a huit mille 
hommes , était dans la haute et basse Engadine. 

Le générai Bachmann , qui commandait, dans )a haute En- 
gadîne , l'avant-garde du dernier corps que nous venons de 
nommer, s'étant aperçu qu'un corps d'infanterie française, 
nouvellement formé sous la dénoniioatiou dehussards à pied, 
se gardait avec négligence dans les postes qu'il occupait , ré- 
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solut de surpreudre CCS inêiiies postes, et d'enlever les déia- igoo-an ix. 
dwmens chargés de les défendre : en conséquence » il fit pas- 3. 
ser une colonne de six a sept cents Suisses de sa légion par le 
▼al de Davos , que ie général Morlot avait eu la ué|;ligaace 
de ne point faire occuper. Cette colonne , s'avançant par les: 
sources-de l'AlboIa , franchît le glacier qui sépare les deux 
vallées €l verse ses eaux dans la haute Engadine. Les deux, 
postes de Scanf et de Zuz se trouvant tournés par ce monve* 
nent , furent surpris dans la nuk du 8 au 9 décembre \ atta- 
qués en même temps par leur front et par leurs derrières, les 
hussards à pied voulurent du moins racheter leur nfigligenoe 
en se défendant avec le courage dn désespoir ; mais ils furent 
forcés de céder après avoir perdu plusieurs de leurs officiers : 
le corps entier fut fait prisonnier de. guerre. 

Le général Baraguay d'QilUers, k la division duquel ces. 
hussards à pied appartenaient , n'eut pas plus tôt appris l'évé- 
iicment qui venait d'avoir iieu , qu'il songea a prendre sa 

I 

revauche sur lexinemi, il Et marcher contre ie générai iiacii- 
mann la quarante-cinquième demi4>rigade, sons le comman- 
dement du général Devrîgny, avec ordre à celui-ci de repren- 
dre les deux postes surpris. Le général Macdooald lui-même, 
informé da projet du général Baraguay, envoya , pour le foiw 
tenir , une partie de la réserve , qui dut remonter' le val de 
Bregaglîa , pour passer par Casaccia dans la haute Engadine. 
Le générai Devrl^^ny paiiit de SilvAplana, traversa le val de 
.Puschiavo, franchit avec beaucoup de peine le mont Ber- 
ninà dans la journée du 121 décembre, et A>reales Autrichiens 
de se retirer sur Ironie- Alto. Le général Ba^aguay d^Hilliers, 
en rétablissant amsi sa communication | par le mont Bernina^ 
avec sa brigade de gauche , eut Tordre de s'affermir dans set, 
positions, et d'inquiéter lennerai sans toutefois le presser 
trop vivement; car le général Macdonald ne doutait poioit^ 
que^ par suite de la combinaison générale des opérations des 
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igoo-an iz. trois armées d^AUemagne, des Grisons et dltalie, et pins 
^7'^- enoore par fuite des iDOuvemeDs qu'il allait £iire lui-même ; 
■ Macdonald, dîsons^nous, ne doutait point de Pévacuation 
très*prochaine du Tyrol occidental par les troupes impé- 
nales. ^ 

Cependant') les aTant-gardesde Parmée des Grisons , ayant 
débouché du val San-Gîacomo sur Riva, a la tête du lac de 
ComO| n'y trouvèrent point les vivres qu'on avait annoncés 
comme devant y être préparés. 11 fallut donc Tester dans l'in^ 
action y en attendant que ces subsistances arrivassent de Mi- 
lan , et l'armée dut garder ses positions jusqu'au ao décembre. 
La division Vandaoune, formant. alors TaYant^garde, occu* 
pail le liant Oglio , le val dlSdola, seliant, par sa droite, 
avec l'armée dltalie, et, a sa gauche, avec la division Bara^ 
gnay, par le Moii:arolo.>Celttt-ci était en position à Bormio^ 
à Puschiavo, oommuniqnnnt par sa gauche avee là division 
du général Pully par le Julierberg, le Septiraeo, l'Albula et 
le mont Scaletta, La division PuUy avait sa droite à Fasso 
d'Apriga, et sa ganohe k Buffi^o. La divi^îo» Morlol ooeu*^ 
pait laiLanquart, Davos et l!AibuIa, appuyait le général 
Baraguay dans la haute Engadiiie , et se liait à i^armée d'Alie?- 
magtte par le val de Montafou. Morbegno et Çondaio .sor 
l'Âdda étaient occupés pariaràerve.d'infanterie du général 
Rey , et les bords du lac de Como par la division de cavale- 
rie du générai Laboissière. Le parc d'artillerie était à Mor* 
hegûOy ei le quarciér-gén^t^l ^ Chiavenna« 

Le séjour de l'armée dans ces positions acheva de miner 
le pays. Les troupes, qui ne recevaient plus de distribution 
depuis quelque temps ^ étaient obligées de vivre de maraude 
et de pillage.^ Macdonald avait- bien fait enlever, par voie de 
réquisition , les provisions d'hiver et les bêles de somme des 
malbeurenz babîtans de oes montagnes ^ mais ces ressources 
avalait Mâ insvffeiantes pour nonriir une masse d'hommes 

r 
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rarnk dm uiMemin aowi dccoDscrit; et d'ailleurs l'iiele* leoo^an a. 
ment des habitiitioos , le dii&o«lté des odtDaaDioatîotts entre ^jvol. 

elles , rendant la perceplioa de ces rcquisitions très-difficile, 
ceux qui en étaient chargés se iivraieat à toutes sortes d4 
vexations , qui rendatent encore les pa^yans plus soigneux 
de dérober ce qui leur restait k l'avidité des exacteors. La 
disette de vivres était telle que, pendant deux jours, toute 
TarMée , les généraux eiix*-iiiénes , ne vécurent que dé cM-* 
Saignes enlevées de vive forée dans les vilbges. 

Pendant cette station forcée de l'arraée des Grisons , le gé- 
néral Macdonald reçut du premier consul , par riatermé* 
dîaire do ministre de la guerre , des iastruotioas qui ven^ 
daient désorniais toutes ses opérations dépendantes de celles ; 
de Farmée d'Italie, dout ses troupes devaient former comme 
Tatle gauche. Ëa effet , U fut invité , quelques jours après , par 
le général Brune , à faire remplacer pa^ ses troupes , dans le 
val Camonicaà Edolo , Foute di Legoo, et autres débouchés 
du mont Tonal , la division du général Rochaflibeau f qui 
ilaaquait la gauche de rannée d'Italie, el que le même gé» 
néral Brune voulait rapprocher de lui , avant de tenter le 
passage du Mincie, que défendait rarmée autrichienne aux 
ordres du général Bellegarde« 

Pour renplir ces nouvelles iiwt nietions ^ Maodonald trans- 
porta son quartier - générai de Chiaveima à Morhegno,et 
. disposa ses troupes de manière à couvrir sou nouveau mou- 
vement de flanc , erle passage de la Yalteline dans le val 

Cauioiilca, par la passe d'Apriga , ainsi qu'il Pavait fait pré- 
cédemment pour le passage du Splugen, La première divi- 
sion ( celle de Baraguaj ) eut ordre de remonter l'Adda \w 
qu'au-dessus de Bormio , et de concentrer ses troupes dans 
la haute vallée, aEn d observer de plus près les débouchés 
de celle de Sainte-Marie sur Bonnio , et de l'En^dine silr 
llrano par Pusehiavo.Uae brigade de cette dlvisSon s'avança 
Xiiu 17 
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1800 -an )x. même dans l'Engadine^ et dut se tenir prête à menacer 'les 
'^7^1 retrandtemens de Zernetxj lé général Morlet rouvrit Jes 

communications par le Julier-Berg et PAlbula; trois batail- 
lons furent détachés dans la haute Engadine sur Ponte et Sa« 
maden', pour'sout^ir la brigade de Vrigny (celle de la pre- 
mière division ) ; le^este de la division devait sé tenir prêt 
h se mettre en marche, aussitôt que le général Baraguay 
d*HiUiers aurait commencé son mouvement pour pénétrer 
dans le Tyrol italien ; l'avant «garde du général Vandamme 
remplaça a Tirano celle de la première division , et reçut 
ordre de se porter rapidement , par le coi d'Aicapriga , dans 
ie val Camonica , ou haute vallée de i'OgUo » qui prend sa 
source an pied des glaciers dn mont Tonal* Cette opération , 
• qui consistait a trouver le passade entre la vallée de l'Adda 
etcellede POglio, était sans doute une des plus diiBciles que 
l'armée des Grisons eAt encore entrej^ses. La passe d'Aica- 
prîga est hérissée de rochers couverts de glaces , qui rendent 
le sentier extrêmement glissant. Dans toutes les saisons de 
l'année , les transports ne penvent se faire qu'à dos de mu- 
lets , seuls animaux capables de conserver leur aplomb sur les 
rampes inclinées ; mais, dans une fonte suLîte Je neige, le 
sentier , couvert d*eau gelée , ne permet plus de tenter ie pas- 
sage , non - seulement aux mulets de bftt « mais encore aux 
hommes , qui courent le risque d^étre estropiés par >des4diQlef 
extrêmement fréquentes. 

Touteloîs ces obstacles ne purent acréier la marche des 
soldats de Vandamme. Moins dangereux peut*étre que le 
passage du Splngen , parce qu'il n*est pas coupé par autant de 
précipices, mais plus pénible par la continuelle dégradation 
du sentier, le passage d^Aicapriga fut franchi , en sept heures 
de temps , avec un- courage et une constance dignes des 
* plus grands éloges j mais ou y perdit un grand nombre de 
'* mu^ et de chevaux, A mesure que les troupes de Van- 
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^mme défilaient par ce dangereux sentier, la division Pully^ 1800 an ix, 
celle de caTalerie , et la réserve d'infanterie , la remplaçaieot '^9'^^' 
par échelons , et se préparaient également a descendre dans 
le val Camouica. Macdooaid avait d'abord pour but l'attaque 
du mont Tooal, pour entrer ensuite dans le val di Sole, d'où, 
suivant le cours de la Noss , on pouvait , en quatre marches, 
arriver a la position de San - Michèle, au-dessus de Trente., 
Par cette opération, Macdonaid coupait la communicatton 
entre le haut et le bas Adige, prévenait la réunion des corps • 
des généraux Laudon et Wukassovrich , les forçait d'évacuer 
les vallées intérieures j et dégageait dès - lor^ la gauche de 
l'armée d'Italie. 

. Mais dans l'exécution de ce plan , le général français avait 
a craindre, selon toute vraUemLIance , que le passage du 
mootTouai déjà obstrué par les grandes neiges , ne se trouvât 
encore barniet défendu par des retranchemens gardés de ma- 
nière k ne pouvoir être forcés. Dans ce cas , que Macdonald 
prévoyait bien , il se boruait a des démoiistrations sur ce point* 
Ainsi , tandis que l'avant-garde du générai, Vandamme occu- 
pait Pattention de l'ennemi par des attaques réitérées , le 
reste de Pariiiée devait descendre le val Cairioaica jnsf^u'a 
Pisogne à la téte du lac d'Iseo , franchir ensuite par le 5au- 
2ieno les deux chaînes du val Trompia , pénétrer dans celui 
de la Sarca , et déhoncher directement sur Trente. 

Ce nouveau projet était bien cou^u, et sa réussite entraî- 
nait un résultat d'une haute imporlance pour l'ahnée 'd'Italie; 
nais malhenreusemenl le général Macdonald n^avait point 
assez de troupes pour oser espérer un buccès cerlain. Il prit 
donc le parti, en communiquant son double plan au général 
Brune, de proposer hcelui^ci de mettre a sa disposition deux 
divisions de l'aile gauche de l'armée ditalie , lui donnant 
l'assurance qu'au moyen de ce renfort, il pénétrerait jusqu'à 
l'rente , descendrait la BreuU fusqu'à Bassano , et se trou- 
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bAm* an iz. TertU en mesure de se porter , par Vicenoe, aulr les dernires 
Ty^o^- de rarmée autricblentie. 

Le général Brune , qui, a cette époqiie , était sur le point 
de livrer bataille à l'ennemi sur les i>oids du Miocio, ne 
orut pas pouvoir, dans un moment aussi décisif, se priver 
de deux divisions dé son armée pour faciliter une opérsttoo 
qui lui paraissait encore présenter de grandes diCQculiés. Au 
lieu donc de remplir complètement les vues de Macdonsld, 
il se borna il détacher deux mille hommes de la légion its- 
Kcnnc sous les ortîres du gfénéral cisalpin Lecchi , et les diri- 
gea sur Pisogue , où elles an i vèrent le 2a décembre. Bien que 
ce secours ne répondit point ii l'attente du général en elicf 
de l'armée des Grisons , celui-ci se trouva par ce moyen en 
mesure d'assurer ses coramt) ni cations avec l'armée d'Italie. 

Le petit corps du général Lecchi escorta en même temps 
un convoi de vivres que le chef d'état-major deikrmée d'I- 
talie, le général Oudinot , avait pris soit» de rassemliler et 
d'envoyer à l'armée affamée des Grisons. Ces subsistances at- 
tendues si impatiemment furent mises en dépôt à Pisogoe, 
et devaient être pour les troupes de Meedonald ira dédomms» 
gement de toutes les peines et de toutes les privations qu'elles 
allaient éprouver dans leur marche. En ^fiet, quoique le 
général de l'armée d'Italie ne lui eût point envoyé les fbicei 
qu'il demandait, MacdouaKl a'en persista pas moins dans son 
plan de franchir le mont Xonal, onde descendre le val de 
Camonica , avec les faibles troupes dbht il pouvait disposer, et 
dont le nombre ne s'élevait pas a plus de huit mille hemwssî 
espérant arriver assez a temps dans la vallée de i'Adige pour 
se trotiver eu ligne, et pénétrer, en descendant la Breats, 
sur les derrières du général Beilegarde, dans le cas où oelui-ei 
aurait conservé ses positions sur le Mincio, ou , sur son flsnc 
droit , dans le cas contraire. 

En conséquence le général Vandamme eut ordre de k 
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porter sar le Mont Tonal ^ et d'attaquer Penneml «qui oceu« tSoo-is ». 
paît ce passage , -situé entre deux glaoiers les plus élevés des '^'y*^' 

Alpes tyroliennes. Une pareille opération était déjà fort 
difficile , quand bien même l'art n'eût rien ajouté a l'àpreté 
du lieu et de la saison : aussi Macdonald avait-il donné pour 
instruction au général Vandarame de reconnaître préalable- 
ment la nature du terrain, et de s'assurer, autant qu'il le pour- 
rait, de l'importance que l'ennemi mettrait à la défense. Le^ 
données que lé général en chef avait déjà sur celte localité , 
et surtout la certitude qu^il avait de ne recevoir en renfort 
que les deux mille liommes du ^néral Lecchi , le détermi<» 
naîent à suivre de préférence son seoond projet : celui de s'a« 
vancer par le Val de Camonica sur Pisognc avec ses autres 
divisions pendant la démonstration du générai Vandanune 
vis'à*vis le passage du Tonal. 

Le général Vaux , commandant U première brigade de la 
division Vandamme, tut chargé par ce général de l'expé- 
dition délicate dont nous venons de parier. Il se mit et^ 
marche dans la nuit du sa au u'i décembre, à la téte des 
carabiniers des première et dix- septième demi-brigades d'in- 
fanterie légère , et des grenadiers de la cent quatrième de ligne 
commandés par les chefs de bataillon Seron: et Lévêque, et 
par le capitaine Bonnard. Pour arriver jusqu'aux retranche- 
mens ocaipés par les Impériaux, il n'existait point d'autre 
passage qu'un sentier étroit couvert de glaces, qu'on ne pou<^ 
Tait suivre qu'en défilant un a un. Toutefois , après avoir cuU 
kité ou repoussé quelques avant*postes au-dessus du hameau 
de Pontedi Legno, les grenadiers fran^Ââ gxavireut le. re- 
doutable glacier, d'abord sans pouvoir être aperçus des reiran- 
chemens, mais bientôt h découvert sur la neige qui cédait 
sous leurs pas. L'ennemi, les vo^aut alors, dirigea sur eux 
un feu très^vif d'artillerie et de mousqueterie, sous lequel 
ils continuèrent de s'avancer sans tirer un seul coup de iusil , 
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iSoo^an IX» Llotrépide général Vaux , accoutumé aux prodiges des ml- 
TjTol. lans soldais de i'iirince crE;^yp;e , fut lui-meaie étonné de 
l'audace et derimperturbablecoostaace des nouveaux braves 
qu'il dirigeait. Une première coupure fut emportée à la baioa* 
nette. Les care1>inlers de la première légère qui faisaient tête 
de colonne arrivèrent jusqu*au:& palissades du second re- 
tranchement, et tentèrent vainement de les arracher. Fixés 
dans une terre gelée très-profondément, les pieux étaient 
inébranlables et l ésisLaieiU aux secousses les plus vigoureuses. 
Une grêle de balles renversait successivement tous ceux qui 
se présentaient pour forcer le retranchement; le chef de 
bataillon Seron , qui ramenait incessamment de nouveaux 
pelotons a la charge, fut atteint d'une balle à la tcte. Enfui 
le général Vaux , reconnaissant qu'il était impossible de fran» 
chir un obstacle pareil , ordonna la retraite qui se fit en bon 

ordre sous la proleclion des carabiniers de la dix-septième 
légère , commandés par le capitaine Bonnard,^ Les ouvrages 
que les Français venaient d'attaquer avec tant de valeur, 
étaient construits en terre avec un revêtement en neige battue 
et réduite à la consistance de glace, fraisés et palissadés , et 
défendus par cinq ou six cents hommcis du corps du général 
Wttkassowich. Malgré leur nombre, les Impériaux ayaient 
été tellement intimidés par cette attaque impéiueuse des ca- 
rabiniers et grenadiers français, qu'ils n'osèrent point trou- 
«hier la retraite de ceux-HU. 

Le but de cette attaque du mont Tonal avait été atteint, 
puisqu'il avait donné au général Macdonald la facilité d'opé* 
rer sans inquiétude son mouvement dans le val Camonica. 
Le dS décembre, la brigade. du général Devrigny attaqua 
et emporta les i elriHiclieniciis de Zcnieiz sur l'Inn , dans 
la haute Engadine , après un combat qui dura plusieurs heu- 
res. Les Autrichiens abandonnèrent une pièce de canon , fi- 
rent sauter leurs magasins et rompirent le pont sur l^n. Le 
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knilemaio, ctite brigade cootiDua sa marcliei culbuta tout iSoo^m n. 
ce qu'elle reacontra devant elle, et s'arrêta a Guarda daus Ty**^ 

la t>asse Ëngadiae , après avoir ramassé un grand nombre de * 
prisonniers. Le général Devrigny, gardantavec lui deux ba- 
taillons ^ resta à Guarda pour couvrir l'importante position 
de Zernelz , et le gciiérai Guillaume prit le coinmaiidemcut 
du. reste de la brigade* Le 27 décembre , il Ut attaquer, les 
retianchtmens de Casanova , et fut d'abord repoussé avec 
perte; mais une seconde attaque, dirigée par le chef de 
brigade Barrière, à la tête de la quarante-cinq^uieme demi- . 
brigade et de deux bataillons de la troisième brigade d'O- 
rient , eu» plus de succès. Les Français tournèrent la po- 
sition par les ciêles a gauclie du village , auxt|uciles les 
retrâiicbemeus étaient appuyés, de manière a envelopper 
les- Impériaux- 9ui s'enfuirent dans le plus grand désordre. 
Poursuivis même pendant la nuit , ils ne purent se rallier 
^u a ilemus ; et les Français se trouvèrent dès-lors maîtres 
du passage d'Ardetz a Galtbur , de celui de Scbuis qui le 
couvre , et de la vallée de Scarla , cbemin qui conduit à 
Sainte-Marie, mais c^ue la rigueur de la salbuii leudail alois 
impraticable. 

Ces dernières attaques , opérées par les troupes de la divi-- 
sion Baraguay d'HilHers, Tavaient été dans le même but que - 
ceUe du mont Tonal, o'est-a-dire pour couvrir la marche du 
gros de l'armée par la passe d'Aicapriga et pour retenir le 
pfus long-temps possible Pennemi dans les bautes vallées ; 
elles prudiiisirent l'une et 1 autie i eiiui qu'on espérait. Mac- 
donald, aprèa avoir francbi, ainsi qu'on Pa vu , la passe 
d'Aicapriga, avait continué de s'avancer dans le val Camo^ 
nica ; et, leSt décembre, le quartier-général se trouvait 
établi k i>ieno , au centre même de la vallée. L'armée devant 
/ ensuite marcher sur Pisogne^ Macdonald ordonna au général 
Vandamme de renouveler son attaque contre les retranche- 
mens du Tonal , cl de luire des démons l ru iiuu:> telles , <^uc 
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sloo«an », i^memi fùl croira que Tarmée française se cooceolraîi à li 
TjnIL tète dit Tal Gammoa pour s'ouvrir à tout prii un passage 

par le val de Fum. Cette attaque , qui devait tenir l'eaneuii 
en échec et Pempêcher de venir couper le seul chemin que 
Maedooakl pût se frayer Tera le Treolk » fui égalemeat 
effectuée le 3i mars. 

Quatre cent ciuquaule kommes d'élite des première et dix- j 
septième demi-brigades légères., commandés par le dbaf de 
brigade Védel, et les ebefs de bataillon Lambert et Launaj, 
sous la direclion du général Vaux , furent employés a celle 
attaque. Ils abordèreut eu plein jour les redoutables ouvrages 1 
du mont Tonal, Les Impéoanx avaient renforcé levfaamt* 
postes , et prolongé leurs retrancbemens sut la croupe de la 
iii()[iiagne : l'attaque des Français, dirigée contre deux re- 
doutes dont le feu se croisait sur le^ sentier, s'efiectua avec 
tant d'impétuosité qu'un bataiUon du régiment de Rra^r, qui 
défendait ces ou v rages, les abandonna après avoir perdu deui 
cents hommes. U fut poursuivi jusque sous les palissades du 
second letrancberamit; mais, l'eiwepii étant en force dans et 
dernier, le général Vaux cntt , comme dans l'attaque du aS, 
devoir se retirer sans pousser plus loin une tentative dont il 
reconnaissait Tinulilité : il ne fut pas- poursuivi dans cette I 
retraite. ' \ 

Les operaiious subséquentes de l'armée des Grisons ayant 
été plus ou moins subordonnées à celles que L'armée d'Italie 
fit dans le même temps , noua croyons devoir en interrompre 
le récit pour transporter nos lecteurs sur les bords du Mincis, < 
où ils verront le vainqueur du duc d' Yorck, le générai Brune, 
se couvrir d*nne nouvelle gloire. 

L'année qui va suivre, peu fertile en événemeiia militaire», 
offrira du moins la consolante image de i'LUirope pacifiée, 
api es la plus longue et ia plus remarquable des guerres que 
la France ait entreprises depuis le commencement de la sao- 

n. * 
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CHAPITRE XIX. 



AIlliÉB 1801. 



Cavertnre de la cftoipagoe d'^biyer de 1800 à iSoi « en Iifllie ; bataille de 
Poszolo; reiraiie de l*armée autrichknnc; combat! de MoDtrbello, du 
Castcl-Franco ; armistice conclu h Tréiise, etc. — Fin des opëratïuns 

de rarniée des Grison?; rliversion opérée dnns le Tyrol ; mauvaise fiM 
du géoérâl aulricliiin L:ui<lon, elc— Si^gede Poschicra. — Hostilités 
avec 1rs Napolitains; cxpcdi'.ioa du général Mural; araùstice conclu 
avec le roi des Deux-Siciles, etc. * 

Ouverture de ta campagne îSIdver de 1800 à sSoi , eti iSoi-an 

Italie* ^ Différentes causes avaient retardé la reprise des Italie. 

hostilités en Italie , bien que l'armistice y eût été dénoncé ,'^^?'**'\ 

'1 ( a6 mvoie.) 

-vers la fin de novenibre » comme en Allemagne et dans le 
Tyrol. L'Antriclie avait ordonné ait gédérai en chef Belle- 
garde d'éviter, autant qu'il le pourrait, de rouvrir la cam- 
pagne , avant que le corps d'armée qui occupait le Tyrol ne 
lût à même d'entrer en ligne avec l'armée d'Italie pour ap-* ^ 
puyer ses Opérations. Tootefois , cette nrême armée impériale 
d'Italie élaii forte de plus de soiianle - dix mille combaltans , 
dont dix-huit mille chevaux , choisis dans les corps de ca- 
Talerie qui avaient tait les deux campagnes précédentes. 
Elle occupait , sur le Mincio , la même ii^tie c^ue Bonaparte 
avait eu quelque peine â rompre en 1796. Bellegarde atten- 
dait y pour pénétrer en Lombardie , que ses flaiics fussent 
assurés : à gauche , par farinée - que la cour dé Naples diri- 
geait alors sur la Toscane , et qui devait se renforcer des in- 

» 

' Journaux du temps, nxîmes Docuniens que ceux indiqués préccdetn- 
ment. — Voir, pour i iaieiiigcnce de ces oi^éralioDS, la cane placée 
tome VII, page 37. 
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tSoi-tD n. suigés de ee dernier pays et du Ferrarais ; « droite , par kf 
Italie, corps des généraux Laudon et Wokassowich, qoî anicnC 

ordre de déboucher du TyroL italien , a£a de déborder l'aile 
gauche de l'armée française , en envahissant le Brescian et ie 
Bergamasque. La ligne du Mtncîo, déjà forte par eUeHaème 
et par les trois places de guerre qui la défeiideut , avait été 
rendue plus formidable encore par de nouveaux ouvisges 
que les Autrichiens y avaient élevés sur presque tous lei 
points, et qu'ils avaient garnis d^une nombreuse artillerie. 
Un corps d'avant - garde , de vingt mille hommes environ , 
sous les ordres du prince Uoheozoliern , était répandu sur 
la rive droite du Biincio , et occupait la ligne secondaire de 
Borgofortek Dezenzano. L'eunemi avait fortifié les meilleures 
positions, de celte ligne avec autant de soin que celles ia 
rive gauche* Il était difficile qu'une armée pAt occuper dd 
cautonnemeos plus sûrs et plus commodes. 

L'armée française restai L dans l'inacliun par les mêmes 
motifs qui retenaient Tarmée impériale dans ses retraaohe* 
mens. Le général Brune ne voukit point «'engager sérieu- 
sement avec son adversaire , avant que Macdonald ne fût 
assez avancé dans ie Tyrol pour couvrir son ûaoc gaucbe, et 
empêcher les troupes ennemies de tourner le lac de Garda. 
D!un autre cdté , le général français n'élait point sans în« 
quiétude sur sua flanc droit. Le géuéral Dupont, qui com- 
mandait Taile droite de Tarmée dltalie » était rentré ea 
ligne après son expédition deXoscane, et n'ayant laissé daos 
ce duché quW petit corps aux ordres du gcucral Miollis, 
il était à craiudre que celte Uoupe nepût résister aux efforU 
de l'armée napolitaine, déjà parvenue sur les frontières de 
la Toscane , et dont une division , sous les ordres du comte 
Roger de Damas » , émigré français^ occupait déjà Sienne, 
comme ou le verra plus Joiu. Miollis avait en outre a conte- 
* Au|ourd*hai licuienaoï-gcDérat, cic* 
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nir les insurgés toscans , qui reprenaient les armes de toutes iSoi-an ix. 
parts. Ce qui reudait encore plus critique la $iluaiioa des JtaUe, 
Français en Toacane , c'est que le générai SominariTaV«p« 
prochait du Pô avec nn corps composé de troupes . aoirU 
chiennes et d'insurgés, tandis qu'un fort détachement de 
la garnison de Mantoue attaquait k Marcaria sur i'Oglio 
Peztréme droîle du général Dupont, et mettait celui-ci dans 
l'impossibilité de soutenir MioUis , en faisant, a Tore d'Oglio, 
au confluent de cette rivière et du Po, une. démonstration de 
passage. - 

Beilegarde avait ordonné ces derniers monvemens pour dis- 
traire Pattentîon de son adversaire, et lui faire penser qu'il 
avait le projet de commencer à attaquer par son aile gauche* 
Afin de mieux donner lé change au général.Brune, il mit une . 
partie de ses troupes en mouvement le 17 décembre, et fit 
taire une reconnaissance générale sur toute la ligne française. f 
Un engagement eut lieu ii. Lonato, ^ue les Français occu- 
paient par une avant-garde; mais il (Sut sans résultat. L'en« 
Demi semblait manifester Pintentiou de se concentrer pour 
une attaque prochaine. 

Brune ne se méprit point sur le véritable but de ces dé- 
monstrations ; mais , ne voulant point se laisser insulter im- ^ 
punément dans ses positions , il résolut de faire faire à sou 
tour de fortes reconnaissances sur la ligne autrichienne, de- 
puis Dezenzano jusqu'à Borgoforte. Tous les postes avancés 
de la gauche k la droite , tels que ceux de Gazoldo , de Gui- 
dizzolo , Solferino , Cavriana, furent repoussés et forcés de 
se replier sur lès points mieux fortifiés de Goïto, de Volta, 
de Monzambano et de Ponti. Les troupes françaises mon-: 
trèrent dans ces reconnaissances de si honues dispositions ^ 
que Brune voulut mettre a profit leur premier élan , en les 
conduisant a l'attaque des positions retranchées où .Franemi . 
avait été chercher un refuge. 
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1801 «an II» L^aVaiit-garde française s'étabiit à Ponlî , aprà» en avoir 
Italie, déposté lês Ânlrlchiens ; mais le f^néral Moficej éproon 
plus de difiicullés à s'emparer de Moiuambaiio. Depuis l'i-^ 
Taftl-^TeiUe , le priace de tiohenzollem avait quirté avec U 
vniei*fe les hauteurs de ce dernier village , parce que leur fiop 
grand rapproche meut du Miiicio ci leur distance d'environ 
deux lieues de la positiou de la Volta lui avaieui fait regarder 
êette situation comme peu aVantagense. il a'étaît porté en 
avant, et venait dWuper Cavriana et Gasidlaro. Fott hesr 
reusement Moncey fut averti de ce mouvement ; et, ne pou- 
vant continuer li s'avancer sur Monzambano sans courir le 
risque d'être attaqué par son flanc droit, il prit so^ laiée 
modifier les instructions du c^énéral en chef; et , marchaol 
dîrectemeot sur Cavriana , il tit tourner la droite du général 
Hohenzoilern par la division du général Boudet , pendsol 
que deux autres brigades attaquaient les Autrichiens de froot. 
Ceux-ci se défendirent avec résolution ; mais ils durent céder 
il l'impétuosité des assaillans, et se retirèrent en bon ordie 
* sur Casiellaro. Cette dernière position était plus brte qoc 
celle de Cavriana : les Français , pour y arriver, dûrent gravir 
des pentes très-raides sous un feu meurtrier. Ueureusemeol 
le général Detmas, maître de Ponti , dirigea une de ses bri« 
gades sur les derrière de Castellaro , tandb que les troupe» 
de Moncey attaquaient de front cette position redoutable. 
Uennemi, après avoir résisté quelque temp8> se vojafli 
presque entouré , se retira sur Borghètio , avee une perte de 
douze cents hommes tués ou blessés , ou prisonniers. P«ir ce 
mouvement rétrograde , le détacboment qui occupait Mon- 
zambano, se trouvant compromis, évacua ce vilbge, 00 
s^Btailit de suite le général Moncey. 

D'après les dispositions arrêtées p.ir le général en clief 
français , le corps du centre , aux ordres du générai Suebei, 
fort d'environ quatorze mille hommes , devait se diriger tir 
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Guidiszolo sur Volta , dans le même temps 4[iie les ooUmaés 1801 «an n.' 
de VûWe ^aocbe ( ^éral Moncej ) amvaraitiit k l»battt««r 

de Monzambano. Mais Suchet fut obligé d'attendre, jusqu'à 
deux heures après midi , la division du géaéral Loison , qui 
avait été engagée la veille , a quin» mtUts de GaidizaolOy 
avec uné division auiricbienne. Toutefois, cette troupe ayant 
rejoint, Suchet divisa ses forces en quatre colonnes, et marcha 
sur Voita avec autant de jajpidité qu*ii lui Xut possible. 

Volta est situé sur une hauteur qui , oouronnaat et domi- 
nant à son extrémité la chaîne de iiioulagnes qui de Casti- 
glione se prolonge jusqu'au Mincio , découvre en entier la 
plaine par laquelle Suchet devait nécessairement afavaocer' 
pour attaquer cette importante position que l'ennemi avait 
retranchée avec soin. 

Les deux colonnes, formées par la division Loison , s'avan*^ 
cèrent par la droite du village de Foresto , tandis que celles 
que formait la division Gazan marchaient direclement sur les 
redoutes ennemies^ deux régimens de cavalerie , un bataillon 
de grenadiers et une compagnie d*artillerie légère compen- 
saient la réserve. Tout semblait annoncer un combat vif et 
meurtrier , mais les généraux Brixen et de Bussy , qui occu- 
paient Volta avec neuf à dix mille hommes , avaient reçu du 
général Beliegarde l'ordre formel de ne point engager d'aflairea 
sérieuses sur la rive droite du Mincio. Avant donc que les co- 
lonnes françaises fussent arrivées a portée de canon de Vulta, 
les Autrichiens abandonnèrent des retranebemens qui leur 
avaient coûté plus de deux mois de travail , et se mirent en 
retraite pour gagner la rive gauche du Minrio. Lue forte 
arrîère gardei soutenue par quelques bouches à feu, resta an 
village de Foresto , au pied des hauteurs. Cette troupe tint ' 
tête a celle du général Gazan , jusqu'à ce que le généra) Com- 
pans , s'avançant a la téte de la treizième demi-brigade légère, 
entreprit une charge à la baïonnette , qui décida Taffaire* 
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1801 -m tt* Ueanèmi se retira sur BorglieUo : le général Suchel le lit 
potifsuivre TÎmiiBat^ et poussa ses patrouilles jusque sur ies 
l)6rdsduMiaci0 9 où il se mit en commumcatioD vwec le 
corps du général Moncey par sa gauche, et par sa droite avec 
celui du géoéral Dupont. 

Ce dernier corps ou aile droite de l'aroiée dltalîe^ composé 
lie deux divisions formant un total de onze mille combattaos , 
n'avait pas obtenu moins de succès que ies deux autres corps 
de l'armée. Dupont s'était dirigé sur Goïto avec la division du 
générai Watrin et sa réserve ^ et il avait eu nn engagement 
avec une division autrichienne commandée pai le i;énéral 
haroa d'Aspre. Ce corps eoiiemi , fort de huit mille combat- 
tans^ qui se trouvait en position en avant de Goïto de ma- 
nière k couvrir cette ville , paraissait décidé à se défendre 
avec vigueur^ mais le général Watrin le fit charger à la baïon- 
nette avec une impétuosité telle , qu'il le rejeta d'abord sur 
Goïto que la réserve française tournait à ce moment. Cetle 
circoustancG détermina le baron d^Aspre a précipiter sa re- 
traite , qui s'effectua sans désordre malgré la poursuite asse^ 
vive de l'arrière-garde par une des brigades du général Wa- 
trin. Le corps autrichien fut obligé de repasser le Mincio 
sous le feu des tirailleurs du générai Suchet , dispersés sur 
la rive àroite après l'attaque de Volta et de Foresto. 

La seconde division du général Dupont avait , pendant ce 
temps, attaqué le poste de Castellochio , et ccLie dén^oustra- 
tion avait eu le résultat qu'eu attendait le général Brune, 
c'est-à-dire qu'elle avait empêché la garnison de Mantoue 
de faire aucun mouvement qui pût nuire au succès de Topé- 
ration générale. 

Cette opération avait pour but , comme on- a- pu le 
d^enlëver a l'enoemt tontes ses positions sur ta rive droite du 
Mincio , en avant de sa principale ligne , et même de forcer 
le passage de cette rivière , afin que l'armée française p4t 
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manfjeuvrer sur an terrain moins favorable au déploiemeat 1801 -mis. 
de la nombreuse cavalerie impériale. Brune pensait a tentejr Ii«Ue. 

le passage du Miiicio , vers le laç de Garda et au pied des 
moatagues qui bordeot cette rivière. Les généraux Marmont 
et Oudtnot, le premier commandant en chef l'artillerie de 
l'armée , et le second , cbef de l'état-major-générai , chargés 
l'un ei l'autre de reconnaître le point ie plus favorable , s^é- 
iftient accordés sur celui de Moazambano , comme offrant 
plus d'avantages pour l'établissement des ponts et des batte- 
ries destinées a proléger le passa {!c. Les atLnques .simultanées 
du centre ei de Taile droite jusqu^aux portes de Mantoue, 
dans la |onmée du ai décembre , avaient en surtout pour 
objet de porter l'attention du général Bellegarde vers la-partîe 
inférieure de sa ligne ; et véritablement ce but était atteint, 
puisique les divers mouvemens du général autrichien en aban^ 
donnant ses positions en àvant du Mincio , annonçaient qu'il 
s'attendait a voir les Trançais entreprendre le passage de celle 
rivière sur leur droite. Il ne restait plus au générai Bruue que 
de maintenir son adversaire dans cette eroyance. Tout en 
rapprochant et faisant remonter avec célérité les corps du 
centre et de l'aile droite, il fallait lui dérober ce mouvement, 
et l'occuper toutefois assez sérieusement pour qu'il ne son- 
geât point a changer les dispositions qu'il venait de faire sur 

sa gauclie. 

{régénérai Dupont^ placé a l'extrême droite de la ligue 
occupé par les Français sur la rive droite du Mincio ^ eut 
ordre de rappeler de Gastelluchio la division du général Mon* 
nier, de quitter lui-même, le 24 décembre au soir , ses posi- 
tions devant Goïto , et de se porter à Volta avec son corps 
d'armée , moins le détachement qui se trouvait en Toscane 
sous les ordres du général Miollis. Le passage du Mincio a 
Monzambano était âxé au 25 décembre : le général Dupont 
dev^it^ ce jour-là même, exécuter une fausse attaque en jetant 
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iSoi • :(a IX. un poDt ati*des8oua du moolia detla Volta, presque Tts-à-vif 
luile. ^ PozEolo sur k rite gaoelie de la rivière. Pour fsciUter 

cette operatioti , le e^éaéral Suchet eut ordre de laisser son 
équipage de pont , ses sapeurs et ses principaux olticiers 
d'artUierie et du génie à la disposition du générai Dupont; 
il devait «nstiîie remonter la rivière , et se réunir k la réserve ^ 
à l'aiie gauche et k la division d'avant-garde pour le passage . 
véritable a Monzambano. Pendant ce mouvement des troupea 
dtt centre , une partie de l'artillerie de ce corps, restée devant 

Borghetto, devait faire un feu violent sur la rive gauche pour 
retenir l'ennemi et le rendre attentif sur la division du gé- 
néral Dupont. Geiui-ci devait alors exécuter la démonstration 
d*on passage de vive force à Pangle rentrant que le Mincio 
forme entre le moulin délia Voha et Pozzolo , sous la pro- 
tection de son artilierie et de celle du général Suchet. Les 
instructions de Dupont lui prescrivaient de se borner li cette 
démonstration , et d'ail eiulre , pour agir plus sérieusement, 
que le passage de Monzambano permit de lui donner de 
nouveaux ordres* 

On doit remarquer , dans l'exposition que nous venons de 
faire du plan du général Brune*, que le succès dépendait près* 
que entièrement d'une précision et d'un concert d'opérations 
bien difficile k obtenir dans les mouvemens desdifférenscorpa 
d'une armée échelortnée sur une ligne si étendue et dont les 
points étaient pour ainsi dire en contact avec tous ceux de la 
ligne ennemie. Aussi , malgré l'excellent esprit des troupes et 
le dévouement de leurs cbefs , elles ne pui*ent être réunies 
a Monzambano au jour et à l'heure indiqués. Le mauvais 
état des chemins, dans une saison aussi avancée , était sur- 
tout nn* grand obstacle pour le transport de l'artillerie et des 

ponlons. Les difficultés étaient telles, que Brune fut obligé 
d'ajourner son opération principale au 26 décembre j toutefois 
ce^énéral ne changea rien d'abord aux instnictioDS qn'ii avaît 
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données au général Dupont , pour effectuer , le « sa cliver- tSoi *mi \xi 
sîon sur le point de Pozzolo. IMu 

Les deux divisions de Taile droite avaient été réunies à 
Voita dans la soirée du 24» et le lendemain elles se trouvaient, 
à la pointe du jour, sur les bords du Mincio , presque vis-à- 
vis Pozzolo. Tous les prépamiifs du passade étaient Jéja 
faits , tant le général Dupont avait été bien secondé par Vao 
tivité des offîci ers-généraux supérieurs de son coi^ps d'ar- 
mée. Le chef de brigade Maçon , protégé par )e fèu d'une 
batterie d'aitlllerie et celui de quelques baiaillous de la di- 
vision Watria dont il faisait partie , se jeta avec un corps de 
tirailleurs dans les premières barques qui furent lancées sur 
la rivière , et prit poste sur la rive gauche. On s'occupa sur-le* 
champ dç la construction d'un pont , dont ie& travaux ne purent 
être interrompus par le feu des batteries ennemies, et par les 
efforts de deux bataillons qui disputaient le terrain et ne ces- 
saient d'attaquer les lirailleurs du cliei (le brigade Maçon sans 
pouvoir les déposter. Le pont ayant été prompteiiient achevé , 
le général Musnier passa avec une demi-brigade , et vint sou- 
tenir ces mêmes tirailleurs. Ce renfort permit de repousser 
vivement les deux bataillons ennemis, qui se replièrent en dé- 
sordre sur Pozzolo. Lk ils trouvèrent. d'autres troupes, der- 
rière lesquelles ils se rallièrent pendant que celles-ci s'avan- 
çaient au-devant des Fiançais : mais déià la div ision Watrin 
se trouvait tout entière sur la rive droite : elle se mit en 
ligne et sut conserver le terrain déjà envahi. Le général 
Dupont attendait avec impatience l'arrivée de la division 
Monnier, afin de profiter de ce premier avantage en s'empa- 
rant de l'importante position de Pozzolo, lorsqu'un aide-de- 
camp du général Suchet lui apporta lV>rdre itératif du.géaé* 
ral eu chef Brune de n'engager aucune action sérieuse sur 
la rive gauche , et de se borner a proieger par le feu des bat- 
XIII. iB 
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i8«i-«« ix. t^rîcs pûDt qui venait d'être jeté au dessous da Moulin 
Iiftli». (molino) délia Volta. 

Le général Dnpoiit regarda ce nouvel ordre comme in- 
tempestif. L'action étant , selon lui , trop fortement engagée 
pour qu'il pût la termiaer k volonté , il pensa que b moindre 
hésitation entraînerait la perte de tout ce qui avait patté sur 
la rive gauche. 

En effet , le général Bellegarde, daiu l'incertitude où il se 
trouvait dn point sur lequel les Francis tenteraient le pas** 
sage du Mincîo, nvait réuni a Villa-Franca, position cee- 
irale entre ie iac de Garda » Manioue et Vérone , le gros de 
aon armée, composé de quarante^cinq bataillons et de douze 
régimens de cavalerie» afin d'être k même de ae porter ea 
force sur le point qui serait plus pariiculièremeni menacé. Ce 
général se trouvait lui-même a V iila-Franca avec le quartier- 
mahre général baron der Zach. Promptement informé de Tit- 
taque faite par Dupont, et du passage dn Mmcio Vers PM- 
«olo par une partie des troupes de ce général , Bellegarde 
ne douta pas que le général en chef français u'eût.cboisi ce 
point pour son véritable passage; et comme le camp de 
Franca n'était qn*h deux heures de marche de Pozzolo, ilfit 
marcher dans cette denicre direction un corps considé- 
rable ei à'j porta de sa personne , dans l'espéranee de jeter 
dans le Mincie l'avant-garde française , et d'empêcher le ^ 
sage des autres troupes, en détruisant le pont construit ao- 
dessous de Molino. Le corps ennemi était partagé en deux 
grandes colonnes. La première , conduite par le général Kjiidi 
se dirigea sur la tiioiie pour attaquer les Français defroot^ 
tandis que la seconde » sous les ordres du générai Vogelsaogr 
prenant en flanc la position de Pozzolo , a'avaneait directe- 
ment sur le pont pour couper la retraite : le général Dup**' 
se trouvait donc, peut-être par trop de précipitation de s* 
part » dans la position la plus éminemment critique. As&a^^^^ 
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Jiar des forces plus que quadruples , ii eût sans douie suc- i6ot-an ix» 
QOinbé, si le général Suchet , par le plus h«oreux concours 
^ circonstances 9 ne se fût pas trouTé n même èt lai porter 
tin secours prompt et efficace. 

Suchet s'était reudu auprès de Brune après avoir quitté 
Volit avec ses troupes , pour tecevoiir les dernières insimc" 
tions de ce général ; mais il était revenu promptement snr 
ses pas, afin de prévenir l'attaque que devait faire le général 
Loison vers Borghetto , et arrêter même le mouvement de 
l'aile droite , qui , diaprés la remise du passage de Moncam* 
hano, devait renoncer provisoirement a le démonstration or« 
donnée vers Pozzoio. Il trouva d'abord le générai Loison en* 
gagé devant Borgbctto. Le général de brigade Gompans avait 
pousse Fennemi jusque dam les retranchemena delà Maison* 
Blanche : soutenue par dix pièces de cauou (£ui foudroyaient 
le village à demi-portée» riofanterie légère française s'était 
déjà emparée des premières maisons, que l'ennemi avait cré» 
nelées» Sndbet fil ce9ser cette attaque , et se rendit ensuite an 
Moulin deila Volta pour s'aboucher avec le générai Dupont, 
il put alors se convaincre que les ordres du général en chef 
dont il était porteur, ne pouvaient plus recevoir leor exéea» 

tîon , puis(|ue l'enneuii étalL trop avancé pour que le mou- 
vement rétrograde des troupes de l'aile droite sWectuàt sans 
danger ; et jugeant même qu'il était urgent dépêcher, par 
un prompt secours » ces mêmes troupes d'être écrasées , Su» 
chet olit il au général Dupont le concours des forces - dont 
il pouvait disposer, pour tirer celui-ci du mauvais pas où 
il était engagé. Kéunis ainsi par un intérêt commun , les 

deux généraux dépêchèrent le chef de brigade Ricard ' au 
général Brune , pour lui rendre un compte exact de l'état des 
cbosee , et lui faire observer qu'il n'était plus question d'o-' 
pérer une diversion ; que faite drmte française se trouvait 

* Aqourd^hai lieutenani-géiiéral, comu, pair de Fraooe, ele. 
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*8oi -an IX. aux prises avec le gros de l'armée aulrichienue , que dirigait 
Julie. ]e géoérai Beilegarde ea personne. Ricard devait ajouter que 
les deux généraux Suchet et Dupont étaient d'avis qu*il fal- 
lait profiter du passage elFectué, et se servir de la digue 
et du village de Pozzolo, déjà au pouvoir des Français, 
oommë d'une forte tête de pont» qu'il n'était pas impossible 
de conserver , pour faire débouclier successivemeut les autres 
corps de i'ariuée, et engager sur-le-champ une action déci- 
aîve, qui pouvait terminer la campagne d'Une manière aussi 
glorieuse qu'inattendue. . 

Pendant qac le chci'de brigade Ricard se rendait au quar- 
tier-général pour remplir le message dont il était chargé, le 
général Dupont disposa tes troupes de Watrin le long de la 
digue depuis Pozzolo jusqu'au Moulin délia Volta , en or* 
donnaut à ce général de se défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité <dan5 cette tête de pont, naturellement trac^^ et. d'un 
abord très-difficile pour Pennemi. La division Monnier, qui 
venait d'achever son passage , fut placée en seconde ligne de la 
division que nous venons de désigner, et occupa Pozzolo. Le 
général Sucbet, laissant la division Loison devant Borgbetto, 
porta celle du général Gazan et toute l'artillerie du corps du 
centre sur un plateau qui domine la rive gauche du Mincio , 
à l'effet d'imposer à l'eunemi , d'encourager .les troupes de 
Dupcmt par Tespoir d'un secours assuré et de protéger la 
retraite, si elle était jugée indispensable. 

Ces dispositions étaient àpeine achevées que les troupesau- 
trichiennes,qui s'étaient avancées en colonnes ptofondea, com- 
menoèrent a attaquer vigoureusement la ligne du général Du- 
pont. Le général Kaim fit charger àplusieurs reprisesla droite 
de cette même ligne , et, quoique les ti^npes firanoaises résis- 
tassent opiniàtrément aux efforts de l'ennemi , elles aoraient 
pçut-êtrc été rompues, si le général Suchet , attentif a ce qui 
se passait sur la rivç gauche, n'eût pas envoyé une des bri-> 
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gâdes du général Gasan au général Dupont, qué porta 8ur4e- i8oi-an 13». 

champ ce renfort sur sa ligne de bataille. Les troupes de Italie, 
l'aile droUe. reprirent de l'assurance , mais la ténacité de lat* 
laque desr Autrichiens rendit bientét nécessaire. le concours 
du reste de la division Gazan , qui vint , 'a son tour, soutenir 
le général Mounier, vivement pressé dans Pozzolo et sur le 
point d*étre écrasé. 

La résistance prolongée de la ligne française contre Pélile 
de l'armée impériale, le déploiement sur la rive droite de la 
nombreuse artillerie du corps de l'aile droite et du centre, 
dont les feux foudroyaient la rive gauche entre Pozzolo et le 
Moulin délia Volta ; cette double ligne de bataille qui cou- 
ronnait l'escarpement de la digue ^ eulia le passage successif 
et précipité des bataillons de Sucbet venant au secours de 
l'aile droite, persuadèrent au général Bellegarde que Par» 
mée française était devant lui. Dans sa croyance, il dut 
redoubler d'etlbrls pour mettre a proût sa supériorité numé- 
rique, en jetant dans le Miacio les troupes avec lesquelles 
il était -engagé sur la rive gauche. Il fit renouveler avec plus 
de vigueur que jamais Pattaque de la digue , derrière laquelle 
combattait la division Watrin , et porta un corps de cavale- 
rie entre Pozzolaet celte même digue, dans l'intention de 
prendre en liane les troupes qui la déleiidaient. Plus le péril 
s'accroissait, et plus les soldats français montraient de réso- 
lution : l'attaque de front par riofanterie , et celle en flanc 
par la cavalerie ennemie échouèrent également. Pris à revers 
par les batteries de la rive droite , repoussés par le feu violent 
de l'infanterie du général Watrin , les Impériaux furent obli- 
gés de renoncer à leurs attaques ^'et telle était Uardeur des 
soldais iraiiçais , qu'ils se seraient jetés a la poursuite de leurs 
adversaires, si Watrin ne les eût retenus. 

Rebuté de cette tentative sur la digue , le général Belle*' 
garde concentra ses attaques sur- Pozzolo : le général. Mon- 
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1601 «M iz. nier, qui /tett ftooltoii {nsqu^dors daas ce 4lfniter «iHagt« 

lut conliainl de l'abaiidoiiiier , ne pouvant plus désormais ré- 
sister a des forces aussi supérieures que celles que i 'ennemi 
avMi déployées* Dès oe noment, le pont jeté per les P«eiinif 
sur le Hmeio se tronva entièrement k décauvert t iineooloiiM 
autricliieaiie, qui s'avançait au pas de course vers ce même 
poDt , n'ea était pss h plus de cent toises , lorsque le géoéfs) 
Dupont y après avoir rallié les doux divisions Monnier et Gs« 
zan, YÎnt s'opposera ses progrès. Dupont^ profuuiit de l'hé- 
sitation où paraissait être l^ennemi, ordonna une attaque gér 
néiale sur toute la ligne) la situation désespciée oà se tnni'« 
Taient les divisions françaises leur avait donné une énei||w 
surnaturelle : elles s'avancèrent contre les forces quadruples 
qu'elles avaient devant elles, et les abordèrent avec fureur ^ 
aux cris unanimes de vwma la r^mhUqiw ei U prem» 

consul! Celle irapëlueuse agression, opérée a la baïonnette 
d'un bout de la ligne à l'autre, fut si bien secondée par les 
ftux croisés de la rive droite, que les Autrichiens perdiraol 
en un moment tout le terrain qu'ils avaient gagné , et rétro- 
gradèrent avec précipitation. Le général Dupont, à la tête 
de la division Monnier, s'était cltsrgé du soin de repousser 
k colonne ennemie qui s'était avancée vers le pont, psa« 
dant que le général Gazan reprenait ^ au pas de charge, le 
Village de Pozzolo. La divisiou Watrin , qui ne s'était 
moins signalée dans cette attaque spontanée que dans ss éé** 
fansive derri^ la digue, ût , a elle seule , mille prisonnisis, 
et enleva cinq pièces de canon et un drapeau. 
' Coinme les colonnes autriobienues , poursuivies avec acbar- 
nement par les vainqueurs , tmvmaient la plaine assss en 
désordre, le général Bellegarde fit avancer, pour les souteaîr 
et les rallier , les troupes fraicbes qu'il avait en réserve , et » 
pour ne point laisser aux Français le tempe de se raflermir 
dans les positions qu'Us venment de déjGsndre avec taai és 
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raiilance^il résolut de tenter wne seconde attaque. En con- ,îîo»-an 
séquence, «près avoir reformé ses coionues, il les iiirigea tle 
nouTetu sur le village de Posiolo , ea ayant loîn de les faire 
aouteuir par «ne féierve de six bataillons de grenadiers hoQ^ 
grois : celle attaque obiim un plein succès. Les Uuupes du 
général Gazan, épuisées par les marches iorcées' qu'elles 
avttent ftitea dans la journée « par le combat qu'elles Tenaient 
d« soutenir dans Pozzolo même en reprenant ce village, ne 
purent s'y maintenir contre dix mille Autrichiens, auxquels 
elles avaient affaire. Le capitaine M» i bien, de la buitième 
demiobrigade d'Infanterie légère ^ resta seul dans uné ifeaiaon 

ilu village, oii il l eirancha a vec irenie ch;isseurs de com- 
pagnie, préférant ainsi le danger d'une mort presque cer- 
taine f à la bonté de se retirer devant nn ennemi qu'il avait 
▼n foir peu de temps aoparatrant. 

La reprise de Pozzolo allaii assurer l'avantage aux Autri* 
obieiis , s'ils parvenaient à garder ce poste jusqu'iei la nuit. Le 
général Dupont f n*ayant point de troupes en réserve , ne pou* 
vait plus espérer de redopner aux siennes un élitn semblable 
à oelui qui les avait fait vaincre , deux heures auparavaut. 
Dans cette circonstance, le vigilant général Sncbet vint ea* 
core une fois au secours de l^ile droite, et fit avancer deux 
demi-brigades de i.i division Loison sotLs les ordres du géné-^ 
ral CoUi. Dans le même temps , le généial Davonst , conunan» 
dant en cbef Ui cavalerie de l'ornée , qui était aooourtt, êm 
bruit du canon , avec quelques régimensde dragons, pour se 
réunir aux réserves du général Sucbet, lit passer sur la rive 
' genebe la brigade du général Rivaud, et s'y porta lui^oéme 
bientôt après avec le reste de sa troupe, poor lontenir le 
centre delà ligne et appuyer ia troisième et dernière attaque 
sur Poszûlo. 

> Lo générsl Dvpoat se tronva donc de nooveau en mesure 

de titnir tête aux nombreuses colonnes du général Bellegarde* 
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iboi-Ân n. il fit quel<tue8 chaugcmens dans la disposition de sa ligner de 
luUe. bataille, et donna l'ordre de repreudre i^oliensive sur tous les 
poiuu. Les deux demi-brigades du général Golii ^ la qua- 
nate-troisîème et la cent sixième de ligne ^ moius fatiguées 
que k'5 auucs troupes qui coiiiLattaient depuis le matin , fu- 
rent chargées de l'attaque de Pazzolo : elles s'avancèrent sur 
deux colonnes , soutenues chacune par un r^iment de dra- ^ 
gons, se précipitèrent de concert sur les Impériaux au dé* 
bouché du village, ei les abordèreui si vigoareuseiuent , que 
ceux-ci ne purent soutenir ce premier choc, et abandonné^ 
rent Pozzolo. Pénétrant dans le village, les colonnes fraa* 
çaises dégagèrent le brave capitaine Mathieu , qui s'était dé- 
iendu avec taul d*intrépidité , qu'il n'avait pas pu encore être 
forcé dans la maison où il s^était retranché. Les Autrichiens , 
chassés de Pozzolo, coururent ise rallier derrière la réserve 
de grenadiers hongrois que Bellegurde avait fait avancer, 
comme on l'a déjà vu , au soutien des troupes qui avaient 
d'abord repris le village : le général Davoust se mettant alors 
k la tête de la brigade Rivaud , suivi des autres régimens 
qu'il avait amenés avec lui , i'eufoaca , et la mit eu desordre ; 
le général Rivaud en poursuivit quelque temps les débris. 
Celte dernière charge décida le sort de la journée. Les Au- 
trichiens, repoussés ou culbutés sur toute la ligne , cédèrent 
euhu un champ de bataille, si long-temps disputé et con- 
servé si glorieusement parles Français , malgré la grande dis- 
proportion de leurs forces ; la nuit mit fin au combat. Les 
troupes françaises étaient tellement animées à la poursuite 
de reunemi, que les généraux , craignant de compromettre 
le beau succès qu'ils venaient de remporter , eurent besoin 
> d'employer louie leur auioiiie pour arrctei" celle indiscrète 

impeti^osité. liai eilet , a peine les troupes legcres eiaieut-elies 
rentrées en lîgnej que les Impériaux , profitant de l'ohscu- 
rité, et d'un renfort de quelques bataillons qui venaient de 



Diyiiizeo by GoOglc 



S£CONDE COALlTlOIf. a8i 

Valeggio, cssayoreut de surprendre la division Watrin : pré- i8oT-an 
cédés de plusieurs pièces d artillerie, ils commencèreat par iu^ie. 
laire pleuvoir sur la digue uaegféle de bouleia el d'obui, el 
s'approchèrenl , sous la protection de ce feu , jusqu'à vingt- 
cinq pas des premiers postes , luais la division se trouva bien- 
tôt en bataille y et accueillit les agresseurs par uo feu de ba* 
• taillon si bien aonrrî, que Peiinemi, après avoir tu tomber 
un grand nombre des siens, se retira précipitamment. Une 
autre tentative de ce genre, dirigée sur le village de Pozzoio , 
n'eut pas. plus de succès : la canonnade ne cessa entièrement 
de part.et d'autre que vers dix heures du soir. 

Celle journée, qui reçut le nom de bataille de Pozzoio, 
fut très.- funeste à l'armée autricbieune : plus de cinq mille hom- 
mes tués ou blessés restèrent sur le champ de bataille , et 
parmi les derniers se trouvait le général Kaim, renversé d'un 
coup de feu à la première attaque de Pozzoio : près de trois 
mille prisonniers , onze pièces de canon et trois drapeaux , de- 
meurèrent au pouvoir des Français. La perte de ces derniem, 
très-cousidérable en propoi liou de leurs forces , l'etaii beau- 
coup moins , eu raisou des eiibrts multipliés qui avaient été 
faits pour conserver les positions de la rive gauche : le géné- 
ral Dupont révalua , dans son rapport , de mille a douze cents 
huiumes lues ou blessés. Les travaux de Partilierie et du 
^ génie pour le rétablissement d'un second pont au moulin 
même délia Volta ne furent point interrompus un seul ins* 
tant pendant l'action : le général Suchet , qui présidait h cette 
opération, la poussa avec tant d'activité, que le pont se 
trouva prêt le soir même de la bataille. 

Cependant, le chef de brigade Ricard, envoyé , comme 
ou l'a vu plus buut, vers le général en chef Biuue pour 
l'inviter, dans l'intérêt de l'armée , a opérer le passage défini«- 
tif du JMincio sur le point oà l'aile droite et une partie du 
centre venaient de combattre avec tant de résolution et de 
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1801 « ao 11. bonheuf ; Rieard , <lfsoiis«-noii9 ^ «'cimt acKf«tnéd«sa imiNm: 
lulk. HMis, quels que fussent les avantages qui pouvaient résulter 
àu pha proposé par les généraux Dupont et Sudiet, Branl 
në onit pae devoir renoncer a oalui qit^il avait d^abord ar* 
rêté, et , sans rien changer aux mesures qu'il venait de pren- 
dre pour le passage de l'avant *garde , de l'aile gauche et du 
centre à Monaambano , il se borna b a(^nver loiifc oe que 
le général Sachet avait jugé convenable de faire poor aoel^ 
nir les divisions de l'aile droite. La division houdet fut en- 
voyée à Bof ghetto pour relever la division Loiaon, qne Sa-^ 
ebet avait atiirée a loi « oonnie on l'a pendant raatioa*. 
Lorsque le général eu chef eut reçu , dans la nuit du 9.5 dé- 
cembre , le rapport de la victoire remportée a Fozaolo, il n'en 
persista pas moins dans l'exécniioil de son projet, et eavoyt 
aor4e*cbanip au général Soetiet l'ordre de retirer penëiat 
la nuit les troupes qu'il avait détachées sur la rive gauclM, 
de laisser une brigade en observation devant Borghetto^ et 
de venir avec le reste de non corps se réunir aux ifoapei 
qui devaient passer le Minclo à Monzarabano. Le général Du- 
pont reçut en n)ême teiups pour instruction l'ordre de res* 
ter sur la défensive dans les positions qu'il oocupatt sur II 
rive gauche, jusqu'à dix heures du matm , et de manœnvier 
contre le corps ennemi qui occupât Vaieggio, suivant que le 
passage a Monaambano et rengagement qui devait en être 
la suite auraient plus on moins de succès. 

Tout étant disposé pour ce dernier passage, le géncfi! 
Marmont fit mettre eu batterie sur ia rive droite quarante 
bouches à feu pour protéger l'établiasement des ponts, et le 
n6 décembre, h cinq heures du matin , les travaux cotmaence- 
rentsousle feu de cette formidable artillerie. La rive gs" -lie 
fut balayée en un moment^ et le peu de troupes que le général 
Bellegarde avait sur ce point se dispersèrent par l'effet d'oae 
démonstration aussi vigoureuse. Pour d^surer encore misili 
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tu «ïfmstriimiofi des ]H>nts , lo chef de lNitilUfm4>«irilt{erB, k iSoi - an j 
la têle des compagnies de carabiniers de )a viagi-cttiquièine li^^^** 
deinUbrigade légère, pam ie Minoio dans des bateaux prc«* 
paréa a cet effet ei vint prendre po$(a aur la rWe opposée. A 
neuf heures, un poiu se trouvant terminé, le générnl Delmas 
passa avee tout son corps d^avant-garde , et le forma dans ia 
plaine sor quatre «eionnes. Sur ees «trefaitea, le prince de 
HolieOBollern , qui commandait les forces eniMmies dans 
cette partie, averti du projet des Français, par la vive ca- 
nonnade du général M arniont , et -par ie rapport des postes 
qu>Ue venait de faire replier, avait réuni toutes lea Iroopes 
qui se trouvaient sous sa main , et s*avançait liii<méroe dans 
ia plaine à la rencontre de l'avant-garUe française. 

Les colonnes de Delmas marchant a égale hauteur, oon- 
servant leurs intervalles , en bon ordre et les rangs eerrés , 
eurciiL bientôt traversé l'espace qui les séparait de la ligna 
enueuia, sans répondre aux feux de mitraille et de mous* 
. queterie qui se croisaient sur leur flanc gauche avec celui de 
^artillerie des redoutes placées sur les hauteurs de Salioose^ 
où s'ap[)ijyait la droite du prince de UohenzoUern. Mous di- 
ronatoutà rbeurequeUefutlasuiiedeoepremierengagemantr 

Le générai fiellegarde, après i?échec de PoksoIo, s'était ^ 
retiré , dans la persuasion que le général Brune allait pi oliicr 
de la nuit pour faire passer toutes ses divisions sur ia rive gau^ 
che par les deux ponts construits dans la journée au dessoua 
du Moulin del la Volta. Resté en position devant Villa- Franca, 
et s^attendant à une attaque générale pour le lendemain, il 
avaif attiré à lui une partie dès troupes en réserve à Bor« 
ghetto et Valeggio : toutes ces forces étaient disposées dans 

la plaine de Villa- Franca , favorable an déploictiieiu de la • 
nombreuse cavalerie autrichienne. La canonnade entendue le 
BUMin , du câté de MonzamlMUio , parut d'abord au général 
en chef «nnemi n*étre qu'une fausse attaque a laquelle il fil 
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iSot-anix. d'antant moins d'àtteatioD qu'on épaifl brouillard qui nouait 
lulît. [g^ poinie du jour , l'empcchaiL d'a[ici cevoir le mouvement 

du corps du général Suchel , et par conséquent le laissait 
danft Terreur sur le véritable desseiu du général Brune. Mais, 
informé vers dix heures que cette prétendue fausse attaque 
était réellement le passage des principales forces de l'armée 
^ française a Monzambano, Bellegarde se bâta de faire âier de 

ce côté de forts détacbemens pour soutenir le corps du prince 
de Hohenzollern. La réserve de grenadiers hongrois qui ve- 
nait d'arriver de Valeggio, eut ordre de se reporter a marclies 
forcées sur celte position, de gagner ensuite les hauteurs de 
Salionae , tandis que la division du général Kaim irait prendre 
une position oblique sur le chemin i^m conduit de \ uleggio 
à Casiel-J\ovo. 

Mais déjà la marche andadeose. de Pavant-garde aux or* 
dres du généra! Delmas avait prévenu une partie de ces dis* | 
positions. Arrivées a portée de fusil des troupes du prince de 
Hohenzollern , les colonnes françabes s'étaient arrêtées, pour 
exécuter des feux de. peloton bien nourris, à la suite des» 

quels s'entairia une charge a la baïonnette si impétueuse, que 
les rangs autrichiens furent rompus. Le général Deluias con- 
tinuant ii s'avancer , se jeta entre les deux pointa de Salionze 
et de Valeggio qui servaient d^apputs au prince de Hohen- 
zoliern. Cette manœuvre, tout en douuaui aux autres di- 
visions françaises la facilité d'effectuer sans obstacle le pas- 
sage du Mincio, allait cependant placer le général Delmas 
dans une situation critique. En effet le prince Je Hohen- 
zollern, obligé de céder a la fougueuse attaque des Français , 
s'était éloigné de la position retranchée de Salionze, qu'il 
savait être â l'abri d'un coup de main , pour se retirer fers 
les hauteurs de Valeggio, où il espérait trouver les reiiloits 
envoyés par le général Bellegarde. Ce mouvement força k 
général Delmas de diviser ses troupes en deux colonnes pfiiH 
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tîipales, dont Pane continua' li snÎTre le moiiTement rétro- iSoi -^n ix. 
grade du prince, tandis que Taulre s'avançait sur la gauche Iulie, 
poor s'opposer aux détaohemeàs qui pôu^aiàu sortir Sa- 
lionit et se pdrter sur les derrières de' là ^rèmîère colonne. 
Cette seconde colonne eut. beaucoup à souffrir en s'efforçant 
de contenir les Autrichiens dans leurs redoutes. Exposée au- 
feu plongeant des batteries ennemies^ elle ne s'opposait qu'avec 
peine aux attaques des détacliemens qui venaient Pinsulter 
sous la protection de ce inêinc feu. Il fallut faire avancer 
une batterie pour répondre à celle 4le l'ennemi. Le cbef de 
brigade Horace Sébastiani' « qui soutenait avec son régi- 
ment, neuvième de dragons , l'infanterie de la colonne fran- 
çaise, se trouvant exposé aux tirailleries d'un parti ennemi 
répandu dans %ia petit bois sur. la droite, fit mettre pied 
à terre a une partie de ses dragons , cbassa les tirailleurs en- 
nemis du bois, et fournit avec le reste du régiment une 
charge vigoureuse sur les troupes qui se trouvaient en avant 
Y -des redoutes. Appuyant ainsi heureusement par ce double 
iisage (souvent trop négligé ) de l'arme des dragons , l'attaque 
île la colonne de gauche du général Oelmas, Sébastian! 
contribua puissamment à faire j|[iip| les Autrichiens dans 
ieurs retranchemens , après lettf âtoir fait éprouver unë perte 
considérable. 

Le générai Deimas , à la tête de sa colonne de droite , cou- 
linttant, comme nous l'avons dit, de pomnivre le prince 
de Hohenzollem, était parvenu à prendre une bonne posi- 
tion sur les hauteurs de Veleggio, et attendait les renforts 
qui devaient lui arriver nécessairement de la rive droite^ 
maisil devenait urgent qu'il fftt secouru. Attaqués par trois 
brigades de grenadiers hongrois, les Français allaient peut- 
être céder a leurs eilbrts réitérés , lorsque le général Moncey 

' AujoQrd^haî lieatenaDt général, clc. 
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1801 « M fs. oommaodaiil l'iûlo g«ki«k« de i'àrttétf ^ et coodoisaiifl luUBtèaM 
Mit* \m dîvisiôD Botidel, aprè§nvofr remofité la rtve gauche dti 
Mincio^ atteignit les hauteurs et rétablit le combat : ce aou- 
vcl «ogageaieat fut sanglant et déeiâif* Lèféaérai Oudinot) 
qui »*éleit porté avec les elBeters d'état*M|or et quelque 

chasseurs doiiloiuiaiicc sur le fiont de la ligne d'avanl-garde, 
voyant que l'ennemi , après s'être rallié » se précipitait de dou<' 
▼eau aitr les brigades des généreux Caaaagne et Biasoa (éc 
le division Boedet ) , chargée Itoi-ménie avee son fiitble pe» 
loten , sur le point où l'action était le plus fortement engagée^ 
Sebraat et renversant lout sur son passage ^ Tifitrépide chef 
de f^état-najor^général enlève une pièce de canon ^ et ^ par 
ce noble élan de dévouement, ildoiiue le temps aux autres 
troupes d'arriver à la hauteur dea brigades engagées* £lee* 
tfiaéa par l'exemple d^udinot et des hm^ee qoi l'acoorapa** 
gnenti letf soldats de Moucey ef de Delmis s'éleilcent eu pas 
de charge et la Laionuetle eu avant sur les grenadiers hon- 
grois, et jettent U piua grande confusion dgn^ iettr4 raug^ | 
Ëofoncé de foutes parts, i'enâenû se retira e^ désordre sur 
Valeggio et Casiel-Novo, où il fut poursuivi avec acharne- 
ment. Ce fut en vain quelles idougrois voulurent se defea^r^ 
dane'Castel'Nevo : pris et repris trois fois, e0 viUega rests 
au pouvoir des Français. Tontefois, le chlteatt ne serttidit 
que la nuit suivanie au général Bisson. Les Autrichiens 
avaient perdu dans cette aikire plus de mille hommes tuét» 
denx flMile priaeamert et qoaCft 'psèceft de caMUé 
^ Le 96 an soir , la presque totalité de Parméè francaisa it 
tnouvait sur la rive gauche du Mincio. Retardé par la difii- 
oulté des cheniins, le oofp».Aa centre n'avait pu arriver ii 
Manxeabano qtt% tiois heures ^èl nîdi..Legéaérei'fini*^ 
avait chargé le général Suchet de couvrir les pouts et d^fllH 
server les redoutes de Salionze; la brigade laissée devant Bor- 
ghetto, sous les ordres du. géité^ei Lesuiie» freti eu 9^ 
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île rcBtor en ofaiérvatioii et dt ne prendre Poffemive que tioi «m m 
lof sque le passage sertit entièrement effeetné a Moanmbeno. l^»^ 

11 avBÏt été convenu que le premier coup de canon uré a Va- 
leggio mvirait de «gnal : aussitôt qu'il se fit entendre, le . 
général Lesuire attaqua de front l'ouvrage qui formait la têie 
de pont de Borghetto. Malgré ses efforts réitérés , il ne put 
parvenir à franchir les palissades , et fut contraint de se re- ' 
plier aprèi avoir perdu un certain nombre d'immraes. Une 
petite colonne que ce même général avait dirigée le long du 
rivage et derrière les maisons pour tourner la gorge de Tou- ^ 
. vrage 9 fut également arrêtée et foudroyée par les batteries de 
la rive gattohe. Lesuire avait dessein de renouveler son atta* 
que pendant la nuit ; mais Pofficier autrichien qui comman- 
dait à Borghetto, ayant appris la défaite des tro4ipes du 
prince de Hoheniollern et des réserves envoyées par Belle* 
garde y et se trouvant isolé, sans espoir de secours ni moyens 
de retraite, demanda a capituler, et se rendit prisonnier avec 
les miiie hommes qu'il avait sous ses ordres ^ ainsi que sept 
pièces de canon et deux obuaiers* 

Après le nouvel éeliec essuyé par le général Heheneollern , 
Dellegarde sentit qu'il ne pouvait plus rester entre le Miocio 
et l'Adige, et prit la résolution de se retirer derrière la der«- 
nière de ces rivières. Toute la nuit fut employée a replier les *' 
divisions vaincues d'abord sur ViUa-Franca , et eiisniie sur 
la rive gauche de l'Adige; une forte arriere-garde fut laissée 
à Villa-»Franca pour protéger ce monvemeni rétrograde. La. 
diviaion de quatre a cinq mille hommes qui ooeopait , sooa le 
commandement du général autrichierj Rousseau, la position 
ratran^ee de Mionae ^ avait reçu l*ordre d'opmr sa retraite 
sur le Montebaldo^ et dUler ooeuper la câèbre> positien de 
llivoli et (le la Corona ; mais le f*énéral Delmas, qui surveil- 
lait avec soin l'adversaire qu'il avait contenu la veille dana 
ses retranchemens ^ ne lui donna point le temps de les éta» 
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i8ot - an t%, cuer eotiêremeal. Le 27 au matio , il fit attaquer les redoutes 
Iulir. lesquelles se trouvaient encore mille Autrichiens qui se 

renldireot prisonniers avec armes, bagages , deux drapeaux et 
quatorze pièces de cauou. Cet événement accéléra la reiraile 
de r«rmée ennemie. Le général Beliegarde, qui avait déjà 
jeté quelques troupes dans Peschiera, se h&ta de renfoioer 
également la garnison de ManLoiic par celle de Goïto qui fut 
évacué, et coaceatra son armée dans le camp retranché so!is 
Vérone. Le quartier-général fut établi a San-Michele^ les 
^ troupes légères du général de Bussy restèrent le long de l'A* ! 
dige sur la rive droite, et la garnison de Porto-Legnago fut 
augmentée de quelques bataillons. Les journées des 26 et 
décembre avaient coûté à l'armée .autrichienne plus'de douse 
mille combattans tués , blessés ou faits prisonniers , en com- 
prenant parmi ces derniers les mille hommes pris par le gé- 
néral Delmas dans les redoutes de Salionze. 
; Une perte aussi considérable, en affaiblissant la force na* 
mérique des Impériaux , avait encore pour résultat immédiat 
le découragement répandu parmi les troupes au commeoce- 
ment de la campagne. Aussi le général Bellegarde, instruit 
des progrès du général Moieau dans la Haute- Autriche, et 
du général Macdonald dans le Tyroi antérieur , ne se crut ii 
é point assez fort pour se maintenir dans la nouvelle ligne qu'il 
venliil de prendre sur PAdige : il ne pensa pl us qu'à manou- 
vrer de njanière à relarder la marche de l'armée française. Il 
espérait, parce moyen , donner aux corps des généraux Lau' 
don et Wukassowifih, forts ensemble de vingt mille hommes, 
le temps d'évacuer le Tyrol italien , de venir se joindre à lai» ^ 
soit à Vérone , si ces généraux pouvaient encore s'ouvrir le ! 
' passage par la vtalléetde. i'Adige , soit au delà de Vicence , 51 , 
serrés de trop près par l'armée ^e Macdonald et le corps dtf 
flanquenrs de celle d'Italie , ils étaient forcés de se jeter dans 
la vallée de la Brenta. 

1 
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' Quelque promptitude que lesdifférentes divisionsde i^armée iSot - w is. 
de Bellegarde eussent mise dans leur mouTement rétrograde , It^» 
elles furent suivies de très-près par les troupes de Tarmée vic- 
torieuse : celles-ci arrivèrent sur les bords de l'Adige au mo- 
ment où les dernières achevaient leur passage; Pavant- garde 
du général Delmas eut même , avec les troupes légères du 
générai de Bussj , un engagement assez vif , que la nuit seule 
put foire cesser* 

Le général Brune établit ses divisions dans les positions 
suivantes : le général Delmas , avec l avant-garde, s'élevant 
sur la gauche, vint prendre position a Pastrengo et sur les - r 
liauttors de Palazsuolo; Taile gauche et Faile droite , 00 les 
corps des généraux Moncey et Dupont , se rapprochèrent de 
Vérone et s'établirent en avant de Dossobono , s'étendant 
obliquement sur la gauche par Gantaro* et Castelnovo ; les 
deux divisions du centre ( corps de Suehet ) restèrent en 
seconde ligne. Le général Suclitt Ht resserrer la garnison de 
Pescbiera par la rive gauche du Miacio , pendant que le gé** 
nérai Domhrowski , à la téte de la légion polonaise , ache* 
vait par la rive droite l'investissement de cette place. Nous 
rapporterons dans un autre article les circonstances du siège 
de Peschiera , qui fit beaucoup d^honneor au général do gé* 
nie Ghasseloup-Laubat , chargé de réduire cette importante 
forteresse. 

Pour achever d'exécuter le plan d'opérations tracé par le 
premier consul, le général Brune avait encore à forcer le 
passage de PAdige. Ainsi donc, sans perdre de temps , il 
ordonna au général Dupont de faire des démonstrations de- 
vant Vérone et sur le Bas - Adige« Celui - ci fit attaquer h 
Tomba et à Santa* Luoia les grand'gardes du général de Bnssy, 
et contraignit ces troupes légères à se retirer dans la place. 
La division Watrin^ après avoir tourné Santa - Lueia 1 vint 
prendre poste sur un plateait élevé qui domine tout le bassin 
xiu. . 19 
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A8oi-aQ IX* de Vérone. Des mesures furent prises pour que l'arliiUrie 
et l'équipage de.poatae tfouTassentréunb à Bussolengo, o& 
le général Brone avait résola d'opérer le passage et où il 
avait déjà établi sou quarlier-géaérai. Four mieux déiourner 
. i*attentioa de l'eonemi, il fit faire y le 3o décembre, oneie* 
oonoaissance générale sur toute la li^;i)e , et quoique le gé* 
néral Bellegarde eût déjà pris , comuie nous l'avons dit, la 
résolution d'abaudonner iarivegaucbe de i'Adige, les troupes 
autridkieniies se montrèrent en force sur tous les points qui 
pouvaient être menacés. Le général Brune dut eu conclure 
que i^iutenlion de son adversaire était de défendre le passage 
avec opiniâtreté , et dès4ors il redoubla de précautioBB pouir 
dérober le point où il se proposait de l'effeetuer. 

Une batterie il'obusiers avait été établie sur le plateau oc- 
cupé par la division Watrin* et elle avait commencé à tirer 
sur Vérone pendant la reconnaissance dont nous irenons de 
parler. Cette espèce de bombardement continua avec quelque 
vigueur jusque fort avant daus la nuit , et les obus mirent 
le feu en quelques endroits de la ville 1 mais riacendia ne fit 
d^ailleurs auoua progrès. 

Les généraux Waraiont et Chasseloup, consultés par le gé- 
néral Brune , avaient été d avis que le passage de PAdige de* 
^ Tait avoir lieu k l'angle rentrant que forme cette rivière a ua 
mille au-dessus de Bussolengo : tous les apprêts de cette opé- 
ration étaient terminés le 1" janvier iboi , six jours après 
le passage du Mincio. Dès la veille ^ les troupes de l'aviot- 
garde , cellea de l'aile gaucbe et du centre furent placées par 
échelons a Pastrengo , a Palazzuolo , a Sonna et BertacbinUf 
villages dont le plus éloigné n'est pas à plus de deux hema 
de marehe de Bussolengo. Le corps de, réserve de TarBiée., 
commandé par k général Michaud, devait diviser raiteiuion 
de l'ennemi en jetant uu pont de radeaux a Cbievo ^ et simu- 
lant un autre pasaage entre Bussolengo et Vérone. 
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Le 1*' janvier, à la poiiHe du jour, les troupes destinées tgoi .«n it* 
«u passage véritable se trouvèrent réunies k la jg^atiche de 

Busâolciigo^ a neuf beures , les compagnies de carabiniers de ^ 
l'avant -garde passèrent i'Adige sur des bateaux. Les Fran- 
çais s'attendaient a éprouver une grande résistance sur la 
rive gauche ; mais ces premières troupes furent étonnées de 
ne rencontrer presque point d'obstacle. Une batterie de 
soixante pièces de canon établie par le général Marroont sur 
la rive droite II l'effet de protéger h oonslriletioa du pont » 
devint inutile. 

On travaillait avec activité aux ouvrages que nécessite une 
pareille opération , et le général Brone , surpris lui-même du 
silence qui régnait sur la rive gauche , commentait *a soop*- 
çonnër quelque ruse de guerre , lorsqu'un officier envoyé en 
parlementaire par le général en chef autrichien «vintannon^ 
cer l'armistice conclu a Steyer entre le général Moreau et 
. l'archiduc Charles , et proposa la negotialion d'une semblable 
convention. Le général Brune , d'après les instructions qu'il 
avait reçues du preinief consnl , ne refusa point d'entrer eh 
pourparlers k cet égard , quoique d'ailleurs il vtt avec regret 
échapper l'occasion de remporter de nouveaux succès. Toute- 
fois , après avciir pris connaissance des bases proposées par k 
géùéral Bellegarde pour un armistîee , b^ses qu'il ne cro^ftk 
pas devoir conseiuir dans les circoiisiances où se iiouvaient 
les deux partis , le général français rompit la négociation» 
Dans une lettre écrite au ministre de la guerre par le pre^ 
mier condul, eelui-ci disait positivemenll : «r Je vous pi le , ci» 
tojea ministre « de faire connaître au général Brune qu'il ne 
doit p<nnt conclure d'armistice a moins que l'ennemi n'ao* 
^rde Manteue^ Pescliiera ^ Ferrare y AncAne et au moins la 
partie de Poito - Legnago qui se trouve sur la rive droite de 
i'AUige. Dans le cas que renuemi ne veuille pas accéder k cet 
conditions I le général Brune doit se porter sur laPiave*j» 

^9- 
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M -an iK. iiistrucûoos étaieut impéralives, et Brune ne pouvait 
lulw^ pa5 se dispenser de continuer le passage déjà commencé de 
PAdige. 

Le paileiiit'otaire euuemi était a peine relournc près du 
général Beliegarde^ que Favant-garde française passa sur le 
pont , qui était achevé , et s'établit sur la rive gauche de l'A- 
dîge; elle fut biciiiùt suivie de Pune des divisions de Paile 
gauche ( celle du général Broussier ). L>es deux divisions du 
centre passèrent ensuite^ et , pendant ce temps, le jeste de 
Paile gauche , sous les ordres du géaéral Moncey , remonta 
la rive droite, se dirigeant par Piovezano , Cavagione et Al- 
baro sur Rivoli. Bruae , qui voulait porter sur la rive gauche 
le pins de forces, possible , renonçant' k la fausse attaque gue 
Michaud devait faire a Chievo, ordonna a ce général de 
quitter ses positions de Croce- Bianca et de San -Massioio , 
pour suivre le mouyemeni .des troupes du centrer ce contre- 
ord^ faillit oecasioner un. événement Hcheux. Le chef de 
brigade Margaron * , prévenu trop tai^d de cette marche de 
flanc qui le laissait k découvert, se trouva presque enve- 
Ic^pé par un fort parti de^cavalerie légère ^ sorti du camp 
retranché de Vérone. Margaron, n'ayani avec lui que deux 
cents chevaux et deux pièces d'artillerie légère, fit bonne 
contenance, fournit deux charges vigoureuses , et perça k tra- 
Ters la cavalerie qui l'entourait ; il reprit , le sabre a la main , 
le village de San>Massimo, déjà occupé par un détachement 
^ncmiy soutint dans ce mauvais poste Tattaque réitérée 
àn corps qu'il venait de traverser , le repoussa avec avan- 
tage , s*empara de cent chevaux , et fit preuve, en un mot, 
dans cette circonstance éminemment critique , du plus grand 
sang-froid et de la traleor la plus brillante. Dana la soirée de 

« Anjoaidliaî llentmMit-géiiértl, iaspeetcnr da corps de la gendar* 
nMiSfCic* 
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ce même jour janvier), le géséral Dupont quitta aossisa iSoi *m iz. * 
position dVibservation devant Vérone, et , ayant passé l'Adige 

pendant la nuit, il s'établit le lendemain avec toute Tarmée 
sur la rive gaudhe de cette rivière. 
- Le général Beliegarde avait fait replier toutes ses troupes ^ 
et les Français s'attachèrent d'abord a suivre ce mouvement 
rétrograde, l oiuefois, le géuéral Bfuue voulant oter aux 

^garnisons de Mantoue et de Legnago la facilité de se jeter sur 
ses commutticatioQS, fit occuper le plat pays par un corps de- 
cavalerie destiné à tenir ces deux places en observation. T/aîle 

• gauche fut ea outre détacliëe tout entière sur le Haut* Adige, ^ 
et le général Moncey , qui la commandait ^ reçut tout pou- 
voir pour la diriger de la manière la pins convenable : il de- 
vait manœuvrer pour couvrir la grande ligue d'opérations de 
Parmée, et se joindre , aussitôt que faire se pourrait, à l'armée 
des Grisons , qui s'avançait alors , comme on l'a vu à la fin du 
chapitre précédent, dans la direction de Trente. Ces deux 
dispositions arrêtées , le général Brune fit avancer les autres 
divisions de son armée sur Vérone. Le général Delmas^ qui 
avait avec Pavant -garde beaucoup d'avance sur les autres 
troupes de l'armée française , occupait dëjh les hauteurs qui 
dominent la ville, et se trouvait ainsi k même de tourner, 
l'ennemi et de déterminer sa retraite. Dans sa marche rapide, 
celte avaut-garde avait eu a vaincre de grands obstacles; il 
avait fallu s'ouvrir un chemin entre des rochers , traîner et 
porter à bras des pièces et des caissons au milieu de la neige* 
et de la glace : les soldats avaient fait toutes ces corvées avec 
un courage et une gaité bien dignes des mêmes hommes qui 
avaient étonné l'Euft>pe par le passage du Saint - Bernard et^ 
des autres sommités des Alpes. Les autres divisions suivirent 
la grande route , poussèrent les arrière-gardes auiiicliiennes 
jusque sous le canon de Vérone , et firent quelques centaines, 
de prisonniers. Le 3 janvier, a huit heures du soir , les hau- -, 



Digitized by Google 



994 SECONDE COAI4ITION. 

leurs de San-Leonardo el Tii§lta-Fermo furent aUaquées 
et Mportées à U baïonnette par la brigade du général CplU 
( de la division Loison ) , qui s'y établit aussitdt^ 

Le général Brune se proposait de presser vivement Vérone- 
nais les Aulricbiens évacuèrent cette ville pendant la nuit. 
Dès la veille, le général Bellegarde avait fait lever le csipp 
de San-Martino , pour faire prendre position a ses troupes 
sur les b9uteurs de Caldierç. Lç générai iiiése , qui était resté 
avec une garnison d^ dix*sepi çtenta Itonimes , après avdf 
ouvert les portes de Vérone ^ a la première sommation qui 
lui fut faite , le 6 janvier au matin, se retira dans le château 
et les deux forts de San-Felioe et Si^a-Pietro« 

L'armée française, n'étant point arrêtée devant Vérone^ 

continua son mouvement sur Vicence. Le ^encrai Bellegarde 
avait formé pour protéger sa retraite, upe lorte arrière-garde 
composée de ses meillenrcs troupes. Ce eorpa résista de po- 
sition en position , et , quand il se trouvait trop fortement 
engagé ^ le général eu chef autrichien le faisait soutenir avec 
vîg[neur , en ayant soin de former toujours sa ligne do bataille 
hors de portée , et de manière a ne pas être foroé à «nteogs** 
gement général, même dans les positions avantageuses. C'est 
ainsi qu'il abandonna le plateau de Caldiero ^ déjk tourpé 
par les baulcnrs de Gilognola , pour faire camper le gros 
de ses troupes dans la plaine de Villa-Nova , le 5 janvier* 
Attaqué le lendemain dans cette position , et forcé de la quit* 
ter avec perte , il se replia derrière la rivière d'Agno , ea 
appuyant sur son centre , parce que le général Delmas , après 
avoir onlevé les postes de Soave et de.San-V iitore , se portait 
k /narches forcées sur sa droite , pour la déborder. Delmas 
s'empara , dans la soirée , de la position do MontorForte» Les 
divisions du centre et i\ule lîroite suivaient la marche àt 
Tavant-garde française , en ayant soin de laisser eati e elles 
un intervalle convenable. 
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En se couvrent d« la rivière ou torrent àé l'Agno , Belle- ,8oi an- 
garde établit son armée : la droite à Montecchio-Maggiore et 
la gauche a Brendola, occupaut par son arrière-garde Mon- 
tebello en avant du centre de la ligne y et coupant la grande 
route de Vérone a Vicence. Cette position était bien choisie, 
en ce qu'elle présentait une défeasive très* avantageuse ; et 
le général Brune, après Pavoir fait rebonnaixre, ne doutant 
point que le général Bellegarde n'eût rintealion cFy attendre 
l'attaque de Tarraée française , 'a l'efTel de couvrir Vicence et 
l'entrée de la grande plaine de la Brenta, fil ses dispositions 
en oonséqueqce. Le général DelmaSi avec une partie de Pa- 
vant-garde , eut ordrfrde gravir en travers les escarpemeus 
des torrens qui descendent du Zermeghede pour arriver par 
TarossB sur le versant de cette monlagne en arrière de Mon- 
itbcllo. Cette marche était aussi hardie que difOcile , ei les 
Français y montrèrent autant d'intrépidîié et de constance 
^ue lorsqu'ils avaient tourné Vérone quelques jours aupara-^ 
^ant. Le général Snchet , avec Pautre partie de l'avant-> 
garde, la division Gazan et une division de la réserve , marcha 
de front contre la position ennemie qu'il attaqua sur-le-champ. 
Les troupes impériales se défendaient avec résolution, lorsque 
le géaéial Bellegarde , iiifurmé du mouvement de Delrnas et 
craignant de se voir, débordé ^ fit abandonner Monteheiio et 
couper un des ponts du torrent de l'Aldego ; Pautre pont , 
qui se trouvait à l&ttte du village, allait être également 
rompu, lorsque le capitaine Letort du neuvième régiment 
de dragôi^s , avançant avec sa compagnie , chargea les tra- 
vtaiUeurs , et dispersa les tirailleorrs autriftiens qui les pro- 
tégeaîent. Les Iroupcb de l'avant-garde qui suivaient le brave 
Letort occupèient alors Montebello , et y prirent position. 
Le général Snchet, qui conduisait l'attaque de Moutecdiio- 

>■ Depuis lieiiteiiaïa-géQéral , toé à la bataille de Waterloo, en.i8»5* 
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)i-an u. Maggiore , repoussa également les avact^postés ennemis ; et, 
Italie^ la division de la réserve ayant manœuvré de manière a tourner 
la droite des Impériaux, ceux-ci abandonnèrent le village où 
les Français si'établirent; tandis que les divisions du général 
Dupont s'avançaient en toute hâte par Meledo et Brendola 
sur Tavernele pour couper la route de Viceuce, point de 
jonction des deux routes qui , partant Tune et l'antre de 
Vérone y conduisent a la première des villes que nous venons 
de nommer. L'arrière-garde ennemie voulut défendre ce pas- 
sage 'f mais , presque enveloppée par suite du mouvement du 
général Dupont ^ elle allait mettre bas les armes lorsqu'un 
fort détachement de cavaleiie accourut pour la dégager, et 
Ibrça les Français à s'arrêter. La nuit^ déjà fort avancée, 
permit aux Autrichiens d'achever leur retcaîtew Le général 
Bellegarde n'ayant fait que traverser Vicence y les Français» 
entrèrent dans celle ville le 8 janvier. 

Sur ces entrefaites les généraux Laudon et Wukassowieh , 
ayant reçu du général en chef Bellegarde Pordre d'évacuer 
en toute hâte le Tjrol italien pour venir joindre l'armée , ^ 
étalent déjà entrés dans la vallée de la Brenta. Le corps de 
Wukassowieh , qui faisait tête de colonne , débouchait 
Bassano au moment même où l'armée impériale sortait de 
Vicence ; celui du général Laudon qui , par l'effet d'un sub^ 
terfuge dont nous parlerons plus bas, avmt gagné deux 
marches sur les troupes du général Moncey, achevait tran-^ 
quillement son mouvement , et devait se réunir le lendemain 
au reste de l'année. Pour mieux faciliter cette jonction^ 
Bellegarde arréta%on arrière-garde à Liziera et Armeota , a 
l'embranchement des routes de Bassano et de Quadella, pour 
y tenir terme , tandis que lui-même passait la Brenta , et 
concentrait ses forces dans le camp de Fontaniva devant 
Cittadella. 

L§ {jcnéral Brune , prcvojantla très-prochaine réuuiou du 
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corps du Tyrol avec l'armée autrichienne d'Italie, dut chau- igoi-an ix. 
ger ses premières dispositions. L'avaut-garde et la division It«l»e. 
Gasaa » qu'il avait d'abord dirigées sur Marofitica , afin de 
couper l'ennemi de Bassano y et de masquer le débouché de 
laBrenta, furent rappelées au centre sur la ligue même d'opé- 
rations. Moncey, qui avait fait, en huit jours , un trajet de 
cent trente railles ( quarante-quatre lieues environ ) , dans les 
montagnes, étant arrivé à Bassano dans la nuit du 1 0 au 11 jan- 
vier, reçut Tordre de hire éclairer les routes de Cittadeila et 
de Castel-Franoo ; et ce général , ayant â cœur de tiier ven* 
geance de la tromperie que lui avait faite le général Laudon, 
atteignit Tarrière -garde de celui-ci auprès du village de Loria, 
et la tailla en pièces. Le colonel Foumier *y emporté par trop 
d'ardeur a la poursuite des débris de cette arrière-garde, se. 
trouva tout à coup en ton ré avec quelques braves de son ré- 
giment , ie douzième de hussards , qui i^avaient suivi j mais 
il sut s^ouvrir un passage , le sabre a la main , à travers le 
gros d'ennemis qui cherchaient k lui couper sa retraite, et 
ramena encore quelques prisonnniers. x 

Le passage de la Brenta par les troupes françaises s'exé- 
cuta presque sans obstacles dans la journée du ir. Les Au- 
trichiens s'efforcèrent vainement d'an ê 1er le général Delmas 
a Qspitale di Brenta; bientôt culbutés, ils fuient obligés de 
suivre le mouvement rétrograde de Fermée. Fontaniva et 
Cittadeila, où l'ennemi n'avait laissé que des détaclicinens, 
furent emportés par le premier régiment de hussards qui avait 
passé la Brenta à gué sous la protection de l'artilkrie du corps 
de réserve. 

Bellegarde avait réussi a opérer sa jonction avec les deux 
corps échappés si heureusement aux mouvemens combinés 
des généraux Macdonald et Moncey dans le Tyrol ; mais , 

* Aujourd'hui lieiitenant^général, ÎDcprcieuvilecAvakne. 
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iSoi - an IX. loin ât profiter de ce renfort pour tenir tété h Vnrmêe fran- 
lulie. çaîse, il ne pensa qu'à contiuuer sa retraite. Les vastes plaines 
àn Trévisaa , épiiîséeâ par le séjour de l'armée autrichienne 
sur la ligne du Mincie , ne lui parurent pas un terrain conye- 
nable pour tenir la campagne, l oiuefois il crut devoir dé- 
fendre la position de Castei-Franco pour se donner le tempa^ 
de passer la Piave , et de reoevoir jdo cabinet de Vienne les 
instructions nécessaires pour la conclusion de l'armistice qu^il 
avait déjà sollicite, et dont il reconnaissait plus que jamais 
Targenee. Jetant obliquement toute sa cavaleriesur sa gauche^ 
il eontinna sa retraite sous la protecttoo de ses arrière-gardett^ 
qu'il disposa de manière a faire croire qu'il n'était pas éloigné 
de livrer bataille entre Fossa-Lunga et Albaredo, en avant 
de Tréviae. 

Ces feintes dispositions firent prendre en effet le change au 
générai Brune. Celui-ci, pensant, avec quelque apparence de 
raison ^ que Tarméc ennemie » renforcée de près de vingt anlle- 
hommes, se tronvatt suffisamment en mesure de recevoir ba.** 
taille, en îueiiaiii uu lerine à luie retraite, pour ainsi dire, 
humiliante, donna ses ordres en conséquence* Le général. 
Michaud, avec le corps de réserve , marcha directement sur 
Castel-Franco , et s'empara Je cette position , centre de la 
ligne ennemie , après un combat opiniâtre ; le général Suchet, 
qui avait d'abocd appuyé cette attaque , se porta ensuite avec 
] ses deux divisions snr Fossa-Lui>ga , Postuma et Villa-Orba ; 

le général Dupont, avec Paile droite, attaqua Fontaaa, taudis 
que Oelmas le dirigeait avec l'avant«garde sur Eiovad ; le 
général Moncey devait, avec toutes les troupes sous ses ordres, 
se porter de Bassano , p^r Asolo, sur Riva-Secca , a l'endroit 
où la Fiave sort des montagnes; après avoir suivi la rive 
droite en longeant le bois de Mantello, il devait diriger les 
deux divisions Rochambeau et Boudet , sur Selva ei Poiue 
di Piave. Cette manœuvre avait pour objet de couper Tar- 
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rîère-gai de autrichienne de la Piave , et de la détacber entiè- 1801 -an ix. 
riment du gros de l'armée. 

Mais , tandis que les colonnes françaises exécutaient ces 
divers mouveniens, et que le général Brune concevait Tespoir 
de îpindre son adversaire et de le forcer ii une bataille rangée» 
celui-ci , ayam rççti 4c( M covr u^e réponse catégoriqui^ 1 se . 
préparait à demander la cessation des hostilités. <te i4 jan- 
vier, au mo];iiçnt pême où le générai Michaud enlevait CasteU 
Fraiieo de TÎye force, le ehef de brigade Sébpstiapi « chargé 
de faire une reconnaissance sur Trévise, rencontra aux portes 
tle celle ville un escadron cUi régiment clc Ferdinand, hus- 
sards, dont le comniaa4aal s'avança vers lui pOMr l'engager à 
attendre l'arrivée do comte de Hohenzollern et du colonel 
de Brest , chargés l'un et Pautre des pleins -pouvoirs du gé- 
néral en chef Bellegarde pour la conclusion définitive de 
Varmistice déjà demandé. Sébastiani répondit qu'ajant ordre 
de s'emparer de Trévise , il ne pouvait , sans y contrevenir, 
accéder a Pînvitalion qui lui était faite. Il engagea donc le 
commandant de hussards à se retirer avec son détachement, 
et entra dans Trévise dont il prit possession. 

Pendant ce temps le généra! Brune recevait lui-même , à 
Villa-Orha où il s était avancé avec quehjues troupes de la 
réserve tu la suite d*une des colonnes du centre , un parlement 
taire envoyé directement par le général Bellegarde. Brune se 
rendit de suite a Trévise pour y recevoir les envoyés autri- 
chiens; et , lorsqu'il eut vérilié leurs pouvoirs, il chargea des 
siens le général Marmont , commandant en chef l'artillerie de 
l'armée , et le chef de brigade Sébastiani. Une suspension 
d'armes de vingt-quatre heures fut accordée sur-le-champ 
pour entrer en négociation. Le générai de Zach , quartier- 
mattre-général de l'armée antrichienne , arriva dans la soirée 
pour seconder le comte de Hohenzollern ; et , deux jours 
apris y le 16 janvier , les denx partis arrêtèrent et signèrent 

la conventioD dtemistieè suivante : 

t 
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i8oi-an IX. 

lulie. CoiwenUon d^amdstke enir&ie général Brwte et le générât 

BeUegarde. 

Les généraux en chef des armées française , et impériale 
et royale en Italie, voulant arrêter l'effusion du sang au mo- 
ment où les deux gouvernemens s^occupeQt a couciure la paix, 
ont nommé et muni de leurs pleins^ottToirs les citoyens Mar- 
mont , général de division et conseiller d'état , et Sébastian! 
chef de Lrigadede dragons j et M. le comte de IlohenzoUeru , 
lieutenaut-géaéral y et le baron de Zach, générai-major , 
pour traiter d'un armistice , qui a été arrêté aux conditions 
suivantes : - 

Aax. 1^. Il y aura un armistice entre les armées de la ré- 
publique française et celles de Si M. l'empereur et roi , ea 

Italie, jusqu'au 1 4 pluviôse (2 février ), époque de l'expiralioa 
de celui des armées d'AUemagoe. Les hostilités ne pourront 
cependant recommencer que ijuinze jours après l'avertisse» 
ment des généraux en chef respectifs en Italie. 

2. Dans cet armistice seront compris tous les corps faisant 
partie des armées françaises d'Italie et des Grisons, et ceux 
des armées impériales et du Tyrol. 

'6, Les armées françaises se mettront en route après-de- 
main a8 nivose (18 janvier ) pour occuper leur nouvelle ligne; 

cette ligue suivra la rive gauulie Je l.'i Livedza , depuis la uier 
jusqu'à sa source , près de Poiceaigo ^ de là elle montera sur 
la haute crête des montagnes qui séparent la Piave de la ZeU 
line , passe les monts Manra , Craupitz , Rabthal , Spiz , des- 
cend de la dans la vallée de Luckau , près Egge , remonte la 
* montagne pour redescendre dans Drauthal et Mitterlsnd sur 
la Drave , jusqu'à Lienz , oili elle rencontre' la ligne de dé- 
maicaliuLi iixée par la couveuliuu d'AUemague. 

4* L'armée impériale et royale prendra pour ligne«de dé- 
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tnarcatioQ ia rive droite du Tagiiameoto , depuis la mer jus- iSoi-ao ix. 
qu'à sa source, près du mont Maûra ; cette ligne montera sur Iulie» 
ce point, et suivra celle désignée dans l'arlicle pieceJeni, 
qh'i se trouvera commune aux deux armées. 
. 5* Le pays compris entre les deux lignes de démarcation 
s. est déclaré neutre. On ne pourra pas j mettre de troupes en 
cantoiiiiement ; il n'y sera placé que des postes ou piquets 
pour garder les avenues^ les postes ne pourront pas être éloi« 
gnés des rivières de plus d'un mille. 

6. On tirera une ligne qui divisera le pays neutre en deuk 
parties pour y prendre des vivres ; cette ligne sera marquée 
par le ruisseau Zeiline jusqu'à fiarca , passera par Vilalta , 
Porto-Groaro , et suivra la Lemene jusqu'à la mer. 

7. Oa reiuetlra a raimée irancaise les places dePeschiera 
et Sermione , les châteaux de Vérone et Legnago , la^vilie et 
Ja^dtadelle de Ferrare, la ville et le fort d'Anoône, aux con- 
ditions suivantes : 

1**. Les garnisons sortiront librement avec les honneurs de 
la guerre; elles emporteront leurs armes, équipages et pro- 
priétés , pour rejoindre Farmée impériale. 

Qi". .Toutes les pièces d'artillerie de fonte impériale , avec 
leurs munitions , comme toutes autres propriétés impériales 
qui ne seront pas désignées ci-après « sortiront librement, et • 
on donnera , pour exécuief celle évaaualion, six semaines à 
l'nrmée autrichienne. , ^ 

3"« Toutes les pièces d'artillerie, d'une fonte autre que - 
celle impériale, seront remises en propriété à l'aicmée fran- 
çaise avec leurs munitions. 

Quant aux transports, l'armée française se charge de four- 
nir les bateaux pour évacuer les effets de forteresses et places 
de Vérone , Legnago et Ferrare , jusqu'à ia mer ^ ces bateaux 
seront rendus hdèlement. 
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iBdi -«H it« L*armée française fburoira Us moyens nécessaires pour 
lultok faire rentrer k Vérone les effets des forteresses et plsees de 

Sei mione et Pescîiiera , qui seront embarqués sur l'A Jige. 

La partie de la Ûottilie existant aciuellemcnt sur le lac de 

Garda, et qui a été prise ans Français lors de la rediiittea 

• de Peschîera , sera la seule remise cq leur possession , et celle 

restant en propriété a l'armée autrichienne ne pourra être 

éTàtûéé que par le Mincio et lé P6| par l«s moyens ^rdpio 

de l'année autrichieone. Dans le cas dans te teiteê de six 

semaines, convciiu pour révacuation totale des elFets appar- 

teuans à l'armée autrichienne, elle u'aurait pas pu évacuer 

la partie de la flottille qni reste k sa disposition, elle s'en* 

gage a la laisser, dans son intégrité, en propriété k l'arflwe 

française. 
■ 

4*« L'approvisionnement des placés se^a divisé ea ^rties 
égaleé : les garnisons en emporteront là moitié , l^autft moitié 

sera remise à l'armée française 3 le bétail suivra les garnisons 
en entier. 

50. Les places seront remises en dépôt jusqu'à la psit à 
l'armée française , qui prend l'engagement de les coaserrer 
dans leur état actuel. 

8. On enverra sur-le-champ les ordres pour l'évacoalioD 
des places à rendre , et les commandai» en sortiront avec 
leurs garnisons le plus tôt possible, et, au plus tard, trois 
jours après la réception des ordres, qui seront transmis par 
des courriers extraordinaires autrichiens. 

Les commissaires iiointDés pour l'évacuation des places y 
resteront , jusqu'à la ha de celte opération , avec la garde au- 
trichienne nécessaire pow la pblice des magasins. 

9. Les commissaires destinés a recevoir les arsenaux et 
magasins pourront seuls entrer dans les places avant la sortie 
des garnisons autrichiennes ; les garnisons françaises occape- 
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root seuleiMnt uo« porte dom heures avenl leat entrée tSot-Mi 
dans la place. Ictito» 
' 10. Les malades qui' resteront dans les places ne seront 
pas réputés jtrîsoQoiers de guerre ; l'armée française en aura 
toujours soin , et les renverra 'k Parmée impériale , qui tieudrà 
compte des dépenses qu'ils auront occasionées» 

1 1 . Dans le toas où une ou plusieurs placés se trouveraient 
rendues a l'arrivée des courriers qui seront expédiés par lé 
général en chef Bcllegarde , il ne sera apporté aucun change- 
ment à la capitulation ^ qui sera exécutée en entier. 

1 a. La forteresse de MaïUoue restera bloquée par les postes 
français placés à huit cents toises des glacis^ on permettra 
d'envoyer des vivres de dix en dix jours pour la garnison ; ils 
seront fixés h quinze mille rations de farine et quinze cents 
rations de fourrages, les autres denrées en proportion. 

Les bourgeois auront , de temps en temps , la liberté de 
faire venir les vivres qui leur seront nécessaires ; mais il sera 
libi e a l'arinéc française de prendre les luesiucs qu'elle croira 
convenables pour empêcher que la quantité n^excède la con- 
sommation journal] èrCy qui sera calculée en raison de la po- 
pulation. 

Les communications pour les vivres avec Manloue seront 
établies par le P6 jusqu^à Governolo , et ensuite par le Mincîo> 

i3. On respectera les individus attachés au gouvemem<ent 

autrichien, ainsi que les propriétés , et personne n& pourra 
être recherché pour cause d'opinion politique* < 

i4* La carte de d'Albe servira de règle dans les discussions 
qui pourraient s'élever sur k ligue de démarcation tracée 
ci-dessus. 

i5. II sera donné les passeports nécessaires pour Pexpedi- 
tiou des courtiers. 

D'après cet armistice, doat la darée était de trente- trois 
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1801 - an n. joues sealement , eo y comprenant les quinze jeun d'aver-* 
IialM. tisMment préalable ^ les Français , comme on a pu le remat- 

quer, ne restaient maîtres que des places Je Peschiera, Porto- 
L^a^iO) t'errare, Ancône, et des châteaux de Vérone, doat 
le commandant avait déjà capitulé. Des consîdératbns parti- 
culières, et qui étaient sans doute dans Pintérèt de l'armet 
française , avait engagé ie générai Brune a ne point insister 
sur la remise de filantoue« Cette, place devait rester bloquée 
& buît cents toises des glacis , et recevoir tons les dix jours 
des approvisionnemeus pour la garnison et les habitans. Ce 
qui rend, toutefois, la condescendance du général Brooe 
très-remarquable , c'est qu'elle se trouve en opposition avec 
les intentions exprimées dans la réponse qu'il avait faite a la 
lettre du ministre de la guerre , dont nous avons parié pioi 
haut. Il j disait : « Les instructions du gonvemement serost 
remplies; il ne sera conclu d'armistice qu'avec la cession des 
places de Mantoue 9 de Peschiera , etc. , etc. » 

Le général Brune devait donc s'attendre à ne point voir sa 
conduite , dans cette circonstance , approuvée par le premier 
coiisul. Bonaparte , en refusant de ratifier l'armistice de Tré- 
vise , menaça même de dénoncer celui de Steyer , si la place 
de Mantone n'était point remise à l'armée française. < Crojes- 
vous , dit - il k ceux qui lui faisaient observer que cet inei* 
dent pouvait nuire aux intérêts de la paix qu'il désirait lui- 
même si ardemment ; croyes-vous que les Autrichiens 9 s'ils 
me tenant ainsi , ne me traiteraient pas avec plus de riguear 
encore? « La cour de Vienne fut donc obligée de céder à l» 
volonté impérieuse du premier consul. La cession définitive 
de Mantone fut la. condition d'un nouvel armistice, qui f«t 
négocié et signé à Lunéville , le 26 janvier , par les plénipo- 
tentiaires des deux nations , et qui fut considéré comme un 
grand acheminement vers la paix, dont on traitait les condi* 
tions avec une égale activité de part et d'autre. 
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i^fVi des opérations de rarmée des Grisons; dwersion iSoi-ân ix» 
opérée dans le Tyrol par le général Monccy y piise de l>roi. 
Trente ; numvaise foi du géftéralatOriMen Laudon^ etc. ' . 

En r^eodàbt compte , à la fin du chapitre précédent , des 
premières opdratioiis de Farmec des Grisons , nous avons 
laissé te générai Macdonaid maître du val Gamonica , après 
avoir surmonté tons les obstacles qne lui opposaient la su- 
périorité des forces de Pennemi , l'àpreté de la saison ^ et lé 
terrain a travers lequel il lui avait fallu se frayer uu passage. 
C'est à cette même époque que te générai Beliegarde , affaibli 
par les pertes qu'il avait essuyées dans les différens combats 
livrés sur le Mincio, ordûDiia aux généraux Laudou et Wu- 
kassomch d'évacuer à marches forcées les vallées du Tyrol 
italien , et de descendre par celte de la Crenta pour opérer leur 
jonction avec le gros de l'armée d'Italie soiis Vrcence. 

Cette marche rétrograde au milieu d'uu pays hérissé de 
montagnes couvertes de neige offrait de grandes diiEduUés 
anx généraux autricMens ; ayant d'ailleurs un' vaste espace 
à parcourir , ils devaient manœuvrer devaiil uu ennemi ac- 
tif, auquel il fallait dérober un tel mouvement de retraite, 
pour ne pas être trop fortement inquiété. Dans cette néces'- 
sité de faire croire au général Macdonaid que leur iiitention 
était de continuer a défendre le Tyrol, les généraux Laudon 
et Wukassovicb se déterminèrent à ne céder que pied à pied 
les accès des eaux de l'Âdige è Nauders et au' mont Tonal ; 
mais, pendant que leurs arrière - gardes tenaient ieniie dans 
ces lieux fortiâés , le gros de ces deux corps ennemis corn'* 
snençail le mouvement ordonné par le général Beliegarde. 

Macdonaid avait réuni dans le val Camoniea un corps d'en- 
viron neuf mille hommes eu y comprenant la légion italienue 
du général Lecchi , envoyé ^ comme on l'a vu , par le général 

^ Journaux du lemps ei mémes Documeiis qae ccax iodi(|ué4 daas les 
paragraphrs précédeos. 

xiii. ao 
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»i.ftn IX, Brune. Empressé de s'ouvrir un passage à travers la chaîne 
T/rol,. des moutagiu» qui sépartQit le val Gnnenm de* la ¥«àlée jde'la 
Sarca , el d'arriver suc Trente par 1^ ebenaiii le plus direot 
eu gagu^pt quelques loarjches sur l'ennemi, le général frao» 
çaU oe,6e dissimulait aucun des otbsitacie» qu'il ayak k 
vainore daqs Peiécutioa de sou projet. Aprèa avoir ientO' a 
plusieurs reprises de s'ouvrir une issue par le glacier qui forme 
l'un des contceforu du moût Tonal et qui se prolonge saoa 
s'adoucir juaqu'aqprès de Brescia» Maodonald fnt eoniraîoldn 
renoncer a cette voie. Il loi fallut done descendre jusqu'à 
Pisogue h !a tête du lac dlsero , pour pénétrer par le coi de 
Colma di Sao*Zeno dans le val Trompia ^ franchir encore nue 
autre chaîne pour entrer dans le val Sabine , afin detrcoMMiler 
la Chièse pour arriver daus la vallée de la Sarca. Celte longue 
. marche ^.enUjeprÎM dansée but d'éviter un détour de pluaieuia 
heum 9 ne faisait qn'exicîter davantage Tiapatienoe des aoU 
dats français. Ils s'irritaient a l'aspect des obstacles , et c'était 
à qui monirerait le pi.ufi d'empressemeat a les vaincre. Leur 
ardeur s'accrut encore toiaquei en arrivant à Piffogoe^ l^ 
général Maedonaid reçnt et communiqua la nonVèlle dcftaoe* 
ces remporiés sur le Mincio par Tarmée d'Italie. 

Les. Français trouvèrent a.Piaogne une partie des troupe» 
que Brune avait détachées de son aile gauche pour renforoer 
l'aruiée des Grisons. Après le passage du Mincio , le ijéncral 
en chef de l'armée d'Italie , convaincu de toute Timportancc 
du plan proposé par Maedonaldii avait fait: avaooee la divi^ 
sion Kochambean sur son extrême gauche, pour tenir la po- 
sition de Salo sur. la rive droite du lac de Garda , et celle 
< de Rocoa d'AoCb sur le lac d'idro. Maedonaid , voulant tirer 
|iarti de ce renfort, ordonna au général Rochambeau de 
s'emparer de Sioro, afin de couvrir le débouché dans la yallée 
de la Sarca , au moment où lui-même descendait dans le 
val Trompia. 
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L^Mpérilé du San-Zeno^ I^me des plus hautes et des plus taoï-an 
^dtflfgennies^iiumialfDeft'de t«i «hiAme» des Alpes:, {uxiiift*(6te ^jno: 
mêmes tM>rdkt8 «foe'bs affraosc» tchnpètcs- dit taonti Splugen 
n'avaient pas pu arrêter. Poui foire passer quelques chevaux 
«t les muleta qûvportaîettt les munitîoiiSi il failul tailler dm 
blocs dé glaeequi' ofl&Btent les mimes difficultés ^ueileim 

vif. Lâ cavalerie, l'arlillerie et les équipages, ne ponvantsuîvrc 
lé sentier escarpé que les intrépide» soldats étaient parvenus 
à s'^pumr à^tmvers fes igtances atiësiieigm', fbmtit'bbii^ca.'dt. 
linrenii long détour, el de descendre le Um^* du lac d'Isero 
jusqu'auprès de Brescia, pour remonter ensuite par U vallée 
deia X^ièse. Cette manœuvre hardie, ce-pa8sag«l'des^sotd8la 
imwais sias des pampes ^taeées « €ik Piatrépîde chasseur êft . 
«hamois («e a peine s'aventurer, avaient donné au général 
M^cdonald l'avantage de dérober. sa marche à l'inquiète 'St>rf^ 
wllanoe de VènneiBi^ Toutefois^ arrivé h SlorO' le 6 janvier , 
il lui restait encore pour gagner Trente quinze lieues à par- 
courir daos un chemin montagneux ^ tortueux et difiicîle. 
L'arrière^^gepdemiirichieiine^ ot>mmai<dle'paf h général Da<^ 
vidcrmclk, qui a^aît défendu miecessî^emettt' lté» poMesr retrau'*- 
diés et les meilleures positions pour donner le temps aux gé^^ 
néraax Stymidi et-Wakassowiclry d'opéver letti< rettaile^ 
voulut encore opposer qaekfue résistaiilce au diêboiiiftlie 'de 
Sioio. La légion italienne du générai Lecchi , et la division 
Pully, qui formaient Tavant -garde de l'armée française^ 
aiuqnèrent et 'diasaèreiit soocmsîvement les ,ÂotH4:!ii!iekis de 
Cendîiio et de Castelert, et les poorstii virent' ta haïonnette 
eux reins jusque sous le canon des retranchemens de Pievè 
di Bliono* Tout le reste de l'armée des Grisons y appuyant i 
deoite et suivant ce moovemeni b marahesf foccé^r , s'avançait 

alors dans le Tyrol itiilicn. ■ ; . > 

Au moment où le général Macdonald avait quitté le vat 
Gamonica, les deox divisions Baragoay dWliers et Morlot 

• "20. 
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01 -an ix.s'étaieat trouvées séparées de lui par plustears cbaines de 
Tjfolv gkcim^t par plm do cid({ttaiite Unues de montugnes. Poor 
mettre pltts d'ensemble dans leurs opéraHoos y Hacdonald 
avait rendu ces deux divisions indépeudantes ; elles devaient 
ee Teubk et ae suivre dans la vallée 4tt Haut - Âdi^e sous le 
tKnnmandement dbectiia général Baraguay» dont les inslroc- 
tions portaient qu'il se dirigerait le plus promplement pos- 
sible par Nauders et Glurns sur Meran et Botzen , où la 
fém^pn de toute rardiée devait avoir lieu sur l'Adige , la 
droite a Trente, et la gauche a Botzen. Macdonald espérait 
prévenir ii Trente le général Laudon , et tenir le corps de 
celui-ci ^rné 'entre cette ville et la Pietra. De son coté , le 
général Baraguay , prévenant à Botzen les troupes du général 
Stymich , poursuivies dans la vallée de la Noss, par la bri- 
gade du général Devrigaj, devait leur faire éprouver entre 
Bptm et Ttente un sort pareil à celui qoe Macdonald ré- 
servait au général Landon. , 

Mais la retraite prépipilée des généraux autricbiens allait 
s'ioppiOAcr a la réussite de ces conil>inaison^. Le mouvement 
de- (Vile gauoke' de l'armée fran^se d'Italie , détachée , ainsi 

qu'on l'a vu , sur le Tyrol italien après le passage de l'Adige, 
était venu a la connaissance des généraux Laudon et Wukas- 
aowid^et leur uvait fait sentir plus que jamais la nécessité d'ao- 
oélérer leur mouvement rétrograde ^poûr ne pas è^re enfermés 
dans ie pays de Trente et coupés de la vallée de la Brenta. 
Benonçant donc à arrêter les colonnes de Macdonald ^ qui 
avaient franchi tontes les sommités , ils portèrent leur at- 
tention sur le général Moncey , et cherchèrent à multiplier 
les obstacles sur sa marche par les deux rives de l'Adige. Leur 
dessein était de prévenir ainsi la jonction des troupes de Mon- 
cey avec celles de Macdonald , et de rendre par conséquent 
les opérations de celui-ci moins décisives. Cette manœuvre , 
^ui sauva le général Laudon ^ né réussit pourtant que per 

m 

é 

♦ 
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l^empioi d'un moyen , qui , bieu qu'on le oouvre^du uoin de i do i - un ». 
ruse de guerre , n*en est pas mdna oonlraire am lois de '^y^ 
Jlonneur et de la véritable loyauté militaire. 

Le général Laudon n'avait laissé dans la vallce de la Sarca 
que la faible anière-garde aux ordres du général Davidowick ^ 
et , rassemblant h Trente les autres troupes de son corps , m 
nombre de sept k huit mille bonimes , il descendit jusqu'à 
San-Marco au-dessous de Roveredo. Tous les postes qui se 
trouvaient à l'entrée de la vallée, et qui n'étaient gardés que 
très-faiblement par le petit corps autricbien , détacbé , sous 
les ordres du général Rousseau^ après le passage du Miucio 
par l'armée française , furent renforcés et soutenus de mar 
nière à ce que les Autrichiens restassent mattres du passage^ 
Le général Wukassowicb , de son côté , précipitant sa re-^ . 
traite sur Trente» réunit son arrière-garde à celle du général 
Oavidowich , et se hâta de faire filer le reste de sesi troupes 
parla vallée de la Brenta. Ce dernier corps autricbien se trou- 
vait par-là à Tabri de toute poursuite de la part des Français; 
mais il n'en était pas de même de celui do^ général Laudon , 
qui , par sa position ^ était sur le point d^étre; attaqué , soit, 
par Macdonald , soit par Moncey. 

Celui-ci avait remonté avec quelque difficulté les deux rivet 
de PAdige. jLnèié d'àtiord par un détachement ennemi qui 
occupait la forte posiiion de Rivoli , Moncey la fit attaquer " 
par la brigade du général Schiit : les Autrichiens , après s'être 
défendus long-teaips , abandonnèrent cette position. La*co» 
lonne, qui remoutait par la rive gauche, s'arrétft également 
devant les retrancbeniens et le fort de la Cbiusa : le générai 
fioudet , commandant cette oolonne, fit attaquer vivement le 
château , dont les portes furent brisées a coups de canon ;'mais 
il ne put empêcher la garnison de se retirer sur Dolce , où 
elle se rallia sous la protection d'une batterie placée avanta- 
geusement sur la rive droite. La cavalerie franfaise^ en pour- 
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1801 -an IX suivant ce détacîieaient ennemi, trouvs^ devant elle uo large 
Tjrol. fûsséqui coupait la.i|;raiide toute. Le général Laudon , iiidé-» 
peDdamment de cet obstacle opposé a i'impétaoské du TÛa- ' 
queur, n^oubliaui rien de ce qui pouvait la ralenûr encore^ 
eii.voya , sous uu vaia préie:^te , un pariemealaire au générai 
Moooeji'et trouva le temps.dfrCûreiévacuer Oolce au mameat 
où les Français opéraieut «a mouvement qui devait tes rendie 
maîtres de ce poste. Le général irrité contre le gé* 

Mfai Lau.don , fit attaquer .av,ec acharnement le poste ds la 
GosoDaf Occupc par les troupes du général -Rousseau ; les *- 
Iranchemeiis fureui emportés à la baïoiiaeUe, et ceux qui les 
défeudaieu t cherchèreut leur fiaiut dans la fuite. La perte de 
l^menti , dans cette occasion ^ fut db mtlU hoAimesenTiroii, 
tués, blessés OQ faits prisonniers. Le général Rousseau voulut 
eu vain tenter, après avoir rallié ses débris , de se maip^^^i'^ 
èm la beliopositMn d'Alaj la division Boudet cntm ao psi 
de cbarge dina ce TÎIlage , eulhuta tout ce qui se présents 
tievaiit elle, dispersa encore une fois la divisioin autricbieDne> 
lui £t six ceods priseimien. Suivi lonjours avec4>piniÉtr^f^ 
iogénéral Bowseaii ne trouva de vefuge que lorsqu'il eut st» 
teint les troupes du corps de Laudou, qui occupait, comme 
aious i^â voQs dit , Sera valle. et ^>âfl<-Marco en .avant de Rove-^ 
Dtdo; Le général J^ndon ^ a^nt étendu «a ligne dspoîs 
l'jâdige jusquii la^crète de» montagnes, montra d'abord îlc- 
tcn tion de se défendre avec >ig^)i6ur j mais , s'étanl aperçu que 
les cbas^eacl âjiiroliens , qoi .fiiisaiefit l!sp^ui de Sa gauÂs, 
allaient lêtse lauisnés^ il ordonna' M retraite , quil continos 
|)endant toute la nuit. ' , 

' Le lendemain 5 janvi^r^ le géqériU^Moocey entra dans Ko^ 
vieredp » ou il séjoucna ie 64 four atteulre Farri vée de la di" 
vision .Récbambeaù. Ce dernier général , après avoir remis* 
, l'avant-garde du général Macdonald le poste de^toro, dont 
il s'était emparé le i^'f avait reçu l'ordre de se séparer de 
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lêle du lac de Garda , afin de rcioiiidre a Rovercdu l'aile Tyrol. 
gauche dont il faisait partie. Cette réunion eut lieu en effet 
dans la nuit du 6 au 7 jan Wer^ et elle allait mdre encore plus 
éritique la «ituatioa dn général Laud^n , dont les troupts 
réunies, formant un total d'à peu près douze mille hommes, 
avaient pris position sous le canon du château de la Pietra 
sur la route de Roverédo a TrenU. Afoncey ^ après avoir fait 
reconnahi'c cette position dans la jonriiL-e du 6 janvier, duiiiia 
ses ordres pour i'at laquer le lendemain , espérant pouvoir 
battre l'ennemi ^ et se porter ensuite sur iVetite, 

Ce jour^la même ( 6 janvier ) y Macdonald , suivant le fdan 
que nous avons détaillé plus haut , arrivait à Trente après 
avoir fait quarante milles en ireute-quatre heures > et em- 
porté, chemin faisant , la forte position de la Rocea.d*Ânfo, 
défilé de soixante toises, que déiendaient de Lons ouvrages, 
celles de Pieve di Buono et de San- Alberto , dernier retran* 
thement que les Antrichiàis avaient fortifié avec le plus 
grand soin. Le général Davidowich ^ qui avait défendu pied à 
pied toutes ces positions, acculé définitivement sur Trente, 
résista encore Tigoureusem^nt à la légion italienne du générai 
Leochi : celui-ci , marchant ën tété de Uavant-garde dO gé* 
néral Macdonald , s'était précipité sur le pont de Trente , afin 
d'empêcher les Autrichiens de le hruler, mais il fut ohligéde 
reculer devant les batteries qui se trouvaient de l'antre côt i 
de la rivière. Quand il revint a la charge , appuyé par la 
division Puily , ie pont était incendié y il fallut en construire 
un avec des radeaux , et cette opération entraîna une grande • 
perte de temps et d*hommes ; car les travailleurs étaient 
exposés à la mitraille et à la mousqueterie de Pennemi. Enfin , 
le pont étant achevé, les Français traversèrent PAdige^. 
culbutèrent tout ce qui se trouva devant eux sur la rive 
opposée , eutrercut pèie-xucic avec ici Aulricbieus dans la 
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laoi - as IX. ville ^ qui resta en leur pouvoir. Les troupes de Davidonricfa ^ 
Tjrol. toujours poursuivies par le général Lecchi , se retirèrent 
précipitammeat par la route la gorge de Pergine sur 
LevîcQ, aux sources de la Brenta. Le géDéral Macdonald, 
malgré rcxccssive fatigue de ses troupes, poussa, le soir 
niême, une recoauaiss^ace sur ta roule de Rovereda, afia 
d!aToir des nouvelles du eorps de Laudon et de la marche du 
général Moncey. D'après toutes les probabilités, Maodonald 
était fondé à croire les Autrichiens entre deux ieux , et il se 
flattait de pouvoir forcer, dès le lendemaiA, général Lau- 
don h mettre bas les armes , en Tatlaquant par ses derrières 
et par son flanc gauche , tandis que le général Moncey , en 
supposant que celui-ci fût arrivé à Roveredo , l'attaquerait 
de front. 

C'est ainsi que, sans avoir précisément concerté leurs opé-* 
rations , les généraux Macdonald et Moncey avaient en effet 
amené la pins heureuse combioaisnn d'évén^mens qu'ils pus- 
sent désirer pour anéantir les dernières troupes ennemies qui 
restasçent dans le Tyroi italien 5 mais malheureusement le 
général Moncey ignorait encore la marche rapide du général 
Macdonald , et ne soupçounût pas la présence de celui-ci k 
Trente au moment où lui-même se disposait a attaquer le 
général Laudon. Le veut du sud , qui régnait alors, n'avait 
point permis à Moncey d'entendre le canon d^ attaques de 
Trente; et , tous les ponts sur l'Adige étant détruits, Macdor- 
nald , de son côté , n'avait pas pu donner connaissance de son 
arrivée I en envoyant des officiers ou une reconnaissance suf 
«Roveredo par la rive droite. Quoique ces circonstances fussent 

heureuses pour les Aiiirichiens , la situation du général Lan-, 
don n'en était cependant pas moins critique, puisque sa ligne 
de retraite était coupée , et qu'il se trouvait enfermé entre 
la rivière et les montagnes , pouvant a peine communiquer 
par un sentier de chèvre , en arrière de sa gauche^ avec le 
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vUlage de Levîco, où s'était retiré , comme on l'e vu , lé iSoi-an ix, 

généra l Davidowich. Tjrcoi. 

Le général Laudon ^ mieux instruit de ia position des deux 
corps français, que ne Pétaient réciproquement Blacdonald et 
Moiicey, et voyant qu'il lui élail , pour ainsi dire, impossible 
d'échapper localement par la force des armes aux dangers qui 
te menaçaient , reconmt , pour se tirer d'embarraa , à une 
ruse de guerre , si on peut appeler ainsi une communication 
mensongère faite sous la foi d'un parlementaire. Les Français 
étaient en marche^ le matin du 7 janvier, pour attaquer le 
corps ennemi , lorsque Laudon fit annoncer au général Mon* 
cey, par un officier de son étal-major, qu'il venait de rece- 
voir la nouvelle certaine que les généraux en chef Brune et 
Bellegarde avaient coqdu un armistice semblable a celui de 
Steyer ^ il demandait en conséquence une suspension d'armes 
pour négocier, ajoutait-il , une, conveuiiou semblable. Le 
digne et loyal général Moncey^ ne soupçonnant pas que cette 
commanicatkm fût un piège tendu à sa bonne foi , consenti! 
sans hésiter a la suspension d'armes demandée ; toutefois , 
pour remplir ses instructions dans toute leur étendue^ et 
rester libre de marcher sur Bassano par la vallée de la 
Brenta , il exigea l'évacuation du château de la Pietra et la 
remise de Trente. Laudon , qui savait fort bien que cette 
dernière ville était déjà au pouvoir du général Macdonald 
eut cependant l'Impudence de souscrire cette étrange et dé* 
ccvante convention ; le soir même, trompant par de faux 
roouvemens la vigilance du général Macdonald y le général 
autrichien échappa à son attaque^ jmminente , et fit filer ses 
troupes sans obstacle par la passe étroite de^Galdonazzo, qui 
aurait du devenir pour lui les fourches caudines. Le général 
Moncey , après avoir pris possession du fort de la Pietra , s'a- 
vança }i la tête de quelques escadrons pour, suivant la conven- 
tion signée par son astucieux adversaire , prendre possession 
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*8oi - an IX. de Trente, d'ûù Macdonaid venait lui même die sortir avec twi 
déiacbemenl à Pêtfet de recooaaitre la roste de Bx>veredo : les. 
deux troupes WTenoontrèreni à quelque ffistanoede la viUe^ 
et ces génémfii: se oom«ianii|iiireat leurs regrets «dVivoîr 
manqué une si belle occasion , et leur iadignaliou de ia coa- 
duite déloyale du général autriciiiea. 

Le géaéralBrune, dont ftirmées'iaftfieail alors sur ViceiiGe^ 
ne fut pas plus tôt informé de ce qui s'était passé à la Fietra,. 
' qu'il s'empressa de démentir la prétendue, coaventioo d'ar- 
imîstioe , et de blâmer feigénéral y qui , par sa trop grande 
. confiance dans une assertion qu'il pouvait vérifier, *vaîl nnm- 
qué l'occasion de taire mettre bas les armes à un corps aussi 
considérable de l'armée ennemie. Le général Moncey fut privé 
dn commandement de l^iîle gauche, et i^ne lui envoya pour 
successeur le général Davoiist; mais celui-ci, aynnt trop de 
générosité pour pi*otiter de ia disgrâce de son compagnon 
d'armes, victime d'une fanie qui démontrait toute sa loyauté, 
se borna au commandement 'de la cavalerie «et d*un <x>rps. 
d'avant-garde, et persista à prendre les ordres du général 
Moncey. Tous les soldats des deux dit isions Boudet et Ro- 
cbambeau , indignés de la perfidie du général autrickien, 
étaient si Lien convaincus de l'innocence du disgracié, qu'ils 
appiaudireut avec eutbousiasme au noble procédé du général 
Davoust. Honcey voubit mettre à profit la bonne liîsposîtion 
de ses troupes pour tirer vengeance de la conduite de Laudon : 
il se jeta a ia poursuite de ce dernier, précipita sa marche 
par la vallée de la Brenta sur Borgo di val Sugana jusqu^aa 
. débouché de Bassano; maft lë' corps autrichien avait trop 
d'avance sur les colonnes françaises , pour que Moncey pîit 
atteindre son déloyal adversaire* Celui-ci se réunit, ainsi que 
nous Pavons dit dans Farticle précédent, a l'armée du général 
Ikllcgarde , et le général Moncey reprit son rang a la gauche 
de l'armée frauçaise. 
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Le ^énéfài m chef de l'armée des Gmons , après avoir 1801 -no' ix* 
vo éokHier ainsi une partie: du plan q^ii'ii tvait ininnénie '^J*^^- 
conçu , loag^tempa médité , et qu'un plus grand développe* 
ment de forces miseseu temps opportun a 5a ciis'posiùoo,eûtfait 
sans doule réussir «ompLètes^ent , llfacdieMid, disons^ueus y 
ne songeant plus qu'à «ssnrer ie* succès du mouvement 
qu'il avait fait faire au général Baraguay d'Hilliers, s'em- 
pressa de détaciter iSur Botzeo les divisions Pully etVan- 
damme » softtèhuea paria bravade du. générai ûsmgnj ^ ^ut 
démit desemidFetSur PÂdige par MaleetSan-Mîcbeie. L^eibjet 
de cette marche était , dans le cas où le général Baraguay se 
4Xi0u verait airê(é sur le Haut^Adige^de fermer laAortie de cette 
TuUée^ enfl^empatantde BoUeu , ft d'y faire ipriêeniiicr le géné- 
ral Auflenberg . Lt^s généraux Vandamme et Pully devaien t ea« 
suîte, en se portant sur Klagenfiwtb, s'entrer de Brixen, de 
MuUbaeil «l de PrttMckeU) et isbemberrà péttétm dans 
la vallée de la Drave« Ën ooeufant cette dernière Ysllée, 
Macdonald coupait entièrement les oomuiuaications de Tar- 
née antricbienne d'Allemagne avec oelle dn généal Belle- 
garde en Italie y «et rejetais de lait oeHe dernîèweiir Tcieste : 
il est vraisemblable que ce plan eût reçu &oa entière exécu- 
tion, sans les armistices de,Sley.er et de Trévise. 

Au surplus, les premiers meuvemensoidonoés se firent 
avec succès. Au moment où le général Pully arrivait devant 
Botzen , en remontant ia vallée de i'Adige , le général Bara- 
guByd'Hiliiers, en la descendant, se trouvait, de son côté, en 
présence de cette Tille : il ^It bien difficile que le général 
Auflfenberg pût échappera celle espèce de circonyallation que 
les divisions françaises formaient autour de luiv Enfermé 
dans Botacen avec six mille bomiKes , il n'avait plus d'autre 

moyen de saliu que celui de s'ouvrir u\\ passage a la baïon- 
nette ou de mettre bas les armes. Instruit des événemens 
d'Allemagne , le général autrichien invoqua l'armistice de 
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i8oi-an w. Steyer, et protesta contre sa violation; mais, devenus 
Tyrol. défiaas par i^exemple du géaéral Laudon à la Pielra, iea 
généraux fraoçais refusèrent d'écÔuter toute autre proposition* 
que celle de mettre bas les armes. La double attaque de- 
Botaen était commencée , le janvier , par le générai Barar- 
gnay d'HiUien sur la route de Merao , et par le gékiéral 
Pully sur celle de Trente, lorsque Tadjudant-général te- 
normant , ofûcier de Fëtat-major de Moreau , arriva au quar- 
tier-général du général Baragnay d'Hilliers : il était chaigé 
de communiquer au général Macdonald la convention d'ar- 
mistice , signée a Steyer , et il engagea Baraguay à cesser une 
attaque désormais sans objet ^ ceiui-ci répondit qu'il ne vou- 
lait rien prcnditesur lui, et qu'il attendrait les ordres de son 
général en chef. Lenormaut , décidé a empêcher une inutile 
effusion de sang , se rendit auprès du général Puily , qvii lui 
fit les mêmes difficultés. Alors le généreux officier de Moreau 
ne vit point diantre parti k prendre que celui de déclarer qu'il 
allait se renfermer dans Botzen avec Auffenberg , si les deux 
généraux persistaient a attaquer celui-ci* Le général Fullj se 
rendit le premier; et, ne pouvant plus douter quel'armbtict 
ne fût réel et ne dût recevoir son entière cxécutiuii, il fit 
rentrer sa division dans son camp. 

Quoique ^a ligne de démarcation tracée par l'armistice de 
Steyer masquât le front de l'armée des Grisons, et détruisk 
un plan dont il attendait beaucoup de gloire , Macdonald se 
détermina à la suivre ^ par considération pour le général Mo- 
reau , dont il était Pami particulier, et avee lequel il avut 
lait ses premières armes. Mais en laissant au général Âuffen- 
berg ia liberté de se retirer, et en renonçant a occuper Bot- 
ien, Macdonald exigea que les Autrichteifo livrassent pas- 
sage aux troupes du général Baraguay d'Hilliers et a la co- 
lonne d'artillerie descendue par la grande route de Meran. 
Le général Moreau^eu faisant comprendre cette partie du Ty- 

k 
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roi dans la clause d'évaciiatiori ' , et en conscnlant a l'espèce i8oi-ao ix, 
de neutralité sous la surveillance de simples sauve- gardes ^ ijnrol. 
BÛpiûée par toute la province , ignorait alors les progrès da 
général Macdonald , et n'avait pas cro masquer le mouve- 
ment qui devait le plus l'intéresser : il avait songé au con- 
traire à faciliter ceux que Tarmée des Grisons devait fai^e 
iFers PItalie. ' 

Macdonnlil , voyant ainsi la gauche de son armée paralysée 
par l'armistice de Steyer , et son centre arrêté à Trente par 
les montagnes j^proposa au général Brune de réunir ses troupes 
à celles de l'armée d'ItaKe, dont il formerait alors l'ailegauche : 
Brune accueillit avec plaisir cette oôie généreuse du général 
en chef de l'armée des Grisons; mais à peine celle-ci com- 
mençait - elle à se mettre en mouvement sur la Brenta , que ^ 
Macdonald reçut communication de l'armistice de Trévîse , 
et fut encore obligé de se conformer aux nouvelles disposi- 
tions que cet acte renfermait. 11 répandit alors son armée 
dans le Tyrol italien, et occupa, afin d'y pouvoir faire sub- 
sister ses soldats^ la pius grande étendue possible de>ce pays 
pauvre, qui ne produit , dans les années les plus abondantes , 
que les deux tiers des denrées nécessaires à sa consommation 
habituelle. ' , 

Ainsi se termina une des campagnes les .plus remarqua- 
bles dans l^istmre de la guerre de montagnes. Elle a été 
compaiée avec juste raison a celle que le duc Heuii de Rohan ' 
fit dans la Valteline en i635 ; mais nous croyons qu'elle offre 
un plus grand degré d'intérêt , et une sagacité encore mieux 
développée de la part du capitaine moderne. On a pu remar- 
quer que deux circonstances imprévues , (âcheuses , ont en- 
levé a cette campagne une partie de la célébrité qu'elle aurait 
eue nécessairement sans cela. La première est l'inexécutioil 

! V«yes i'^arnistioe de Stejer, pag« ia4* 
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1801 - An îT. d'une partie du beau plan que Macdonald avait conçu , anie* 
iyroU née par la cauteleuse négociatioa du générai LaudoQ à k 
Pietta : h secondé ^ «sfi Paniiisiice:d*;Slejer, qui- enptdii 
l'iatre partie de lewT^ir son effet. Toulefiiis , û VévénemeDt 
de la Pietra ravit au générai Macdonald une des occasioas 
de gloire qtie m oonbiaeîsoa devait reftédiir ««r lui ^ U coii* 
YÎeot de dire qu'il en eût partagé llioiinear avec le genéiii 
Monoey. Macdonald avait , il est vrai , coupé la retraite au 
général Laudon , par la marche rapide qu'il venait de faire} 
mais le général Moaccf avait aeenlécet ennemi sor la nvic 
de Roveredo a Treiite par la vigueur et la célérité de ses 
attaques. 

On peut dédnire , an surplas , do ce que nooB «enens ét 
rapporter , eet axiome «onfiriné par Poipérience de tons In 

temps : que la fortutie consers^e toujours uiie très • grande 
mobilité dans los jdus smwntes opérations de la guorrs^ 
alors même tfue le taleut et Cetsdacef réams eenéhtemiA 
devoir la fijcer. ' 
19 janvier. Siège de Peschîera *, — On a vu plus haut que l'année 
< «9 mToso.) ^^i^ ^ ,pp^ ^y^Ip ^ i^^^ mnmo , avait km 

derrière elle la fortereise- de Pcseiriera; Toutefois , le géné- 
ral Brune , en poursuivant sa marche victorieuse , avait 
donné des ordres- et hit des- dispositions pour qne œtte 
place , déjà entourée , fût réduite par un siège , dont nooi 

«noyons devoir présenter ici les détails plus rcaïf* 

Peschiera avanUgensemeiEt située sur les imds du lac de 

Garda , a Vembonchore du Mincîo , est l'appui naturel de 
la droite de la ligne de cette rivière , entre le lac et la place 
de Maatoue , et devient , par conséquent, de la plus liaaie 

\ Jouruo» da temps, et mêmes Docomens que ceux iodiqur'i daoslet 
fifl^pbet ptéoédensj journal do iiége de Pcachwm par la ciief d^csea* 
drott Qénin* 
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importance dans toutes les guerres entreprises pour U con- 1801 - an 
^éte de Tltaiie. La ii|pie du Miadoieméerpar deux Aurie* Tyroi. 
rems, é&re considérée comme uo« «utr^ fn>iitUre, 

dont la possession décide , d'un cuié ou de l'autre , du sort 
* de la.camp^igne. U était dooccoaveaabk^'après a^oir forcé 
ceuejigae redoutable, ie,g<»oéral BniDe.ue négligent ^wu, 
les moyens de se rendre maître d'oneplace quiea gardait, tuie 
des extrémités. . . 

ladépen^amment. des Quvragea e(.de$ moyeDa natocek de 
- déCense de^ Peseliiera , les Âutrieldeiis avaient profité de U 
prest[u'île de Sennione ' , c^ui se prolonge veis le uoid sui' le 
lac , et d'où l'on communique facilement par eau avec la place* 
Ils y eDtretei]aienlquioie.bÀtiaien8 armés avec euyirop six 
cent cinquante hommes d'équipage. Le bourg de Serroîone 
était entouré d'un bon retranchement, et défendu par ci^iq 
c^is hommes* 

Laplaoe de Pescibiefa avait une gamison-dedeux mille cinq 

cents hommes ; et la iorce du corps assiégeant , n'allant pas au- 
delà dequatre mille combattans , était , par conséquent, fort 

au-dessous de la proportion exigée par les règles de l'attaque 

t . ■ . . . 

* On rcnrontrc A Pextrémitc de celle prc'^ija'We de Scruiione, des res- 
tes d'anliquilcs précieux pour tous Jts nmaieursde la b^elk' lillcrature. Ce 
sont 1rs ruines d^une maison de campagne, que le chantre de Lcsbie, Ca- 
tulle, a possédée autrefois dans celle contrée. Ce qu'on Toit aujourd'iiui 
donne encore Tidcc d'une grande habilalion, et peut servir de nouvelle 
preuve du luxe et de la magniOcencc que les anciens Romains meltaienl 
dans tontes leurs construction Sa lenguear est d^enTÎroa o«ii dix toises , 
et ss largeur de cinquante. Le plateau sur lequel eilu était bitie o^est pas 
de oireau dans tonles ses parties, et, pour rsebeter Js pente du terrain , 
Pardiitecte avait élevé , du c6té de l^ouesl, plusieurs étage» de ▼ofttea^ 
sur lesquelles étaient pratiquées des terrasses j msis, du c6té de Test», 
cette Jbahitatioii da incemier poète. érotique était soUdement bfttie sur un 
«▼âge escsrpé , soutenu par des rocbiers qui sont liaigiiéi par le lac. Scua 
tonte rétandna de cetu immense oonstructiou étaient de Tasias^sonter- 
rains, qiâ existant encore presque tous dans leur enUer et qu'oit peut par- 
courir. Nous regrettons de ne pouvoir psa offrir ici à nos lecteurs .le plsn 
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i8ot ' an IX. 6t de la défense des places. Le géuéral Brune , pressé de con-> 
Tjrrol. tinuer sa marche progressive, a*avaii d'abord laissé de?ant 
Piescliiera que le nombre de troupes rîgoateasementnéces^ 
saire pour en foi mer le blocus. Les mesures pour un siège ré- 
gulier , n'eurent lieu que lorsque le premier consul qui voulait 
gae la nouvelle base d'opérations de l'armée d'Italie fût as- 
surée , ent donné au général Brune Pordre positif d*e&plojer 
une partie de ses troupes a réduire les deux forteresses de 
Mantoue et de Peschiera. Le général Chasseloup ^ officier du 
génie d'une grande distinction , fut chargé de ces deux opéra» 

• lions; mais il jugea a propos de commencer par assiéger Pes* 
chîera qui exigeait moins d apprêts , et dpnt la prise devait 
faciliter les moyens de réduire Mantoue, ce grand boulevirt 
de lltalie orientale. 

Les troupes employées au blocus , tirées du corps do ^é* 
néral Delmas, avaient été jusqu'alors commandées par le 
géùéral Dombrowski ; mais le général CLasselonp s'étaot 
rendu devant Feschieiâ , le i*^' janvier i8oi,le comman le- I 
meut supérieur lui fut dévolu , et il s'occupa sur-le-champ des 

que M. le ebef d^'eieadron Hénio (tnjonrd^faiii lwatM«nt<gMral] , anqucl 
nooB devons les détsila du sUge de Peschiera , a traoé de wtte «al]i|ae 
maison de plaisance du voluptueux Catolle. 

JLe général Lacombe SaintrMichel , commandant Partillerie, qui TÎQt, 
après le siège, visiter la presqaUle de Sermione, honora la mémoire 
poète latin par une fête improvisée, qaUl donna aux oiEciers de farinée» 
et où Ton eut soin de rappeler les heanz vers de Catulle : 

€ 

' Pmtiimilamm Sùmhf iniuiarumgtm 

OcÊUOf€iG, 

Le général Chasseloup, voulaaL aussi donner aux habitaos de Sermiooe 
noe preuve de Peslimp qu^il portait à leur ancien compatriote , les exempta 
de font logeaient et de tonte contribution de guerre pendant toet l« 
temps que Pamiée séjournerait ans environs. C'est i&isi que les gaerrini 
françaîa, que des détratitenrs de la gloire nationale se sont vatnsmsntcf* 
forcés de représenter oomme des Vandalea , savent toujours, an milim ^* 
tninnlie des combata, se montrer amis des mosea, et rendre lioiiinisge 
ani beaax aria. 
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MK^cn de donner au siège toute . IWî vite convenable. Sa leoi-im 
tâche était difficile : il fallait, par d'habiles dispositions et Italk. 

les soins les plus actifs, suppléer au uombre^ les secours 
promis arrivaient ieutement; l'artillerie de aiege manquait 
encore. Chasseloup employa le temps de cette inaetîon forcée 
a reconnaître de tvès-près et sous le feu des batieries les dé- 
fenses de ia place, muiiipliant, pour ainsi dire, ses faibles 
troupes en les présentant sur tous les points a la f ive droite 
et a la rive gauche du Mincio pour foroer Pennemi a rentrer 
dans ses otivi ages extérieurs. 

Lorsque sou plan fut bieu arrêté, le général du génie ré* • 
solut de former deux attaques : la grande ou celle de droite, 
sur la rive gauche du Mincio, et la petite, ou attaque de 
gauche, 6ur la rive droite, cette dernière n'était , au $ur-> 
plus, qu'une fausse attaque* La véritable devait être com- 
mandée par le chef de bataillon du génie Dabadie , officier 
aussi distingué par ses lalcns que par sa bravoure. 

Du 9 au 10 janvier, les officiers du génie employés au 
siège et partagés en deux brigades tracèrent les premières - 
parallèles: celle do côté de l'est, où devait se faire Tattaque, 
couronnait l'escarpement qui se trouve enire la route de 
Vérone et la rivière. Le xa , k huit heures du soir , le géné* 
ral Chasseloup fit ouvrir la tranchée de la petite attaque , sur 
la rive droite a irois cents toises de la place, devant l'ou- 
vrage a corne du sud. Les travailleurs, couverts par deux 
cents tirailleuis polonais jetés fort en avant, étaient soute» 
nus par quatre cents hommes de la même infanterie et cent 
chasseurs de la légion italienne. La tranchée fut tracée sur 
la crête d'un rideau où se trouve située la maison appelée 
Monteferro : la droite était protégée par le poste d'une maison 
appelée Canipesire, un peu plus lappiochéc de la place, 
touchant presque au rivage , et dont les assiégeaus s'étaient 
emparés la veille à la baïonnette et sous le feu des batteries 

XIII. 21 
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s 

ifiAt-an iz. ennemies ; la giucbe était appuyée a un fossé large et prti« 
luUe. food. Le développement était de trois cent ciQC|uante toises 

y cuaipris diverses commuaications directes ci en zigzag, sui- 
vaot aa position et eu ^ard aux feux de la place. Un peu 
en avant de cette parallèle et sur là gauche de la maison 
Moateferro, on établit une batterie de six pièces de 12 
et de deux abusiers desliués à battre, soit de revers, soit 
d'enfilade , soit de plein fouet tout le front d'atuque. On né- 
gligea les quatre lunettes et l'ouvrage à corne de i\>uest sur 
la route de Brescia. 

Ces travaux furent poursuivis, pendant toute la nuit du 
ta au. i3 , avec une telie activité, que le lendemain la tran- 

cliée avait assez de lar:;cur cl de profoudeiir pour couvrir 
suffisamment les travailleurs. L'obscurité de cette longue nuit 
d'bivcr avait si bien favorisé l'opération 1 que l'ennemi ne s'en 
aperçut que vers sept heures du matio ; ses nombreuses dé-*' 
charges, continuées toute la journée, tuèrent et blessèrent 
quelques hommes sans ralentir les travaux. 

Le 1 4 janvier, la parallèle fut fermée a son extrémité 4roite 
par une ira verse 5 le i5, les embrasures endommagées par 
le canon de rennemi furent réparées; le 16, on travailla 
an boyan de communication avec les batteries; 1^ 17 > tine 
compagnie de mineurs renforcée de cent Polonais fut em- 
ployée a terminer les banquettes, et à donner ii la parallèle, 
ainsi qu'à toutes les comniunicatious, la largeur convenable : 
de manière a ce que le iB tous les ouvrages de la petite 
attaque étaient perfectionnés, a l'exception de la dernière 
batterie qui devait toutefois être terminée elle-même le 19 
au matin. Tous ces travaux, de la petite attaque u'avaieiK 
eu jusqu'alors d'autre but que de distraire Peimemi^ attirer 
tous ses feux sur elle, et faire diversion dans le moment 
^ où l'on commencerait à établir l'attaque principale* Ce résul» 
tet futjparfaitement obtenu^ et Tennemi resta persuadé que 



Diyiiizeo by Google 



SECONDE COALITION. 3^3 

tiiiiift s» efforts devaient être dirigés pour résister dtt oftié iSot-au i 
de la rÎTe droite. lulia. 

CependaDt 9 dès le i4 au soir, le général CbasseioHp avaîl 
ordonné d'ouvrir ia tranchée de la grande attaque sur la rive 

gauche du Miacio. Six cents sapeurs et travailleurs tous ar- 
més et prépai*és à repousser une sortie, se rendirent sur le 
|»laleau entre les maisons dîtes b Mendella et val Paradiao. 
Le général , après avoir disposé ses troupes de manière k 
couvrir et soutenir les travailleurs, se poiia lui-méiue en 
mvant avec le chef d'esoadron Héuin , son chef d'état-ma jor , 
et dirigea dans le .plus grand sUeoce les troupes jusqu'au 
bord de rescarpement en face de la ville , assez près pour 
entendre parler les soldats ennemis dans l'intérieur des ou- 
mges de la place. Il fit eséculer sous ses yenx le tracé 
de la parallèle h cent cinquante toises du corps de la 
place : la gauche appuyée au revers du terrain hors de la vue 
des remparts , servait de communication avec les dépôts ^ la 
droite se prolongeait j nsqu'à l'escarpement qui borde lagrande 
roule de Vérone. Deux bo^'anx de tranchée coiul ni -raient au 
«entier tracé à mi-cote de ^escarpement, servant de chemin 
couvert po«r aller an dépdt de droite. 

- Deux batteries étaient placées en avant de eette fMrallele^ 
avec les communications pour s'y rendre^ Tune devait rece- 
voir huit pièces de vingt-quatre , destinées d'abord a détruire 
les parapets en terre avec des corps creux , pois k éteindre les 
feux du rempail,a laser les cavaliers , et enfin à battre en 
brèche; l'autre batterie a gauche était composée de cinq 
pèces de douse et de denx obiisiers, pour battre h ricochet 
les deux cavaliers , ainsi que les onvrages de front sur la rive 
droite du Mincio. < 

- Outre ces, deux batteries, deux antres furent établies; 
Tune, destinée. Ii recevoir des mortiers, dans la parallèle $ 

21* 
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1^1 «an IX. l'autre, à l'extrémité de la droite de la trandiée, avec qnatrê • 
Italit. pièces de douze, pour contrebatire les feux de la demi-lune 
qui -couvrait la porte de Vérone , détruire le pont <*ievis, et 
tirer sur les sorties que reoDemî pourrait faire* 

Les ptécaulions avaient été si bien prises , ^obscurité étiit , 
si profonde, que les travaux de cette première nuit furent 
entièrement dérobés aux assiégés, e(, comme à la première 
attaque y le secret de l'opération ne fut dévoilé que par les 
premières lueurs du jour j les travailleurs, excités parla pré- 
sence du général Chasseloup et des principaux officiers de soa 
état^-major y s'étaient livrés avec tant d'ardeur a leur beaogoe, 
qu*à ce moment la tranebée était assea profonde pour ooof rit 
entièrement le soldat. 

Stupéfaits de la rapidité de cette opération , et de l^éteudue 
des travai|X, dont le développement avait près de qustie 
cents toises , les Àutricbîens n'en firent pas moins un feu ter- 
V rible de toutes leurs batteries et des postes les plus à portée 
de la parallèle. La place paraissait embrasée : la mitraille et 
les balles plenvaient sur les tirailleurs, et les bombes 9 la 
obus et les boulets tombaient a des distances fort éloignées, 
et arrivaient jusqu'à Monte-Piauo et Paradiso, où lesgéoé* 
raux Cbassetoup et Lacombe-^nt-Michel , ce dernier coof 
mandant l'artillerie de siège, avaient établi leurs quartiers- 
généraux, j 

Pour expulser entièrement l'ennemi du terrain qu'il occa- 
• pait en avant de la place sur la rive droite du Mincio, il était 
nécessaire d'enlever le poste de la Casa-Bianca, encore oc- 
cupé par les Autrichiens, sous ia protection du feu du rem- 
part de Peschiera et des quatre lunettes que l'on avait né^li* 
gées. Le i5 janvier, le général Dombrowski eut ordre ée 
faire attaquer ce poste. La résistauce de Tenneuii fut opioiâ* 
tre 9 et il se maintint jdans la maison j osqu'au lendemain 16 : 
ce jour-la , le cbef de bataillon de la légion polonaise » Ghlo- 
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Y^îsk}', fut coinmaiidé pour conduire une seconde alta^jue, et kbox - an ix. v 
le poste lut emporté à la baionneUe. Mie. 

Pendant ce temps, on avait continué k perfectionner les 
ouvrage» si lieureusement commencés le i4 ^ mais les batte- 
ries ennemies ne laissaient point de relâche aux travailleurs;. 
. C^est ici le lieu de faire remarquer à nos lecteurs Ijss avanta- 
ges des assiégés. Lorsqu'une place est attaquée , ceux-ci peu- 
vent se servir sur-le-chanip de tous Icuis moyens de défense, 
taudis que les assiégeaus obligés d'attendre que les travaux 
soient terminés, ont beaucoup à souffrir avant de prendie 
Foffensive et de rapondre au feu de la place, en démasquant' 
a la fois toutes leurs batteries. Telle était la position des 
Français pendant le travail des tranchées, et le danger était 
d'autant plus grand qu'ils étaient plus rapprochés de la place. 
Le long silence des assicgeans avait inspiré aux habitans de 
Peschiera une si grande confiance, quW voyait les remparts 
couverts d'un grand nombre de cudeux qui observaient îm^ 
punément les progrès des travaux , tandis que les canonniers 
autrichiens ajustaient a loisir les travailleurs. 
. . . Le général Chasse loup, afin d^obvier à cet inconvénient, 
en attendant que les batteries pussent commencer leur feu , 
et pour gêner le service de rartiUecie ennemie, fit creuser, 
.pendant la nuit, sur le tecrain en avant des deux attaques, 
•et en se rapprochant le plus près possible de la place , des 
petits puits ou trous de loups, dans lesquels se placèrent 
-des tirailleurs choisis parmi les soldats les plus exercés j ils 
'y étaient enfoncés jusqu'à la tète , et couvert par des sacs k 
4erre qui leur servaient d'embrasure, avec des vivres et des 
cartouches pour viugt-quaire heures, et tiraient continuel* 
lement dans les embrasures des ouvrages sur les moindres 
objels et au moindre mouvement qu'ils apercevaient sur 
' les parapets. Ce npuveau moyen de paralyser en- partie l'effet 
-des batteries de la place réussit parfaitemeut, et l'ennemi i»e 
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1801 -ai, jx. trouva si incoiuiuoJé de celle tiiaillerie cootinuelle, il 
it^iic- soiut de s'en délivrer. Le 17 jauvier, la garnison fit une 
•iNriie pour débusquer les soldats qui occupaient tes trous de 
loups pratiqués sur la rive droite du Mincio : ces lirailleurs, 
après avoir retardé autant que possible la marche de la co* 
loDue ennemie y se mirèrent eu bon ordre, en oontinupt 
leur feu à découvert jusquik la parallèle, et ne périrent 

qu'un seul d'entre eux. 

Les travaux furent continués avec la même aideur et sans 
Interruption jusqu'au iS iaaTÎer. On avait eoostruit à la 
droite et en avant de la parallèle de la grande attaque nae 
batterie de brèche, destinée a ruiner la face droite du bas- 
tion d^ la. porte de Vérone; une seconde, à la gauche de la 
même parallèle, dont le feu devait être dirigé contre la hot 
gauche du baslioa Contai lui j enHn , deux balleries de mor-» 
tiers sur la parallèle même. Déjà Voa conduisait les pièces^ 
on démasquait les embrasures, et le feu allait s'ouvrir tout à 
la fois , lorsque (a nouvelle de l'armistice, conclu a Trévise 
le iG janvier , fut transmise au général Chasseloup , et noti« 
fiée au commaudani autrichien , le général Rogolsky , lequel , 
aux termes de cette convention , et d'après Tordre formel dti 

général Bellegarde, remit la forieresse aux Français le 
^aavier.^ Quelque obstinée qu*eût été sa défense dans une 
place avssi resserrée et dont le plus grand diamètre n*est pas 
au dessus de deui cents toises, le commaudant autricimn 
aurait été certainement obligé de capituler sous peu de jours. 

La conduite du siège de Peschiera fit beaucoup d'ho&eor. 
au général Chasseloup, qui en^péra les approches ave^aâ» - 
tant de vigueur que de prudence, et sut cacher son dessein 
et dérober ses apprêts jusqu'au moment de l'exécution : ce 
qui est difficile lorsque le terrain des approches est coupé par 
une grande rivière. Ce fut, peut-être, le premier exemple 
d'un cheminement tellemeut audagicui ^ que le feli des assié- 
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dut s^ouvrir tout h coup par des batteries de brèche, i^ot - an is. 
I^ous verrons , par la saite , cette melbode employée >souTent , 

et presque toujours avec succès. 

Expédition du général Mural contre le roytiume de (6 février.) 
Nupiesi amdstke avec le rai des DeuxSahs, de»* — Les P^**^*) - 
deui armistices de Stcycrct de Trévise venaient de mettre un 
terme provii>oire à la guerre continentale , et tout paraissait 
annoncer que la paix allait enfin être rendue k l'Europe. L'An- 
gleterre était h la veille de perdre les derniers débouchés de 
ses intrigues politiques , et ne trouvait déjà plus a prodiguer 
son or pour lever des armées mercenaires contre la France. 
Toutefois, il lui restait encore au fond de l'Italie un coin de 
terre sur lequel elle exerçait une grande influence , et la con- 
vention de Trévise n*eut pas plus tôt rendu disponible une 
partie de l'armée dTtalie , que le premier consul songea a 
priver cette implacable puissance du dernier allié qu'elle etit 
sur le coiiiiueiiL Avant d'entrer dans les détails de Texpédi- 
tipn dirigée contre Naples , nous croyons devoir remonter plus 
haut 9 et rapporter succinctement les événemens antérieurs. 

Lorsqu*en 1 799 les victoires remportées par les Austro- 
Russes sur l'armée française en Italie avaient permis au 
monarque napolitain de rentrer dans ses états de terre- ferme ^ 
évacués par les troupes aux ordres do général Macdonald ^ ' 
Ferdinand iv s'élait empressé, connue on l'a vu, de té- 
moigner sa reconnaissance Si ses alliés en levant uueuoubreuse 
armée, destinée à agir concurremment avec eux contre l'en* 
nemi commun. Cette armée, réunie au corps autrichien du 
général Fioelich, avait coopéré à faire évacuer les états ro- 
mains par les troupes françaises qui les occupaient. Après 
cette expédition facile , la cour de Naples , obérée de dettes, 

* Joomaii» (Ifi temps , et méincs Documeiis cpie ceux indiqiiéa deni les 

paragraphes précédcns. ' • ' 
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1801 -mi iz* et meniic^e par ses propres sujets , que les persecotioDS de» 
lulv* niixilîaires étrangers et des réactionnaires nationans a?aieBt 

|)rovoqués a i^iusurrection , s'était vue forcée de licencier une 
punie de ses bandes , et d'appeler l'autre portion de sa soi- 
disant armée pour rétablir Pordre dans les provinces. U 
terreur inspirée par les agens royaux , les vengeances ter- 
ribles eiercées par eux sur les imprudent c^ui avaient eu le 
malhenr de manifester des sentimens de baine envers un nia- 
vais gouvtoement , réussirent pendant quelquetemps il faire 
succéder, dans ces belles contrées, un calme trompeur à 
Tagitation des passions eialtées par le désix de l'indépeadaace. 
Cet état de tranquillité apparente eiista dans le royaume de 
JNapies juscjii'au moment où Tarmée de réserve, descendue 
du sommet des Alpes , eut rappelé la victoire sur les dra- 
peaux frainçai» dans les cbamps de Maren^ el fait renaître 
dans les cœurs Pespérance de voir fa république triomphante 
de tous ses ennemis. La commolion de ce grand succès se 
fit ressentir jusqu'à JSapLes ; et les partisans des français ^oi 
avaient pu échapper aux eSeta de la triple vengeance 
l'amiral Nelson, du cardinal Ruffo et des agens royaux, 
osèrent se flatter de voir la république partbénopéenne re- 
naître de sa cendre* Mais le dictateur de la France était loia 
de songer à réaliser de nouveau les projets in^isensés du diieo- 1 
toire^ Au lieu d'évoquer ics ombres des anciennes répubi^ues 
d*ltalie, il peusait à fermer aux Angbis les ports de la Mé- 
diterranée et de l'Adriatique, a foire eesser les diversiooi 
iniporLuDes , les souievemeus ^ue ces insulaires foraenlMeat 
encore, et .surtout l'importation de leurs marchandises en 
Toscane par Livourne, dans les États Romains par Aocôae, 
et dans le royaume de Naples par cette capitale et Taientft 
La cour des Deux-Siciles n'avait pas plus tôt été réublie 
dans ses ét^ts de terre-ferme, qu'elle s*était empressée de re- 
nouveler avec la grande* Bretagne un traité d'alliance et de 



1 
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cdroifièrce tovt à Tavantage d6 cette dernière puiManee* iSoi.amki 
ËD rentrant ainsi dans la coalition dont il ne s'était séparé l^^*** 

peiKiaiit quelque temps qoe par des considérations impé- 
rieuses, le roi de tapies s*était engagé a concourir au succès 
de la campagne par totis les moyens qui pouvaient dépendre 
de lui; cependant, jusqu'à Tépoque de la bataille de Ma- 
rengo , les eiions de la cour de JXapies avaient été insigui- 
fians, et les subsides de l'Angileterre aîvaient reçu une autre 
destination. Mais lorsque la convention d'Aletandrie eut fait 
connaître la ]iou\elle influence que la France allait exercer 
eu Italie j lorsque Ifagitation causée par ce grand événement 
dans les différentes contrées ou Ton avait vu flotter précé» 
demmeut le drapeau tricolore, eut éclairé le gouveinement 
napolitain sur les dangers qui i'eavirouuaient , celui-ci sortit 
tout à coup de son apatbie pour appeler ses partisans a la dé- 
fense de Pétat. Il leva une armée, dont le commandement fut 
coufié au comte Roger de Damas , émigré Ir ançais que nous 
avons déjà eu occasion de signaler, il était difficile à la cour * 
dt JNaples de faire un meilleur choix. M* de Damas était le 
seul des généraux qui , dans la-ridicule expédition do fameux 
générai Mack , eût su manœuvrer et combattre eu se reiiraut 
sur Givita-Vecciiia , et sauver da moins avec le resté de sa 
division l'honneur des armes napolitaines. 

Uiie piemiere diviaion de cette armée levée a la hâte et 
composée des élémens les plus hétérogènes, puisqu^ou y 
voyait des soldats de presque toutes les nations de l'Europe, 
s'était d^abord portée , ainsi que nous l'avons dit , sur la Tos» 
cane. £lle devait se réunir au corps autrichien commandé 
par le général Sommariva, soutenir les insurgés toscans, 
et inquiéter les Français sur la ligne de démarcation. Le gé- 
néral Dupout ayant dispersé les insurgés et fait occuper la 
Toscane y le comte de Damas s'était retiré sur le territoire 

é 

romain , attendant une occasion plus favorable pour servir les 
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iSoi - an IX. iotcréts de ii cmUiîod i cette oceaiioii se préseota bieat^i 
Gooiae en portant ion année aa>delà dn Mûicio , le général 

Brune n'avait laissé en Toscane qu'un pelit corps de troupes 
sous les ordres do général Miollis, le comte de Damas travailla 
d^bord , de concert avec les Anglais , a lanîmcr le feu de 
Piiisorrectioa dans le grand-duché , et se tiniteo mesure pour 
écraser le général MioUis, aussitôt que l'éloignement de Tac- 
méc française et la coopération des insurgés toscans lui pro» 
mettraient vm socces assuré* 

Toutefois , la siuiaùon du gouvernement napolitain n'en 
était pas moias critique ; car , si l'armée autrichienne venait 
à être battue dsns la haute Italie, comme les pvsmicrs évé-^ 
neoens depuis le reprise des hostilité le présageaient , le 
royaume de JNaples se trouvait exposé a la vengeance des 
vainqueurs , et à la terril^le réaction que la violence de son 
gouvernement avait provoquée^ Cette crainte , trop j ustement 
fondée , et le danf^er prochain, suggérèrent a la reine Garo- 
liue, qui continuait toujours de prendre la principale part 
aux affiiirea de l'état^ un* moyen adroit de con|urer l'orage 
qu'elle était dans l'impuissance de braver. EUle résolut donc 
de soUiciier rinlervention de l'empereur de Russie, dont les 
armes avaient si puissamment contribué au rétablissement 
du trône de Naples dans la campagne précédente. Cette prin- 
cesse pensait avec raison que le monarque moscovite douL 
çile connaissait i'amoui -propre excessif., ue souifrirait point 
l'anéantissement de ce qu'il devait regarder Comme son. ou- 
vrage, et se ferait une loi d'employer, àH»t effet, son in- 
llueiice au|u èsdu premier consul , qui avait d'ailleurs intérêt 
a l£ ménager, ^ ^ 
Sentaut toute l'importance de cette urgente et délicate né- 
gociation , la reine Caroline ne voulut la confier a aucun de 
. ses ministres, et se chargea elle-même de la faire réussir. 

Pendant qu'au gré de rAngleierre et même de l'Autriche , on 
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pressait k Naples les préparifiTs de guerre, la reîlie s^etn- tSoi-aa 
barqaa à Falerme peu de temps après la reprise des liosti- iuiie. 
lîtés , et se rendit k Saint-MlersixMirg anpri» de Pempereiir 
Paul Cette démarche solennelle flatta singulieremeot It 
vanité de l'autocrate de tontes les Russies. Une princesse de 
1 a maison d'Autriche , une reiae quittant ^ comme oeiie de 
SaiM , sa coirr pour witer un «iilre SaloMOD ' , entreprenant 
\m voyage pénible dans la saison la plus rigeuretise, pour imr 
plorer sa protection, ne pouvait qu'être bien accueillie par 
ie mooaiqne dont l'inrlginaUté était coonue de toute i'£orope. 
L'adroite Caroline sut^dissiiniiler'tes refaenlimens et eoD ov^ 
gtieil blessé d*être réduite à rechercher l'intervention du 
nouvel ami de l'enneroi coounua^ elle cherchée exciter en sa 
faTeur les sentimeiia cheTaieresques de Paul i » et obtint qu*i\ 
emploierait tout son crédit auprès de Bonaparte pour exiger 
de celui-ci le maintien du royaume des Deux-Siciies dans 
toute son intégrité* Avant même que la reine ne quittât Saint- 
-Pétersboofg , Pempereur de Russie désigna son grand veneur , 
M. de Lewascheve, comme pleDipoientiaire spécialement 
chargé de se rendre auprès du premier consul pour stipuler 
les intététs qu'il veiuit d'embrasser , et &ire valoir sa puis- 
sante médiation. 

Pendant que la reine de Naples obtenait ainsi un plein 
succès dans sa négociation , ses ministres redoublaient d*ef^ 
forts dans la capitale , et laisaient agir tous les ressorts de 
l'inlrî^e et de la séduction pour raviver, le feu de l'insur- 
rection en deçà comme au delà des Apennins. L^armée fran^ 
çaise, s^avançant vers le nord de l'Italie, k b poursuite de 
H'armée autrichienne, avait laissé a découvert la Toscane et 
tout le littoral de l^Adriatiquej plusieurs places fortes, occu- 
pées par de nombreuses garnisons impériales , se trouvaient 

4 

' £xprcMioD d*iiii gasetier alleiniiinl de cetiè époque, 

/ 

\ 
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Oloi-ftii SB. stti^ l<e9 derrières tie cette même année française. Les ma* 

Jialie, saires anglais et napolitalas mettaient donc a profit cet état 
de choses, se servaient habilemeat des aobles et des prêtres, 
ennemis toujours implacsUes des républicains français |ré^ 
durafiaient tous les ressendmens , caressaient les méoontew, 
'et soufûaient dans toutes les classes du peuple l'esprit de 
baine et de vengeance. Une étincelle pouvait allumer uo iu- 
cendte terrible, et si les Français perdaient une bstaille, ils 
devaient s'attendre à voir bientôt la population entière s'c» 
•lever contre eux , et multiplier les obstacles sur leurs pas 
rétrogrades. L'armée napolitaine , précédée par les insurgés,^ 
et appuyée par un corps de vingt mille Autrichiens tirés dei 
garnisons devenues inutiles, se serait alors avancée pour cou- 
' per la retraite sur le Piémont prêt k se soulever, et que is 
général Soolt contenait a peine avec une poignée de soldsiSi 
Tel était le dernier espoir du ministère napolitain , et le rôle 
actif qne s'était réservé la politique anglaise qui le dirigeait. 

Mais le premier consul, qu'une longue expérience des s^ 
faires de l^talie , avait mis a qiéme de connaître parfaitemeat 
tontes les intrigues des cabinets de ce pays, avait pressenti 
le danger de cette combinaison., et s'était hâté d'ordonner Ici 
dispositions qui pouvaient y porter obstacle. Dès la ruptuK 
■du premier armistice a lu fio de novembre , Bonaparte avait 
mis en mouvement un corps d'observation formé à Dijon, 
fort de dix mille hommes,- sous les ordres du général Murst, 
et l'avait dirigé sur Genève et Cbambéry. Ne voulant poial 
laisser pénétrer ses vues sur la destination ultérieure de celte 
:réserve qu'iiavait pourvue d une artillerie nombrease et bien 
attelée, le consul laissa croire successivement aux générant 
qui se trouvaient a portée, c'est-k-dire , a Moreau , Macdo- 
. uald et Brune , que son intention était de les reniorcer avec | 
ces troupes. Macdonald se persuada en etfet pendant quelque 
temps que cette réserve rejoindrait l'armée des Grisons, et le 
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ittertraît en mesure d'agir d'une manière plus décisive dans xSoi ao-ix. 
les montagnes du Tjrol 3 Brune, de son coté , ne douta point 
que ce corps ne Tint incessamment ao soutien de l'armée 
dltalie; enfin , Mural lui-même , sur le point de francbir les 
Alpes, ii^^norait encore sa vcriiable niissiou, et n'avait reçu 
du premier consul que des iustructioos éventuelles. 

Tandis que ce dernier général ( Murât) attendait pour se 
mettre en marche un ordre positif , l'insurrection du Pié. 
mont, fomentée dans le silence, éclata a Turin et dans les 
environs de cette capitale de la manière la plus subite et la 
plus alarmante. Le passage continue! des troupes françaises 
et les excès qui en étaient souvcnl la suite , la levée des eon- 
«tributions de guerre, étaient devenus les prétextes que des 
agena habiles avaient su faire valoir pour exciter la popnla** 
tion fatiguée a se révolter contre ses oppresseurs : toutefois, 
la fermeté du général Soult , commandant du pays, et le 
grand caractère qu'il déploya en cette occasion critique, apf 
X portèrent de prompts obstacles a cette explosion et prévinrent 
les scènes doiu les habilans, regardés comme les partisans 
des Français, devaient être les premières victimes. Soult 
n'avait à sa disposition que de faibles dépôts français où se 
trouvaient des soldats infirmes ou malingres ; il osa se fier à 
quelques bataillons de troupes piémontaises qui lui étaient 
restés fidèles. Il ordonna les recherches les plus exactes dans 
la ville de Turin; et une lettre saisie sur un seigneur pié* 
montais ayant dévoilé tout le plan de la conjuration, Soulç 
en fit arrêter sur-le-champ les principaux chefs et les fit ren- 
fermer dans la citadelle. Dans la nuit qui suivit, le faubourg 
du P6 reconnu pour être un repaire de factieux fut cerné et 
désarmé ; les portes de la ville furent fermées ; et pendant 
qu'on arrêtait tous les gens suspects, l'ordre le plus parfait 
fut maintenu dans Turin par les troupes nationales, que let. 
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iBoi -m ks* ooMpinteiirs a'awent pit eorroinpit et qoe bi ooâfiaiioe Jn- 
général Smilt relmt d«n» le devoir. 

Malbeareusemeut de seiobUhles mesures ne pouvaieni eue 
prises «B dehofs ^ avec les feiblet mojrcnt qne le géoéral Crao* 
eeis evelt k sa dispontion. La villée d'Aosie s^éuit soulevée 

au sii^nal donné, et la ville d'ivréc fut prise par un dëuclie- 
ment de révoltés. L'officier fraaçais qui .commaDdait deos 
cette ville oA se trouvait un détaoheiaent de cent homiaes ne 
se laissa point ititimider par le nombre et les kurieniens des 
misérabies qui l'eutooraienl. Ce lut en vain que le chef de 
cette bande le somma de se rendre en lai annonçant fausse- 
ment que Turin avait secoué le joug , et qne le général So«U 
avait été tué pendant l'émeuie : le commandant il'Ivrée, pour 
toute réponse , fit une sortie a la téte de ses cent braves^, alta* 
que et mit en faite cette multitude , a laquelle il tua no eer* 
tain nombre d'hommes. Le général Soult , persuadé qu'en de 
telles circonstances il vaut mieux ramener par la douceur 
^8 hommes entraîné» par quelques chefs , que d'exeticr one 
vengeance prolongée ne voulut pas pousser plus Ion la 
sienne; et il lit publier une amnistie générale, en se conten- 
tant de prendre des otages parmi les habitan&lcs plus influons* 
Cette conduite adroite apaisa l'ioaurreetioii dans les hauieft 
vallées ^ s^étatent formés les rassemblemens les pins nom- 
breux. Les Toscans, excités plus directement par les Anglais^ 
avaient prévenu les Piémoatais dans l'exécution do plan* gé- 
néral d^insurreetion. Elle avait d'abord éclaté k Areiso ^ 
ancien foyer de tontes les révoltes de celte partie de l'Italie. 
Les Autrichiens ayant armé les paysans dans la Marche 
<PAnc6ne et dama les léfations vinrent appuyer les Arétina; 
et le général Roger de Damas, combinant avec ce mouve- 
ment celui des uoupes napolitaines , traversa i'éiat romaiu e4 
se porta sur Sieane par Viierbe et Acquapeadante. Colle réo^ 
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HÎDn de forées readaît ia Mtoatioa du géuéral Hiollis d-aiitant ,gof - an ix. 
- plus diiTiciiej qu'il était loin d être rassuré sur les disposi» îialie. 
lions des habitaiis de Floreace et de Livouroe. Craignant 
donc de 8€ tratt ver enveloppé daes la eapitak dtt graiMUdiiciié » 
il prit le parti d'en sortir, ei, laissant seulement one garnîsoa 
dans Livourne, il eubliL son quartier-général à Pise. Il n'a- 
vait à sà dtspositioii que trois mille hommes avec lesquels il 
prit cependant la généreuse rés<4utîon de mareher au-devani 
de Pennemi. Les généraux Pino et Palouibini avec les gre- 
nadiers cisalpins et divers détachemei^s.de U'oupes françaises 
et italieiuies jTureaiL dirigés sur la route de Sienne pour laii e 
léte aux Napolitains. Le comte de Damas , dont les troupes 
s'élevaient a près de douze mille hommes, ne se croyaui 
cependant pas assez fort pour attendre le choc, se replia 
devant le général Pino jusque sur ia frontière de l'état de 
l'Eglise 9 et se concentra a Pérouze , où il établit son quartier- 
général en attendant l'ainvee des autres divisions aapoU* 
taines pour reprendre i offensive. 

Sur ses entrefaites , le général Miollts s'était dirigé avec 
la réserve sur Arezzu aiiii d'y combattre les insurgés et les 
Autrichiens réunis sous les ordres du général Sommariva» 
Celoi^i, imitant la prudente conduite du général napoli- 
tain, se relira avec sa troupe, c'est-a-dire , les Autriciiiens 
sur Âncône. Les habitaus d'Arezzo privés de cet appui, sur , 
lequel ib comptaient, se h&tèrent d*invoquer la clémence 
française en mettant bas les armes; un certain nombre de 
ces insurgés redoutant une juste vengeance, s'enfuirent et se 
. dispersèrent dans TApennin. Miollis agit daos cette occasion 
comme le général SouU : au lieu de sévir contre les Arétins y 
il publia une proclamation dans laquelle il annonçait une am« 
nistie générale, et il retourna à Florence où l'appelaient les 
soin» a donner à l'admiaistratioa profvisoire du grand-duché* 
1*8 rètraite des Kapolitains et des Autrichiens aTatt mis fin 
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laoï-vn iz, à nnsomctioli de !<• Toscane, et le général MioUis espérait 

que les succès constans de l'armée d'Italie s'opposeraient au 
retour de ces traupes eanemies, et lui donoeraient ie temps 
d^>rganiser le grand-duçhé j mais te calme qui venait desuo» 
céder a Teiplosion ne fut pas de longue dorée. Le général 
Damas, en se retirant, avait eu pour motif d'aller au devant 
des autres divisions de l'armée napolitaine ; le général Piuo^ 
qui était resté k Sienne , se vit bientôt attaqué par des forces 
tellement supérieures, qu'il fut obligé de se replier k son 
tour, pour se rallier à la réserve du général Mioilis, qui 
couronnait les hauteurs de Florence. Cette marche rétnn 
grade du général Pino donna lieu a un trait de courage et de 
fermeté qui mérite de trouver sa place dans notre récit. 

Le capitaine Mattei^ dont la compagnie faisait partie des 
troupes cisalpines qui formaient IVrière^rde, se trouva 
tout à coup séparé des siens par une colonne napolitaine. Afl 
lieu de se rendre prisonnier, comme ou lui en fit la sommai 
tion y il rebroussa chemin et se jeta avec trente soldats dans 
le château de Sienne que le comte de Damas n'avait poiat 
encore fait occuper. Le capitaine cisalpin employa si active- 
ment sa petite troupe à faire des démonstrations de déleose 
dana l'espoir d'être secouru, qu'il arrêta pendant quatre 
jours entiers tous les efforts de l'ennemi ; ayant, an bout de 
ce temps , obtenu une capitulation honorable ^ il dé&ia avec 
son peloton devant l'armée napolitaine , étonnée de ce qu'un 
aussi petit nombre d'hommes eussent osé faire une telle re« 
sistance. 

Le mouvement oÛensif du général Roger de Damas avait 
été combiné avec celui du général Sommariva. Ce dernier 
avait rassemblé tons les insui^és d'Arezzo qui s'étaient réfa- 
gtés dans PApeiuiin, et les ayant joints de nouveau au corps 
autrichien qu'il commandait, il se trouva avoir sous ses or« 
. ^dres quinze mille combattans environ | aVec lesquels il ^ 
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porta directement sur Florence. Le général Miollis, pour 1801 > as ix. 
résister au double effort des Napolitains et des Autrichiens, ^^'^^ 
nWait ) comme on l'a vu , que trois mille hommes tout au 
plus;, et dfins l'impossibilité où il se trouvait de faire face , 
avec aussi peu de monde, de deux côtés k la £oi8 , il prit la . 
resolution de marcher d'abord sur Ihui des corps ennemis , 
de le battre , et de revenir ensuite s^opposer aux progrès du 
second. 

L'armée napolitaine était la plus rapprochée, et ses avant* . 
postes se trouvaient a Monte>Réggione : MioUis se décida ii 
diriger son mouvement contre elle. Le i4 jauvier, une petite 
avant-garde aux ordres du général Pino partit de San-Donaio 
a la pointe du jour , et attaqua a sept milles de Sienne un 
corps de cavalerie qui s'avam ait en reconnaissance. Après un 
^engagement assez vif, le détadiemeat JiapoUtaiu fut culbuté 
par les Cisalpins et se retira jusque sous les murs de Sienne* 
Le comte de Damas fit avancer un corps d^nfanterie de cinq 
a six mille ^Napolitains , qui vint se former en colonne serrée 
dans une position^avantageuse , où il attendit le choc de ses 
adversaires. L'infanterie cisalpine du général Pino , soutenue 

par un escadron de hussards piémontais, aborda audacieu- 
sementla formidable colonne ennemie et l'enfonça à la baïoa* 
nette. Le général MioUis, arrivé sur le terrain avec le gros 
de sa troupe , appuya ce mouvemeiat , mais il en laissa tout 
l'honneur aux braves GisalpinSv Fiers de combattre sous les 
yeux des Français et en première ligne , la troupe cisalpine 
acheva de mettre en déroute les Napolitains , et les poussa 
dans le plus grand désordre jusque dans Sienne, dont le gé- 
néral Pino Et briser les portes a coups de canon. Traversant 
' ensuite la ville et reversant tout son passage, il repoussa 
de poste en poste les arrière-gardes ennemies jusque sur la 
route de Rome. Le comte de Damas , pour protéger la retraite 
de ses iroupes , avait couvert cette route de sa cavalerie , et 

XIII. 32 
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(tisjpbsé quelques pièces de cttoî6h poùr là soutenir, en mhmt 
temps qull taUliit stnr îèlés Hsateurs 'à quelque dhtaAce ses 

soldats éponvàntés. Les Cisalpins et les h\issards piémontais , 
animés par leurs premiers succès » et soutenus par les Frau— 
çais^ui taiarckaîent tdU]OUts en seconde Ugnle^ diargèreui 
avec une nouvelle fureur, s*emparèrent d*onte partie del^r- 
tiUerie ennemie, délogèrent des hauteur5 rînfaaterie napoli- 
taine, et neccssêrentqu^à lanuit de poursuivre leurs avantagés. 
Ces bmves ttoupies avaient Marché et combattu |itendant seize 
ketires entières. Le comt* de Damas ne put opérer sa retraite 
qu'a la faveur de l'obscurité , et il entra sur le territoire 
romain après avoir perdu douze à quinze dents hommes de 
ses meilleures troupes. Le i^énéral Somuiariva , informé de 
cet échec , ne jugea pas h propos de courir une chance pa- 
t^tlte , <st iiie irètira sur Attbôtké. 

'Pendant t[Ué'ces événeil^bis se passaient eh Toscane, le 
corps dcréserve aux ordres du géuéral Murât s'était mis en 
marche poUr descendre en Italie. Après avoir passé les Alpes 
sur t^is colonnes pét tes tliôis routes du pëtit Sain^-Bemârd , 
du mont Cénîs et du raont Genëvre , IMurat vint cantonner 
ses troupes dans le Milanais, oùil avait ordre d'attendre une 
destination liltéri^hre. Eb Vojént Ice beau corps d'armée qui 
paraisteit plué noikibrèux qui! ne l¥taît réellement , desceh* 
dre, au cœur de l'hiver, des plus hautes sommités des Alpes, 
et ses longues colonnes se prolonger et couvrir a la fois toutes 
leurs vàlléea , lies Piéttoiitaîs pensèrent qile touié ia Prâhee 
en arUies allait inonder Tltalie. Grossi par la renommée , le 
bruit de cëtte nouvelle invasiou retentit au loin , frappa de 
tëttëûr tous lei mécontens, fit évanouir les derbièrei espé- 
rances dit miiiistèré napolitain , ét le força de changer ses 
dispositions. 

Les instructions que Bonaparte envoya au général Murât 
portaient quHl laisserait une de ses brigades au général Brune 
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pour fonncr l'hireslisseiiient de Ferrare, et qu'avec le reste iboi-aa 

4e ses troupes il marcherai i directement sur Ancône. Ea cod- IiAUf • 
séquence, Murât quitta Mili^n U is î^^nier, s'avança par la 
route de Plaisance, et dépassa ^^me le jour où le gé- 
néral Miollis remporiait à Sienne, sur les troupes du comte 
Roger 4e D9m^s , la victoire sigusilée ^ue uçus xç^ons de 
rapporter* Bj|urat| instruit desi mouvemens, q^e venaient d^ 
faire les généraux Sommariva et Damas, se limita de porier 
une de ses divisions sur la frontière de Toscane, afin de sou^ 
te^ii^ie général QJioUia, et se dirigea lui-même à marches for- 
cées sur la Roo^gne , afin de prévenir le général autrichien 
dans la Marche d' Ancône. 

Cependant l'armis^ce ^çTrévise, conclu^ ie i6 janviev, 
mil 1^1^ pouvoir des Français la citadellç de Ferrare et la place 
d'Ancône, qui avait coûté tant*d'efibrts -de sang aux alliés 
a la fin, de la campai^ue de 1799. Celte place était le dernier 
poiut d'appui de l'armée napolitaine. Sa possession laissait 
toute l'Italie mérijdiooale ouverte et livrée à I9 discrétion des 
troupes françaises. Naples était sur le point d'éprouver encore 
uno fois que ^ da/as les, lut us, du genre de celle qu'elle avait 
entreprise I lés. petits états souffrent presque toujours plus 
que les grands. 

ILn effet , le gouvernement napolitain qui ne s'était engagé 
d^tfk^ cettç gu^^^re qu'à l'instigation des Anglais, i^'avait j:eçu 
ces derniers aucun secours efficace. Abandonné pai; les 
Autrichiens, c^ui n'avaient pu le faire comprendre dans le 
traité d'armistice , ^i rien stipuler en sa faveur , le roi Fei;- 
diiwstd devait s'attendre à recevoir la loi du vainqueur. Sans 
radrbîte prévoyance de la reine Caroline, et la précaution 
qu'elle veaait de prendre de mettre le royaume soub la pro- - 
tecl^ipp. de. l'çj^ereu/; de Russie, il était impossihle que le ^ 
i;oi pût opposer, aucun. obstacle a l'invasion dont il était me- 
nace^ i.c suiui de ]Nai>lcs dénéiiuaiL entièrement du succès de 
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iSoi -ao IX. la négociation que Paul i** afaît promis dVntamwr; cf cé 
lulie. monarque ne fut pas plus toi informé de l'état des choses en 
Italiei qo6« fidèle à sa parole, il envoya a Paris M« de Le^ 
waschew avant méine que h reine Caroline- ne lui eût fait 
connaître l'urgence de cette déniarcîie. 

L'envoyé russe fut reçu à Paris avec toute la distinction 
possible, et le premier consul s'empressa de lui témoigner 
toute l'estime qu'il professait pour l'empereur son maître* 
Intéressé à faire connaître k TEurope entière la bonne in- 
telligence qui régnait entre lui et le plus puissant des souve- 
rains du Nord, Bonaparte accepta la médiation de ce dernier^ 
et conscmit a suspendre les opérai ioas du général Murât, lais- 
sant à celui-ci la iacuiléde traiter d'un armistice, et se réservant 
de régler plus tard les conditionsdelc paix. Le général Lewas* 
chcw quitta aussitôt Paris pour se rendre â Naples, el leâ 
mêmes honneurs qui avaient signalé son arrivée^ lui furent 
rendus k son départ. Son voyage a travers les départemens 
de la France fut une espèce de marche triomphale , qui se 
' couliniia alors même qu'il fut arrivé en Italie; car le pre- 

mier consul avait donné des ordres en conséquence a tous 
les généraux. Il écrivait au ministre de la guerre : « Infor* 
mez le général Brune que le grand-veneur de la cour de 
Russie, le général Levvaschev^ , se rend a iNaples et pourra 
passer par la Romagne : le général Orune donnera des or- 
dres pour que M. de Lewaschew soit partout reçu avec hon- 
neur, escorté et défrayé tant qu'il se trouvera sur le terri-* 
toire occupé par les armées françaises* » Le général Murât , 
qui reçut lui-même l'envoyé russe a Bologne, se piqua de 
renchérir sur ces marques de déférence, aux yeux des lia- 
Ueus étonnés de cette soudaine harmonie entre des ennemis 
si acharnés naguère a se combattre sur ce même théâtre de 
guerrel Murât , se rendante Florence avec niie partie de ses 
troupes pour prendre le conimaudement en chef du gronda 
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duché de Toscane, y fut suivi par le général Lcwaschew , iSox-.n ix. 

qui trouva , a son arrivée ^ la ville illumiaée comme pour une 

fête ou un triomphe. Lorsque cet envoyé parut au spectacle 

avec le général Mura! , on lui présenta un drapeau russe, qu'il 

joignit lui-même au drapeau tricolore en s'écriant :« Que les 

deui plus grandes nations <ie l'Europe devaient être unies 

pour la paix du monde et le bonheur général. » 

Cependant le comte Roger de Damas occitpait toujours 
avec ses troupes Pétat ecclésiastique , et le gouvernement na* 
politain se prévalait du silence de l'armistice de .Trévise pour 
^ maintenir son armée dans cette occupation. Nous avons fait 
remarquer que le premier consul , en ne permettant point 
que les Napolitains lussent compris dans cet armistice , avait 
voulu séparer leur cause de celle des Autrichiens : affectant 
de les regarder uniquement comme les auxiliaires de l'An- 
gleterre , il voulait k tout prix les arracher a i'iaâuence de 
cette puissance. 
Avant d'entrer en négociation, le premier consul exigea 

préalablement l'évacuation des états romaiiis par l'armée na- 
politaine « et f pour appuyer cette demande de tout le poids 
de ses armes, il ordonna au général Brune' de renforcer le 
corps d'armée du général Murât par deux divisions de l'ar- 
mée dltalie. Celui - ci réunit ainsi sous son commandement 
vingf-ctnq a trente mille hommes de troupes aguerries. Le 
général Soult reçut en même tempè l'ordre de rejoindre 
celle année , dans laquelle il élevai L prendre le commandement 
de l'avant-garde. Cantonné sur le territoire d'Ancône , le gé- 
oéral Murât pouvait en quelques marches se porter dans le 
royaume de Naples. 

Le comte Koger de Damas cherchait à gagner du temps , 
dans Pjntention d'ohtenir des conditions plus favorables. 
Dans une dernière communication qui lui fut faite par te gé* 
nérui napolitain, Murai , fatigué de toutes ces tergiversations. 
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1801 -an is. ^pondit paclft lettre wiwte, qui reoferioait Pe^pressîooi 
lutie. des de^ni€re3 vçloatés de Bouaparte : 

« Monsieur le général , 

m Depuis plus d^oti mois l'intérêt que Sa Majesté l'empç* 

reur de Russie porte au roi de Naples, a engagé le premier 
consul à ne plus se souvenir des injures u^ombreu^i^ d|ont le 
gouvernement napolitain s'e^ renducoupableenversleptenple 
français. Cependant la cour de Ntiples , comme si elle eû.t 
pu se croire plus heureuse que les autres ennemis de la ré* 
publique , est res^e seule eu armes , quand les a^utre^ F^^' 
sauces ont cherché dans la paix le salut de leur pays/Croitr 
elle doue que son atiilude de guerre en imposera aux braves 
soldats qui ont, ya^DCM l'Europe? Détrompes - vous , et cesseaL 
de bercer de fausses espérances le pajs qui vous a douué Tho»- 
pitalité , lorsque vous avez fui celui qui fut votre première 
patrie. Général de l'armée uupolitauie , évacuez tous les 
Çuts du pape et le châteaUi Saint-Ange. Le prei^ieir coosui 
ne consentira a entrer avec vous en négociation que lorsquHl 

vous saura rentre daii.s les liiuiles du royauuie de iSaplcs. 

■ 

Le Sjeul priuce qui puisse aujourd'hui protéger voM'é roi , 
/ par la çonsidération personnelle et particulière qu'<^ pour lut 
le premier consul , est l'empereur de toutes les Russies. Que 
votre gouveroeureut mérite doue la conliuuatioi^ 4^3. i>outés 
4t ce iponarque, ce qui ne peut se faire qu'eu fermant les 
ports delà Sicile et du royaume de Naples ajiix bàtimens an- 

N glais, CL eu mellaul un embargo buv tous les bàtimens de 
ce^ç nation^ , qu^'il est temps en&u d'expulser de tous Les points 
du continent. Cet embargo servira d'équivalent a oelui que 
le roi d'Angleterre vient de faire mettre injustement sur tous 
les bàtimens danois , suédois et russes, ^aitc^moi. qei*ti&çr , 
par Tambassadeur de Russie, près, de votre cour , que oes 

^ préliminairessont remplis^etsur-le* champ far^^^^c ^ marche, 
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je conclus avec yoàs ôti artaîstîce , prâiminaîre d^ine ^iz iSot - an tx, 
juste et équitaWe. ji 

Celte dépêche, comnniniquée par le géîiéral Rofrer , con- 
vainquit enfin la cour de Naplcs que le moment était encore 
venu pour elle de cédër k là forde. L'armée Dàpolitain\e létit 
ordre de quitter les Etats romains et de se retirer sur là fron- 
tière du royaume. Le général Lewaschew, qui fnt reçu à 
Naples avec la plus grande înagnifiicentoe, -servit d'iotermé^ 
diafré entre le jpremîér consul et te ^6Îivemement nàpoHtaîn , 
et sut si bien représenter que le salut du royaume dépeudait 
d^une prompte rupture avec l'Angleterre , que la reine , 
quelle que fût d'ailKéurs sa répugnance ii pretîdre ce parti , j 
consentit , et dès-lors le général Morat arrêta la niaithe de 
ses troupes. 

Le chevalier Micheroux, chargé des pouvoirs de la cour 
de Naples, se rendit au quartier-général de Mûlrat, h Foligno ; 
011 fut conclu , le 6 février , un armistice qui devait donner 
aux plénipotentiaires des deux puissances le temps d^arrêter 
un traité dé jpaii définitif. Les principàles iconditioi^s de cet 
armistice étaient : 

Que même après révacualion des Etats du pape par l'ar- * 
mée napolitaine f l'armée française conserverait ses positions , 
occupant Terni , suivant la Nera jusqu'à sôn eihbottchure datis 
le Tibre, sans outrepasser ces limites ; 

Que tous les ports de Naples et de Sicile seraient fermés à 
tous les vaisseaux de guerre ou de commerce aogUis ou turcs , 
jusqulat la paix définitive entre la France et les deux puis* 
sances^ que toute comimmication entre Porto - Ferrajo et 
Porto-Longone dans i'iie d'Elbe , cesserait pendant que les 
Anglais occuperaient le premier port ; que le savant Dolo- 
mien , célèbre naturaliste , retenu prisonnier a son retour 
d'Égypte , ainsi que plusieurs officiers et généraux français, 
seraient rendus sur-le-champ ; 
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i8ot -r»n" fx. Q"^ ^^^^^ tribunal Je rigueur étant aboli dans le royaume 
Italie, Deux-Siciles , S. M. s'engageait à faire droit aux recom- 
mandations du gouvernement français , dans les négoeiationB 

qui aurnieiit lieu pour la paix définitive, pour slipuler les 
intérêts des personnes détenues ou émigrées pour cause dV 
pî^ion. 

Aussitôt que ce traité d^armistîce fut publié , l'embargo 
fut mis sur tous les bâtimeus anglais. Le général Damas , qui 
se trouvait encore a Rome avec quelques troupes d'arrière- 
garde, reçut l'ordre d'évacuer sur-le<«champ cette capitale du 
monde chrétien. Le souverain pontife, qui n'avait pas vu , 
sans quelque satisfaction , le gouvernement français , jadis 
son ennemi , prendre ses intérêts , et le délivrer d*une occu- 
pation vexatoîre , invita le général Murât a venir a Rome* 
Celui-ci , en s^empressant de répondre à Pinvitaiion, voulut 
faire valoir encore sa démarche en n'amenant avec lui que 
quelques officiers d'état-major : cette confiance à la foi pu** 
blique , et les hommages rendus h la sainteté du ministère 
pontifical , donnèrent au générai français beaucoup de popu- 
larité. Les Romains accotirurent en (oule sur son passage ^ le 
cardinal secrétaire d'état , Gonzalvi y alla lui-même le compli- 
menter au palais où il était descendu , et Murât fut admis le 
même jour à l'audience du Saint-Père. ' 

» 
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